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HISTORIQUE 

De    la     Révolution     opérée    dans    la 
Constitution     de    la     Monarchie 
Françoise  ,  par  M.  de  Maupeou  , 
Chancelier  de  Finance. 


I  Octobre  IJJ%. 

V>'est  le  8  Août  1771  que  la  Facu'té  de  Médeci- 
ne a  ordonné  que  Me.  Gilbert  de  Preval,  Doc- 
teur Régent  de  ladite  faculté  ■  feroit  rayé  du  Ta- 
bleau ,  &  Je  ii.  dudit  ,  arrêté  que  le  Décret  précé- 
dent feroit  confï.mé  &  motivé.  Il  s'eïï  pourvu  au 
nouveau  Tribunal  contre  ces  deux  décrets,  &  a 
empêché  qu'il  ne  fufîent  confirmés  pir  un  troifïe- 
me  ,  néceilaire  en  pareil  cas  f  fans  quoi  les  autres 
ne  font ,  fuivant  que  s'en  explique  la  Faculté  ,  qu'un 
jugement  commencé.  De-là  un  procès  en  règle  en- 
tre lui  &  la  Faculté  i  il  doit  attirer  beaucoup  de 
curieux  au  Palais.  Ce  St.  de  Pre/al  fait  déjà  pa- 
roître  un  Mémoire  ,  dans  lequel  il  établit,  1.  qu'il 
n'y  a  aucune  caufe  qui  ait  pu  déterminer  fa  radia* 
tion  du  Tableau  des  Docteurs  Régens  de  la  Facul- 
té de  Médecine  ,  fauf  une  baffe  jaloufïe  de  quel- 
ques-uns de  fes  confrères  ,  qui  pour  avoir  formé 
le  plus  grand  nombre  des  Docteurs  qui  fe  font  trou- 
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v«s  aux  afTemblées  où  fa  perte  a  -été  arrêtée ,  ne 
font  pas  la  feizieme  des  Docteurs  Régens  de  la  Fa- 
culté :  x.  que  les  Docteurs  Régcms  de  la  Facnké  ne 
peuvent  s'ériger  en  juges  &  rendre  des  jugemens 
contre  leurs  confrères,  &  que  leurs  décrets  ne  font 
jamais  que  de  (Impies  délibérations  :  3.  il  établit  la 
nullité  des  décrets  rendus  contre  lui  j  foit  qu'on  les 
confîdere  comme  de  (impies  arrêtés ,  foit  qu'on  les 
regarde  comme  des  jugemens. 

Ceft  ce  M,  de  Préval  qui  prétend  avoir  trouvé 
un  préfervatir  contre  la  V.  . .  .  une  eau  dont  on 
fe  baigne  t  &  qui  rend  invulnérable.  Ceft  lui  qui  en 
a  fait  l'expérience  fur  fa  perfonne  ,  en  préfence  de 
plufîeurs  Princes  du  fang  ,  &c.  On  voit  que  toutes 
îes  caufes  fîngulieres  femblent  fe  réunir  pour  exer- 
cer la  fagacité  des  nouveaux  Magiftrats  &  rendre 
leur  tribunal  fameux. 


7.     Ottobre    1775- 

M.  le  Duc  d'Aiguillon  ,  vraifeTiblablement  pour 
juitifîer  fa  conduite  vis-à-vis  du  Comte  de  Broglie  , 
JairTe  percer  des  Copies  de  la  Lettre  de  ce  dernier, 
fort  mal  écrite,  où  l'on  trouve  plus  d'impertinence 
que  de  nobleffe  ,  plus  de  fanlaronade  que  de  fierté 
véritable  Ceft  une  Epître  vraiment  folle  ,  qui  ne 
peut  faire  honneur  à  fon  auteur.  Comme  on  ne 
j-ige  jamais  mieux  un  procès  que  fur  les  pièces  , 
on  s'en  procure  avec  emprefTement  de»  copies  , 
quelque  peu  cutieufe  que  cette  Lettre  foit  en  eile- 
même. 


(  s  ) 

Copie  de  la  Lettre  de  M.  le  Comte  de  Broglie   à 
M,  le  Vue  d'Aiguillon. 

A  Paris  ,  ce  22  Septembre  1773» 

«  Comme   j'imagine  ,   Monfieur  le    Duc  ,  que  ce 
fçra  demain  au  Confeil  que  vous  traiterez  l'affàirt 

de  mon  voyage  à  Turin  ,  qui  en  vérité  n'étoit 
pas  digne  d'y  être  portée  ,  je  me  preife  de  vous 
repréfenter  de  nouveau  qu'il  feroit  bien  étonnr.nt 
qu'après  vous  avoir  annoncé  ,  il  y  a  près  de  deux 
mois  ,  à  Compiegne,  le  projet  &  le  motif  de  ce 
voyage  que  vous  avez  approuvé  ,  après  que  con- 
féquemment  à  cette  per  million  j'en  ai  fait  part  à 
MM.  les  Ambaffadeurs  de  Sardaigne  pour  les 
prier  de  témoigner  à  leur  Maître  rempreiTement 
que  j'avois  de  lui  porter  l'hommage  de  toute  ma 
famihe ,  après  avoir  reçu  par  M.  de  Viry  la  rc- 
ponfe  de  ce  Prince  ,  a?ec  une  efpece  d'invita- 
tion de  venir  le  voir ,  &  les  afïurances  du  plat- 
Jfîr  qu'il  auroit  (  ce  font  Cçs  propres  termes  )  de  ms 
recevoir,  combien,  dis- je  ,  il  feroit  étonnant  qu'au 
moment  de  mon  départ  S.  M.  me  le  défendît  ;  je 
fais,  Monfieur  le  Duc  ,  &  je  vous  l'ai  déjà  dit, 
que  vous  èies  le  maître  d'obtenir  de  S.  M.  cette 
décifîon  f  &  que  le  Confeil  ignorant  toutes  ces 
circonftances  adhérera  à  votre  avis.  Mais  de 
quelque  façon  que  cette  défenfe  me  parvienne  , 
vous  ne  devez  pas  douter  que  ce  ne  foit  à  vous 
que  je  doive  l'attribuer  ,  &  je  ne  puis  vous  diiîi- 
muler  que  je  voas  en  faurai  le  plus  mauvais  gré. 
Je  vous  prie   même  d'obferver   que   le  défagrémect 
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que  j'éprouverai ,  fera    partage    par  toute  ma  fa- 
mille.   L'Evêque    de  Noyon    ayant  trouvé  à    Lau- 
zanne  &   à    Chsmbery  M.  le  Prince    de  Carignan 
&  plufieurs    autres    perfonnes     confîdérables   de    la* 
Cour  de    Turin  ,  avoit  reçu  ks    complimens     les 
plus  flatteurs  fur    le   p'afir    qu'ils    fe  Yaifcient   de 
ïù'y    recevoir.    Le  Mcrécha!    a  conftrvé   pour  cet- 
te  circonflance   l'arrangement  de    plufieurs  affaires 
qui   le  regardent  ,   fur    iâ   dérifion    defquelles   ma 
préfence    &    l'occafîon     peuvent  beaucoup    infiuer. 
Ii   m'a  donné   des    lettres  pour    le    R:A    de  Sardai- 
gne   ,   dans    lefqae'.les   il     remercie    ce    Prince    de 
l'honneur   qu'il  lui  fait   d'etre  parrain  d'un  de    fes 
écrans.   Ils   ne  vous   ont  écrit   ni    i'un    ni  l'autre  à 
cette  occafion  f  parce  que  ni  eux  ,  ni  moi,  n'avions 
pas  imigiré  que  fous  aucun   prétexte   la   poffibilité 
de  faire   ce    voyage    dût    faire  une  que^ion.    J'ef- 
pere  qu'avec    un   peu    de   réflexion   vous   fentirez  , 
M.  le   Duc  ,  que  non  feulement   nous  aurions  bien 
lieu   de    nous    plaidre    de  vous  ,    fi  vous  en   étiez 
la    caufe ,    mais    que   nous  devons    attendre  que  (I 
par    impoiîîble   il    y  avoit    des    obftacles    qui    ne 
vin/Tent    pas    de    vous   ,  vous    fàuriez  prendre    les 
moyens    de  les   lever  ,    &    que   vous    ne   voudriez 
certainement    pas     que  les  perfonnes    qui   ont    été 
les   plus   citées    pour    s'être    occupées    de   vos   in- 
térêts dans  des  circonstances   un    peu   plus   impor- 
tantes qu'une  fimp'e  permiflion   de  voyager   ,  puif- 
fent  l'être  aujourd*hui    pour   recevoir    des  marques 
non  équivoques   de  votre  mauvaife  volonté.     Mais 
j'efpere    que  cela   n'arrivera  pas  ,   &    que    je    ferai 
toujours    dans    le  cas     de     pouvoir    vous    afîurer 
avec    la     même   fincérité  ,     de   l'inviolable  &    ref- 
pe&ueux   attachement    avec   lequel  j'ai     l'honneur 
d'être  ,  &c.  „ 
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Précis  de  la    Lettre  du  Roi  ,   à  M.   le  Comte  de 
Broglie. 

ft  M-  le  Comte  de  Broglie  ,  vous  devez  bien  pen- 
fer  que  d'après  la  k&ure  qui  m'a  été  raite  de  vo- 
tre Lettre,  non- feulement  tous  n'irez  pas  à  Tu- 
rin ,  ni  au  Pont  de  B^auvoifin  ,  mais  vous  vous 
rendrez  à  RufFec  ,  où  vous  refterez  jufqu'à  ce  que 
vous  receviez  de  nouveaux  ordres  de  ma  part  ou 
de  mes  Mniftres,  très-autorifés  à  cet  égard. 

,,  Ne  répondez  pas  à  ma  Lettre  ,  &  partez  pour 
RufFec  le  plutôt  pofîible.  „ 

3  Octobre,  IJ73* 

Le  Bail  'des  Fermes  Générales  ,  après  avoir  efTuyé 
beaucoup  de  difficultés  &  de  contradictions ,  a  enfin 
été  arrêté  décidément  à  135  milions  par  an.  il 
refte  dans  l'état  où  il  eft,  fans  aucune  réunion.  Quant 
au  nouveaux  fous  pour  li-vie  ,  les  Fermiers  généraux 
en  feront  la  Régie  gratis  :  c'ed  un  objet  de  dix- huit 
minions  environ.  Dans  le  cas  où  il  conviendra  au 
Roi  d'ajouter  audit  Bail  quelques  nouvelles  pareils, 
S.  M.  l'augmentera  5  de  même  que  s'il  lui  plart  d'en 
retirer  }  ce  fera  en  déduction  au  pro  rata.  Il  étoit  ci- 
devant  à  131  millions.  On  -eilime  les  augmenta- 
tions qui  pourront  le  gro/ïîr  ,  compris  les  nou- 
veaux fous  pour  livre  déiignés  ci- ckû'us  ,  de  2.5  à 
30  millions. 
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^    dudh* 

La  procédure  contre  M.  de  Beaumarchais  qu'oc? 
croyoit  fufpfndue  pendant  les  Vacances  >  (e  pourfuit 
avec  activité  par  la  Chambre  des  Vacations  ,  qui  fe 
trouve  chargée  de  continuer  l'inftru&ion.  On  a  fait 
des  récol:emens  >  des  confrontations  ;  mais  le  juge- 
ment ne  pourra  être  prononcé  que  les  Chambres  du 
nouveau  Tribunal  affemblées  ,  parce  que  l'affaire  m- 
téreffe  un  de  fes  membres. 

Le  Sr.  Marin  &  le  Sr..  d'Arnaud  fe  difpofent  à  ré- 
pandre des  Mémoires  refpectifs  y  auxquels  Taccufc 
annonce  d'avance  qu'il  répliquera. 

5.  dudït. 

Le  Sr.  Liegeard  de  Ligny  eft  un  Avocat  intriguant, 
qui  a  épouré  une  fille  de  qualité  &  s' eft  imaginé  en  erre 
en  conféquence  lui-même,  quoique  fils  d'une  marchan- 
de de  bouchons  :  il  a  voulu  fecouer  la  poufTiere  du 
Barreau  }  il  a  dépofe  fa  robe  ,  &  s'eft  pouffé  comme 
il  a  pu  :  il  s'fft  impatronifé  auprès  de  Madame  la 
Comteffe  Dubarri ,  ou  du  moins  auprès  de  Mlle. 
Pour  fe  donner  plus  de  relief  &  mieux  faire  fes  me- 
nées d'eferoqueries ,  il  s'eft  fait  nommer  Envoyé  de 
l'Abbé  de  Fulde  ;  mais  ce  Prince  Eccléfiaftique  n'a- 
yant aucun  caradere  pour  avoir  un  Miniftre  en 
France  %  le  Corps  diplomatique  n'a  pas  voulu  l'a- 
gréer ,  &  il  s'eft  ttouvé  réduit  à  la  qualité  de  Con- 
seiller Aulique  de  ce  petit  Souverain.  H  a  rencontré 
en  fon  chemin  un  vieux  Abbé  de  Ligny,  de  l'illul- 
tre  maifon  de  ce  nom  ,  &  en  convenant  qu'il  n'en, 
ctoit  pas ,  lui  Liegeard }  il  a  amadoué  ce  bon  houi- 
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me  pour  lui  donner  acte  comme  quoi  il  avoitl'hon- 
neuE  de  lui  appartenir  ,  prétextant  combien  cette 
eompiaifance  de  fa  part  lui  feroit  avantageufe.  Cet 
a&e  ,  quoique  paîTé  par-devant  Notaire  ,  fe  trouve 
être  une  donation  entre  vifs  de  la  part  dudit  Abbé, 
qui  réclame  aujourd'hui  contre  ,  &  prétend  avoir  été 
excroqué  ,  c'eft  à  dire  qu'on  lui  a  fait  donner  fa  fî- 
gnature  à  cet  acte  t  croyant  la  donner  à  l'autre.  Ce 
dont  il  réfulte  une  affaire  criminelle ,  &  ledit  Lie- 
geard  eft  décrété  de  prifè  de  corps.  On  alTure  que 
Mlle.  Dubarri  l'abandonne. 


dudit. 


On  apprend  de  Perpignan  que  M.  de  Bon,  Pre- 
mier Président  du  Confeil  Souverain  de  Rouiïïllon  y 
a  donné  fa  démiflîon  ;  ce  Magiftrat  a  iong  tems  éti 
tourmenté  par  M.  le  Chancelier  pour  accepter  la 
place  de  Premier  Préfîdent  du  Parlement  de  Parir, 
On  ne  fait  û  c'eft  par  fuite  des  mêmes  vexations. 

4  dudit. 


M.  le  Comte  de  Maillebois  ,  autre  intriguant  qui 
voudroit  bien  mettre  un  pied  dans  le  Miniftere  ;  Se 
qui  n'eft  pas  content  de  ce  que  le  Marquis  de  Mon- 
teynard  fait  pour  lui  ,  avoit  imaginé  d'engager  le 
Prince  de  Condé  de  demander  au  Roi  le  rétabiiife- 
menc  de  la  charge  de  Grand  Maître  de  l'Artillerie  en 
fa  faveur  ,  &  de  faire  diftraire  auflî  le  Génie  du 
Miniftere  de  la  Guerre  ,  auquel  lui  Comte  de  Mail- 
lebois auroit  préfîdé.  Il  croyoit  que  cela  devroit 
d'autant  moins   fouffrir  de  difHcuhé  de  la  part  du 
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Miniftre  ,  qu'il  dev  oit  être  tout  dévoué  à  S.A.  ïïfl 
tffet ,  on  fait  que  c'eft  le  Prince  de  Condé  qui  l'a 
propofé  au  Roi  ,  à  l'inftigation  de  M.  de  Maillebois. 
Mais  M.  de  Monteynard  n'a  point  voulu  entendre 
à  tout  cet  arrangement ,  &  à  déclaré  qu'il  dcnneroit 
plutôt  fa  démiflion  :  en  forte  que  ce  coup  manqué  ,  il 
en  refaite  besucoup  de  froid  entre  ce  Secrétaire 
d'Etat  &  M.  de  MailL-bois. 

Une  autre  intrigue  s'eft  élevé  contre  ce  Miniftre 
de  la  paît  de  l'abbé  Terrai  ,  au  fujet  du  Marc 
d'or  ,  dont  on  a  parlé:  Droit  qui  eft  impofé  fur  tout 
Je  Militaire  &  éludé  jufqu'à  préfent  par  le  Miniftre. 

Ces   diverfes   fecouffes    ,    jointes  à  celles  que  le 

Confeil   de    Guerre    des  Invalides    donne  à  M.  de 

Monteynard  ,  ont  fait  courir  le  bruit  depuis  peu  de 
fa  difgrace  prochaine. 

4    Ottobre   1773. 

M-  Guibert  de  Preval  ne  nie  pas  aujourd'hui 
avoir  fait  fur  lui-même  la  honteufe  expérience  qui  a 
donné  lieu  à  la  Faculté  de  le  rayer.  Voici  les  ex- 
preflions  ladres  de  ion  Décret  :  in  promptu  eft  quàm 
gravi  quàm  acerbo  dolore  affeâa  fuerit  quando  in  fuis 
comitiis  audivit  M?-giftrum  Guibert  de  Preval  unu- 
me  fuis  fie  dignitaiis  fuœ  oblitum  fuiffe  ut  agirtarum 
more  remedium  qu-yddœm  antivrnereum  &ut  temerè  ac 
impudenter  j aâitab at prophilaâuum .  venditar^t  imb 
fie  morum  aufttritaùs  qua  medicum  decet  immemorem 
fuiffe  ,  ut  infami  ponentefoque  experimento  publico  , 
feorto  proftituere  fe  non  trubuerit  >  ut  eidem  rcmtdia 
famam  f  fîdemquc  conciliaret. 


Mais  ,  fans  dire  ni  oui  ni  non  ,  dacs  ion  Mémoire, 
il  prétend  que  les  Docteurs  nommés  pour  informer  du 
fait  &  qu'ils  rapportent  l'avoir  oui  dire  par  des 
grands  &  autres  très  illuflres  perfonnes  ,  n'ont  pu 
être  d'une  autorité  afTez  grave  pour  opérer  fa  radia- 
tion, &  le  faire  déclarer  infâme. 

Son  Mémoire  ,  qui  auroit  pu  être  plaifant  par  ces 
détails  curieux  ,  ne  l'eft  nullement ,  &  d'ailleurs  eft 
tiès  mal  digéré  ,  n'attaque  pas  le  fond  ,  &  ne  le  dé- 
fend que  fui  la  forme,  que  l'Avocat  prétend  mai 
cbfèrvée. 

6    Octobre    1773. 

La  fermentation  occaGonnée  par  l'inique  Arrêt 
tendu  -dans  l'affaire  du  Comte  de  Morangiès  dure 
encore.  Ces  jours  derniers  on  a  trouvé  lur  cet  Ar- 
rêt affiché  à  la  porte  du  procureur  du  Roi  du  Bail- 
liage du  Palais  ,  un  autre  Placard  repréfentant  le 
Comte  de  Morangiès,  deiîîné  très-refTemblant  ,  en  fi- 
gure de  pendu  :  cela  a  attroupé  du  monde.  Le  Pro- 
cureur du  Roi  eft  foîti  ,  s'eft  récrié  fur  l'indécence 
de  cette  affiche  ,  a  fait  venir  le  Greffier  %  a  dreifé 
procès  verbal  ,  en  inftrumentant  avec  beaucoup 
d'appareil  &  a  envoyé  le  tout  au  Procureur  général 
pour  requérir  qu'il  en  fût  informé  :  ce  qui  a  donné 
grande  publicité  à  cette  diffamation  ,  &  ce  qu'on 
Youloit. 

Du  refte  ,  le  Comte  de  Morangiès ,  que  le  Roi  n'a- 
Toit  pas  regardé  lors  qu'il  s'eft  préfenté  devanc  S. 
M.  pour  la  première  fois  ,  a  été  très  bien  accueilli 
dans  les  petits  appaitemens ,  ^où  ^Madame  DubanS 
l'a  fait  venir. 
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6   dndit. 

Il  paroît  que  l'affaire  du  Bail  des  Termes  abfolu- 
ment  rompu  pendant  quelques  jours  ,  ne  s'eft  raccom- 
modé que  par  M.  Douet  ,  le  père  ,  personnage  re- 
commandable  dans  la  Compagnie  ,  &  qui  a  parlé  à 
l'abbé  Terrai  avec  une  éloquence  impofante  ;  il  lui 
a  fait  fentir  que  les  impôts  poufTés  à  un  certain  point 
ne  pouvoient  plus  s'accroître.  M  .  Eeaujon  ,  Banquier 
de  la  Cour ,  furvenu  enfuite  ,  a  prelTé  :et  abbé  ,  lui  a 
déclaré  qu'il  filloit  arrêter  le  Bail  dans  le  jour  même  ; 
que  Gnon  il  alloit  mettre  la  clef  fur  la  porte.  Le  grand 
Houjfoye  a  été  effrayé  &  a  ployé. 

7   Ottobre   1773. 

Me.  Linguet  n'a  point  le  Cordon  de  St.  Michel  y 
mais  on  affure  que  la  NoblefTe  du  Gevaudan  dépu- 
te aux  Etats  de  Languedoc  pour  les  engager  à  char- 
ger leurs  Députés  auprès  du  Roi  de  demande  à  S.  M. 
des  lettres  d'annobliiîement  pour  cet  orateur  ,  quia 
défendu  la  NoblefTe  arec  tant  de  chaleur. 

7  dudït. 

Le  Sr.  Marin,  très  maltraité  ,  comme  on  a  vu, 
dans  le  Mémoire  de  M.  de  Beaumarchais  ,  a  rendu, 
une  plainte  criminelle  contre  lui  ,  comme  calomnia- 
teur ,  à  raifon  des  faits  faux  dont  il  l'inculpe. 

8  dudh. 

On  aiîure  que  divers  Prélats  fe   difpofent  à  renvo- 
yer le  Bref  concernant  les  Jéfuitss  à  Rome  ,  coramt 
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contraire  aux  Liberrés  de  l'Eglifè  Gallicane.  On  eF- 
te  l'Archevêque  de  Tours  ,  Prélat  très  ardent  ,  qu'oa 
prétend  à  la  tête  du  complot. 


1  I 


dudit. 


Depuis  quelque  tems  les  bruits  fe  renouvellent 
fur  la  prétention  de  l'abbé  Terrai  d'être  élevé  à  la 
Pourpre  Romaine,  du  moins  il  faut  le  fuppofer  par 
FEpigramme  fuivante  ,  inintelligible  encore  (i  l'on 
n'inltruifoit  le  Ledeur  du  foible  de  cet  Ecclédafti- 
que  pour  le  beau  (exe.  La  voici. 

Certain  abbé  vifant  aux  Sceaux  , 
Ainfi  qu'aux  dignités  du  plus  haut  Miniftere  > 

S'adrefiè  ,  dit-on  ,  au  St.  Père  , 
Pour  être  colloque  pami  les  Cardinaux. 
«'  Quoi  ,  Saint  Père  ,  dit-il ,  feroit-ce  une   arrogance* 
„  De  tendre  au  même  rang  où  Dubois  fut  porté  J 

,,  Non  moins  que  lui  j'ai  la  naiflance  , 
,,  L'efprit ,  les.  mœurs  &.  la  fubtilité  ; 
„  En  outre  mieux  que  lui  ne  fuis-je  pas  noté  ? 

,,  Connais- toi  mieux  ,   ,,  lui  répond  le  Saint  Pere-i 
Saintement,  animé  d'une  jufte  colère  : 

"0  Sataxas  !  vade  rétro  ; 
,,  Va  conter  ailleurs  tes  (omettes  : 
i,  Jamais  tu  n'auras  de  Chapeau  ,- 
„  11  ne  te  faut  que  des  Cornettes, 

Il   dudit. 

Le  Roi  ,  comme  l'on  fait,    efl  intérefTé  dans  tou- 
tes les  affaires  de  fon  Royaume  j  on  dit  qu'il  aime. 


(M) 

Ces  fpéculations  particulières  ,  &  à  faire  des  place- 
mens  d'argent  qu'il  tire  de  (on  Peuple  ,  &  que  M, 
Bertin  fon  Miniftre  ad  hoc  lui  fait  valoir  de  fon 
mieux.  Il  a  une  place  de  Fermier  général  &  une 
autre  a  Administrateur  des  Portes.  On  prétend  que 
lorfque  l'abbé  Terrai  lui  a  parlé  du  nouveau  Bail  , 
&  lui  en  a  fait  voir  toutes  les  condi  ions  irritantes 
pour  les  entrepreneurs  ,  S.  M.  s'eft  ré-riée  ,  &  ou> 
bliant  que  l'affaire  étoit  très  bonne  pour  lui  com- 
me Roi  ,  il  s'en  eft  plaint  comme  particulier  inté- 
rêt ,  en  ce  qu'il  trouvoit  aujourd'hui  les  places  de 
Fermier  général  bien  onéreufes ,  qu'il  ne  favoit  pas 
s'il  garderoit  la  tienne. 


i  i 


du  dit. 


On  eft  attentif  fur  la  manière  dont  M.  le  Comte 
d'Atanda  fe  conduira  vis-à-vis  de  M  le  Duc  d'Aiguil- 
lon. On  fait  que  de  M.  Fuentcs  ,  le  dernier  Arnbaf- 
fadeur  d'Efp?gne  ,  n'a  jamais  voulu  travailler  per- 
fonnellement  avec  ce  Miniftre  des  affaires  Etrangè- 
res ;  on  ne  doute  pas  que  le  premier  ,  cm  moins  aullï 
haut  j  aufîi  délicat  &  aufTi  autorifé  par  fa  Cour,  tien- 
dra la  même  conduite  j  &  laiffcra  ce  foin  à  quelque 
fubalterne  ,   ainfi  que  fon  prédécefTeur. 


I  I 


du  dit. 


Les  Jéfuites  répandus  en  France  fous  diretfes  mé- 
tamerphofes  ,  foutiennent  afîez  philofophiquement 
leur  deftruction  ;  ils  font  convaincus  qu'on  en  veut 
qu'au  phantôme  de  l'Ordre  ,  &que  les  individus  n'en 
Xeronr  pas  moins  agréables  au  Miniftere  :  en  confié- 
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quence  ils  efperent  avoir  un  meilleur  fort  que  ci-de£ 
vanr  ,  fur- tout  fî  le  nouveau  Tribunal  fubfifte  ,  8c 
comptent  fur  une  Dé:laration  enregistrée  gui  leur 
permettra  de  poiféder  des  Bénéfices. 

1 1    OUobre  i  773. 

Le  Public  qui  aime  à  s'inftruire  ,  étoic  fâché  de 
voir  qu'il  ne  parût  aucune  dé(enfe  imprimée  & 
avouée  de  M.  de  Bellegarde.  On  fait  que  les  Mi- 
niftres  répugnent  à  ces  justifications  d'éclat  ,  &  vou- 
droient  que  les  aceufés  reçuiTent  fans  fe  plaindre  les 
jugemens  qu'ils  eftiment  à  propos  de  faire  rendre. 
Il  faut  convenir  que  ce  feroit  auili  une  docilité  trop 
grande  de  leur  part.  On  eft  donc  bien  aife  de  vois 
paroître  une  Confultation  en  faveur  du  pri'.onnier  en 
queftion.  E!le  eft  de  Me.  Linguet  ,  qui  en  a  déli- 
béré à  Nogent  le  Rotrou  ,  le  6  Octobre  dernier» 
elle  eft  cenfée  donnée  à  la  réquifinon  de  la  Dame 
de  Bellegarde  ,  femme  de  cet  Officier.  On  eft  fur» 
pris  d'y  voir  l'orateur  fi  chaud  ,  fi  brillant ,  y  pren- 
dre le  ton  d'un  Avocat  très  ordinaire ,  &  ne  difeu- 
ter  que  froidement  une  affaire  bien  propre  à  i'en- 
flammer  &  à  -fournir  matière  à  fon  éloquence  bril- 
lante. On  n'y  trouve  pas  même  de  ces  citaiions  de 
loix  ,  de  cette  érudition  profonde,  dont  fes  confrè- 
res ,  au  défaut  des  grands  meuvemens  de  l'art  ,  éta- 
yent  leurs  ouvrages.  L'auteur  ,  fatigué  fans  doute  9 
épuifé  des  efforts  qu'il  a  fait  en  faveur  du  Comte  de 
Morangiès ,  n'offre  rien  de  féduifan:  dans  ce  nouveau 
Mémoire. 

Précédemment  a  ce  Mémoire ,  on  avoit  répanda 
dans  tout  Paris  une  feuille  in  4e.  -de  quatre  pages 
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feulement  ,  portant  Démonfîraùon  de  tinnocencedrs 
Sr.t.  de  Btllegarde  &  de  Monthieu  ,  lignée  par  un  an- 
cien Avocat  ,  nommé  Lochard.  Il  y  prétend  en  bref 
que  Monthieu  n'tft  pas  coupable  ,  &  que  M.  de  IfcU 
legarde  conféquemment  ne  peut  l'être. 


\z  Ociobre   177^ 

On  rapporte  que  M.  le  Duc  de  Gontaut  ,  revenu 
depuis  peu  de  Chanteloup  ,  où  il  étoit  allé  voir  le 
Duc  de  Choi'eul  ,  n'a  pas  manqué  de  rendre  en  arri- 
vant fes  hommages  à  Madame  la  ComtelTe  Dubarri. 
Celle-ci  lui  a  demandé  des  nouvelles  de  l'exilé  ; 
"  car  ,  a-t-eile  ajouté  avec  fes  grâces  ordinaires  , 
je  n'ai  jamais  été  fon  ennemie  perfonnelle  :  je  me 
ièntois  difpofée  à  è:re  fon  amie  ,  s'il  l'eût  voulu.  ,, 
Après  que  M.  de  Gontaut  eut  fatisfait  à  fes  premiè- 
res queftions  ,  la  Comtefle  en  a  fait  une  autre  ; 
*f  Qut  dit  il,  a-t-elîe  ajoute  ,  du  Confeil  de  guerre 
des  Invalides  ?  ,,  Le  Seigneur  s'eft  exeufé  fur  ce 
que  cela  ne  pouvoir  fe  repéter.  <<  Mais  pourquoi 
donc  ?  Il  n'y  a  pas  de  fecret  pour  moi.  —  Ce    n'eft 

pas     cela  ,   Madame Quoi    donc  ?  —  Je    ne 

puis  pas  absolument.  —  Vous  l'a-t-il  donné 
fous  le  fceau  de  la  confeiîion  ?  —  Point  du  tout.  — 
Cela  étant ,  je  veux  que  vous  me  le  diûez.  —  Ma- 
dame ,  cela  n'eft  pas  pofïible  ,  je  ne  puis  vous 
manquer  de  refpect  à  ce  point- là.  —  N'eft-ce  que 
cela  I  Ne  vous  gênez  pas ,  dites  toujours.  *-  Vous 
me  l'ordonnez  donc  ,    Madame  ?    —  Oui.  —    Eh 

bien  ,    Madame       il  m'a  dit   qu'il  s'en  f. y> 

Et  la  Corateffe  de  rire  à  gorge  déployée.  Le  Roi  ar- 
rive ,  &  la  tioure  en    ks  goguettes, *c  Ali , 


(   Vf  ) 

Sire ,    G.    vous  faviez  comme  Choifeul    s'erprirrîe 
*ur  le  Confeil  de  guerre  des  invalides!  11  eft  toujours 

h  même  " S.  M.  emprefiee  veut  favoir  ce  dont 

il  s'agit «  Sire  ,   il  dit  qu'il  s'en  f ,  .  .  . 

Et  vous ,  Madame ,  reprend  le  Monarque  ?  —  Et  moi 
auiïï.  —  Nous  fommes  donc  trois  ,  s'é;rie-t  il  "  . 
Cette  anecdote ,  répétée  par  M.  de  Gontaut,  amufe 
beaucoup  les  courtifans.  On  voit  avec  quelle  aimable 
gaieté  fe  traitent  en  France  les  affaires  les  plus  graves, 
&  quel  eft  l'efprit  du  gouvernement  a&uel  ,  depuis 
qu'aucun  Corps  ne  peut  réveiller  le  Prince  ,  &C  lui  re- 
mettre fous  les  yeux  les  loix  &  les  formes  fagemeat 
établies» 


1 3   OBcbre  1775. 

On  fait  aujourd'hui  que  le  jugement  du  Confeil  de 
guerre  des  Invalides  a  été  prononcé  hier  :  on  le  pré- 
fume du  moins  ,  parce  que  le  Prévient,  M.  le  Maré- 
chal de  Biron  ?  eft  parti  fur  le  champ  pour  Fontaine- 
bleau. L'ufage  eft  que  ces  fortes  de  jugemens  ne  puif- 
fent  ê:re  mis  à  exécution  ni  même  être  connus ,  avant 
d'avoir  été  approuvés  par  le  Roi.  Il  n'en  tranfpire 
lien  ,  c'eft  ce  qui  fait  préfumer  qu'il  eft  très  févere  1 
on  veut  même  qu'il  y  ait  eu  des  avisa  la  mort. 

En  attendant  ce  terme  fatal  ,  Madame  de  Belle- 
garde  fait  paroître  en  fon  nom  un  Mémoire  à  conful- 
ter  ,  ù  Confultation  ,  comme  ftipulante  de  Droit  na- 
turel ,  pour  fon  mari ,  prijonnier  à  l'Hôtel-Royal  des 
Invalides ,  privé  de  toute  communication  &  de  ConfeiU 
Il  roule  principalement  fur  la  forme  de  la  Commif- 
fîôa ,  fur  la   procédure  qu'elle  a  faite  fur  différens 


(18  ) 

juge*    à    récufer,   &  fur    le    droit    qu'elle  prétend 
avoir  ,  d'intervenir  &  d'agir  au  nom  de  fon  mari. 

La  Confultation  ,  lignée  Mille  &  de  la  Morandiere, 
en;  date  du  15  Septembre,  décide:  i°.  Que  dans 
une  Ccmtmtfion  ,  tou;es  les  forme?  prefcrites  par  1  Or- 
donnance de  1670,  doivent  erre  fcrupuleufemcnt 
obfervées  >  la  Commiflîon  étant  déjà  par  elle-même 
un  Tribunal  irrégulier  &  monfhueux. 

2.0.  Que  les  trois  réeufations  proposées  ou  à  pro- 
pofer,  font  très  b^en  foniées  ,  fçavoir  :  Tune  contre 
Je  nouveau  Procureur  du  Roi  ,  fi  les  faits  expofés 
font  exacts.  L'autre  contre  le  Commifîaire  cjui  a. 
émis  un  vœu  dV mpnfonnement  ,  avant  que  d'être 
nommé  Corn  mi/Taire.  La  troifieme  enfin  ,  contre 
rOiri;ier  qui  ,  quoiqu'ayant  figné  des  Procès  verbaux 
de  réforme,  a  lui-même  piéiidé  à  une  information 
à  St.  Etienne. 

3°.  Que  la  Dame  de  Bellegarde  eft  fondée  à  fti- 
puler  &  à  préfenter  des  Requêtes  pour  fon  mari. 

Qusn  conféquence  ,  eàe  préfenrera  la  première  au 
Roi  ,  en  fon  Confeil  des  Dépêches  ,  pour  fuppliet 
S.  M.  d'ordonner  qu'il  foit  donné  à  fon  mari  des 
Confeils  de  fon  choix  :  ce  qui  eft  de  droit  naturel  : 
&  pour  faire  juger  par  une  feule  &  même  inftru&ion 
l'affaire  des  armes  nouvelles  de  la  Manufacture  de 
Charlevilie  ,  &  de  la  réform-tion  des  vieilles  armes, 
lefauetles  il  eft  eflentiel  pour  les  aceufés  de  faire 
marcher  enfemble.  La  deuxi-me  aux  CommifTaires  , 
par  laquelle  elle  concluera  à  ce  qu'attendu  la  viola- 
tion des  formes  de  l'Ordonnance  ,  fur-tout  par  l'envoi 
circulaire  des  queftions  faites  le  1  3  Août  dernier  ,  & 
par  l'eftimation  des  armes  faite  clandestinement  ,  Se 
fans  que  le  Sr.  de  Bellegarde  ait  été  appelle ,   il  leux 


plaife  déclarer  toute  la  procédure  nulle.  Enfin  ïa 
:roifieme  auxdits  Commiffaires  ,  pour  récufer  le  mê* 
me  Procureur  du  Roi  ,  s'il  s'y  trouve  encore. 

Ce  Mémoire  eft  fuivi  de  pièces  justificatives  très 
îfTentielles ,  où  l'on  trouve  entr'autres  celui  de  M« 
de  Loyauté  t  Officier  général  ,  d'un  grand  poids  dans 
:ette  affaire ,  &  celui  de  M.  de  Mauroy  ,  Capitaine 
:n  premier  au  Ccrps  d'Artil  etie  ,  où  M.  de  St.  Au* 
i>an  ,  l'inftigateur  de  toute  cette  affaire  ,  Amplement 
défigné  ,  eft  nommément  inculpé  de  la  façon  la  plus 
forte  &  la  plus  précife. 

14  OHobre  1775. 

Il  y  a  une  addition  de  Mémoire,  fous  le  titre  de 
Faits  juftificatifs  t  pré  finies  par  le  $r.  de  Bellegarde 
à  Nojfeigneurs  du  Confeilde  guerre  féant  auxlnval'i* 
des.  Ils  font  fuivis  d'une  Confaltation  du  même 
Avocat  Mille  ,  en  date  du  10  Octobre. 

On  eft  toujours  incertain  du  jugement  ,  qui  occupe 
tout  Paris  par  Ton  importance. 

14  audit. 

On  a  déjà  ru  par  les  Mémoires  manuferits  dont 
on  a  parlé  ,  que  le  trre  d'aceufation  intentée  contre 
M.  de  Billegardeeft  la  réforme  des  vieilles  armes  5 
1  opérée  dans  la  plus  grande  partie  des  Arfenaux  du 
•  Royaume  ,  pendant  les  années  17A7  >  1768  ,  1769  ,  & 
1770.  Mais  ce  n'eft  pis  cette  réforme  en  elle-mê- 
me ,  qui  depuis  plus  d'un  demi-fiecle  étoit  deman- 
dée avec  la  plus  grande  inftance  par  les  Officiers 
éclairés;  c'eft  la  manière  dont  elle  a  été  faite  qu'on 
critique. 


{    !0) 

Suivant  le  Mémoire  de  Me.  Lingiut,  les  griefs  pfo 
pofé;  personnellement  contre  M.  de  Bellegarde  ,  fe  lé- 
dmfent  à  quatre, 

i°.  Il  a  outré  la  réforme.  i°.  Il  a  opéré  arec  trop 
de  précipitation.  30.  Il  a  eftimé  à  trop  vil  prix  les 
armes  qu'il  dégradoit.  40.  Il  a  compris  dans  les  pro- 
cès verbaux  des  armes  neuves  3  qui  méritoient  d'étte 
conservées. 

Il  faut  en  ajouter  un  cinquième  qui  ,  fans  le  con- 
cerner dire ftrment ,  paroit  être  celui  qui  fait  le  plus 
d'impreilion  furies  efptics.  il  confifteen  ce  que,  dit  on, 
ces  armes  livrées  par  lui  à  un  prix  fort  au  defious  de 
leur  valeur  au  Si.  de  Monthieu  ,  l'entrepreneur  de 
St.  Etienne  ,  ont  été  replacées  par  cdui  ci  dans  les 
fournitures  d'armes  neuves  faites  au  Roi. 

M.  Linguet  défend  fon  client  fur  tous  ces  Chefs 
d'aceufation  ,  avec  une  fîrrplicré  plus  prepre  à  fa  juf- 
tification ,  qu'un  grand  fatras  d'éloquence.  Il  prouve 
que  le  Sr.  de  bellegarde  n'a  rien  fait  que  fur  des  ordres 
&  avec  le  concours  d'une  multitude  d'Officiers  ,  cou- 
pables ou  innocens  avec  lui  j  &  quant  au  dernier  dé- 
lit,  qui  fercit  le  plus  grave  ,  il  établit  qu'il  n'exilte 
pas  &  ne  peut  exifter  ,  c'tft  à  dire,  qu'il  n'eft  pas 
ptouvé  ,  qu'il  eft  même  impofîible. 

L'Avocat ,  pour  ne  rien  omettre  dans  cette  dé* 
fenfe  ,  difeute  enfuite  les  dépofitions  &  indices  oui 
chargent  les  aceufés  y  &  il  les  anéantit  comme  il  peutj 
car  il  faut  convenir  que  celte  pattie  du  Mémoire  n'eft 
pas  la  plus  fatisfaifante  pour  le  Lecteur,mais  l'erTentie! 
eft  qu'ils  n?  peuvent  prévaloir  contre  les  preuves  lit- 
térales alléguées  ci  devant.. 


I  r    Octobre  1773. 

M.  de  Bellegarde  a  fubi  fon  jugement  avec  une 
spréfence  d'efprit  &  une  fermeté  qui  feroient  préfu- 
iier  de  fon  innocence  ;  quand  même  on  n'en  auroit 
:>as  d'autres  preuves.  Le  Maréchal  ,  Duc  de  Biron  , 
Président  du  Ccnfeil  de  guerre  ,  étant  revenu  de  Fon- 
tainebleau j  on  a  procédé  jeudi  dernier  à  le  mettre 
à  exécution.  En  voici  la  teneur  : 

"  Condamne  le  Sr.  de  Bellegarde  à  être  cafTé  &  à 
10  ans  &  un  jour  de  prifon  ,  &  le  déclare  incapa- 
ble de  fervir  le  Roi.  „ 

"  Déclare  le  Sr.  de  Monthieu  incapable  de  faire 
aucune  fourniture  d'a-mes  &  autres  dans  les  Ar- 
fenaux  pour  les  Troupes  &  pour  le  Service  de 
S.  M.  „ 

r<  Ordonne  que  les  180. oco  armes  provenant  de 
la  réforme  y  &  tirées  des  dépots  du  Sr.  de  Mon- 
thieu ,  pour  être  inifes  fous  la  main  du  Roi  ,  relie- 
ront dans  les  magafîns  de  S  M.  ;  qu'il  fera  tenu 
compte  au  Sr.  de  Monthieu  de  la  va'eur  defdites 
armes  fur  le  pied  qu'elles  lui  auroit  été  vendues  , 
en  conféquence  de  leur  réforme  &  appréciation 
faite  par  le  Sr.  de  Bellegarde. 

«*  Ordonne  pareillement  que  fur  les  18,776  armes 
de  modèle  léger  ,  fixé  en  1706  ,  &  fournies  au  Roi 
comme  neuves  par  le  Sr.  de  Monthieu  ,  &  vérifiées 
par  ordre  du  Confeil  de  guerre  ,  des  10,056  qui 
ont  été  jugées  fabriquées  avec  des  canons  vieur 
ou  hors  de  fervice  à  Grenoble  &  Ciradelle  ,  fort 
Barreau  &  fort  -  Louis  du  Rhin  ,  les  canons  en  fe- 
ront brifés  en  préfence  des  perfonnes  pré  ofées 
parle  Sr.  de  Monthieu  ;  que  les  parties  reliantes  eu 
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feront  rendues  aux  prépofés,   à  la  charge  par  ledii 
St.    ds    Monthieu    d'en    remplacer  la  valeur  fur  ] 
pied  qu'il  les  a  livrées  à  S.   M.  dans  fes  Arfénaux  I 
cjtie  le  Sr.   de   Monthieu  tiendra  prifon    jufqu'à    ai 
qu'il  y  ait  été  fatisfair. 

„  Les  Srs.  de  Beilegarde  &  de  Monthieu  déchar, 
gés  d'accufation  concernant  la  livrafon  &  vente 
des  cuivres  &  métaux  ,  font  mis  hors  de  Cour  ,  pour 
raifon  defdits  cuivres  &  méuux.   „ 

>jCe  jugement  ayant  été  lu  au  Sr.  de  Beilegarde, 
efeorté  d'une  quantité  de  fufiliers  >  le  Baron  de  Char- 
gey  ,  fon  neveu  ,  n'a  pu  s'empêcher  de  pleurer. 
c<  Pourquoi  pleures  tu  ?  (  lui  dit  Ton  oncle  )  parce 
qu'on  m'a  caflé  ?  Va  s  ,  les  morceaux  en  font 
bons.,, 

Par  une  inconféquence  fort  îînguliere  >  il  conferve 
Ta  Croix  &  fes  Pendons.  Il  eft  monté  fur  le  champ 
en  chaife  de  pofte  ,  pour  être  conduit  à  Pierre- 
Encife. 

Le  Sr.  de  Monthieu  a  été  transféré  à  l'Abbaye  ,  & 
il  jette  feu  &  flamme  contre  ce  jugement ,  qu'il  crie 
£tre  le  comble  de  l'abfurdité  &  de  l'iniquité. 

16  Ottobrc  1773. 

M.  le  Gars  de  Freminville  ,  Confeiller  de  Grand, 
Chambre  du  Parlement ,  eft  mort  dans  fon  exil ,  fau- 
te de  fecours.  C'étoit  une  des  meilleures  têtes  de  fa 
Compagnie  , extrêmement  intègre  &  ferme  ;  c  eft  de 
lui  que  M.  le  Chancelier  difoit  dans  fes  notes  fur  ces 
Meilleurs  :  Roidc  comme  une  barre  de  fer. 


(   *3) 

17    Octobre    1773. 

On  aflare  que  Madame  la  ComtefTe  Dubarrï ,  qui 
jufqu'à  préfent  avcit  peu  craint  les  charmes  de  la 
jeune  VicontefTe  de  ce  nom  ,  qui  même  avoit  plai- 
dante des  frayeurs  qu'on  lui  avoir  voulu  donner  con- 
cernant la  paillon  qu'elle  pourroit  infpirer  à  S.  M.  3 
n'eft  plus  auffi  tranquille  à  cet  égard,  &  commence 
à  s'inquiéter  fort  des  afliduités  du  Monarque  auprès 
de  fa  nièce  ,  que  toute  la  Cour  remarque. 

IJ  dudit. 

Dans  le  Préambule  éloquent  de  l'Avocat   Mille  9 
en  faveur  de  M?  dame   de  Bellegarde  ,   après   le   por- 
trait de  M.  de  Monteynard  >   conçu  en  ces  termes  : 
«5   II  eft    un  homme  à  qui  mon  cœur  rend  un  fîn- 
cere  hommage ,  lors    même  qu'il     éprouve    par  (es 
ordres  les    maux   les  plus  déchirans.  Appelle  à  un 
rang  élevé  ,   fa  miflïon  efi  de  punir  les   brigandages  , 
comme  de  récompenfer   les  adions    généreufes.    Le 
fcandale    d'une  foule   de  déprédations  a  frappé    ks 
regards.    — Peut  être  dans    fa    vie  privée  en  a«til 
été  plus  d'une  fois   le  fpectateur  impuifîant.    Il    de- 
voit  à  fa  Patrie,   à  fon  Roi,    de   frapper    des   cou- 
pables. Il  s'eft  trompé  dans  fon  choix  ,    &   fa   jufti- 
ce  me  répond   qu'il  deviendra   l'ami    de   ceux    qaî 
|  fouffrent   en   fon  nom.    Qu'on    ne    croie   pas    que 
!  ce  foit  ici  la  terreur    ou  la  fervitude    qui  careflènt 
le  pouvoir  :  j'efpere  qu'il   verra    par  la    vigueur  de 
i  ma   défenfe  ,  que  je  l'honore   affez  fpour  ne  pas  le 
I  craindre.  „ 


(*4) 

On  trouve  celui  de  M.  de  St.  Auban ,  Lieutenant 
général  d'Artillerie  ,  l'ennemi  perfonnel  de  M.  de 
Bellegarde  ,  l'accufateur  &  l'inftigateur  du  jugement. 

«  Mais  il  eft  un  autre  homme  ,  que  je  dénonce  à 
nos  Juges  &  la  Société  entière  ,  comme  l'oppref- 
feur  ,  le  délateur  &  calomniateur  de  mon  mari. 
Ennemi  des  noms  fameux  &  d  une  gloire  qui  l'ac- 
cabla, il  a  voulu  punir  dans  mon  mari  Ion  atta- 
chement pour  eux  ,  &■  celui  dont  ils  l'honorent. 
Protecteur  d'une  Manufacture  juftement  décrédi- 
tée, il  a  voulu  couvrir  la  honte  &  arrêter  fa  chari- 
té ,  en  rendant  furpr£ts  ceux  qui  en  ont  juridique- 
ment coaftaté  les  déiordres.  Une  diverfion  hardie 
lui  a  paru  pouvoir  fervir  tout  a  la  fois  fon  aifec* 
tion  j  fa  jaioufie  &  fa  vengeance.  ,, 

1.8    Oftobre  177 ^ 

On  aiTure  que  le  Sr.  de  Monthieu  ne  veut  point 
Kconnoître  la  validité  du  jugement  du  Confeil  de 
guerre  ,  dont  il  prétend  ne  pas  è:re  compétent ,  & 
d'ailleurs  ,  irrégulier  par  utie  multitude  de  vices 
eiTentiels, 

Les  juges  défendent  leur  jugement  baroque  par 
l'autorité  du  Roi  ,  qui  a  toujours  déclaré  qu'il  ne 
youloit  pas  de  fang  répandu  dans  cette  affaire. 

15)  Otlobre  1775. 

On  regarde  comme  non  avenue  abfolument  la  no- 
mir.arion  des  nouveaux  Evéques  défignés  pour  les 
Ifi -  iuvenr&  fous  le  vent  Indépendamment  des 
difficultés  élevées  par  l'Efpagne ,  &  adoptées  par  le 

'Saint 


(  M  ) 

Saint  Père  ,  les  habitans  font  tous  leurs  efforts  pouf 
faire  révoquer  ce  projet  ;  ceux  de  la  Martinique  far- 
tout  ont  expofé  leurs  doléances  dans  un  écrit  in- 
titulé :  Très  humbles  fupplications  des  Daroiffiens  de 
la  Trinité^x traites  des  Regiftres  des  délibérations  de 
la  Paroiffe  de  la  Trinité  ,  Ijle  Martinique  :  à  Nof- 
feigneurs  ,  Nojjeigneurs  les  Général  &  Intendant  d^s 
Ijlts  du  vent  de  V Amérique. 

Les  habitans  y  témoignent  généralement  iemr 
regret  de  voir  les  Religieux  retirés  du  pays  &  rem- 
placés par  des  prêtres  féculiers.  Il  eft  motivé  i°.  fur 
le  bonheur  dont  ils  ont  joui  &  dont  ils  jouifîint  fous 
la  dtre&ion  des  Moines  ,  &  principalement  du  Paf- 
teur  a cluel  :  zQ.  fut  la  confiance  que  les  Nègres 
avoieotfn  eux  ,  fur  le  refpecl:  qu'ils  portoient  aux 
Religieux  ,  &  fur  la  crainte  qu'ils  naiëntfpàs  le  mê- 
me fentiment  pour  leurs  fuccelTeurs  :  30.  fur  les  dé- 
pends plus  grandes  qu'occafionneront  les  nouveaux 
Miniltres  du  Seigneur ,  &  fur-tout  un  Evêque  ,  qui 
amènera  avec  lui  le  faite  &  le  luxe. 

Suit  la  copie  d'une  Lettre  de  M  le  Fajjor  de  Jlon- 
neterre  ,  à  M.  M.  les  Général  &  Intendant  des  Ijlts 
du  vent  de  V  Amérique  ,  timbrée  ,  Faroijfe  du  Mari- 
got ,  au  vent  de  Vljle  Martinique.  Celle-ci  roule  fur 
les  mêmes  objets  ^ue  les  Supplications,  &  ne  fait 
qu'un  fuffrage  de  plus  en  faveur  des  Religieux.  Ces 
deux  pièces  ,  dont  la  première  eft  cirieufe  ,  ont  été 
imprimées  fe;rétement  &  font  ainfi  terminées:  A 
Bordeaux  ,  de  V Imprimerie  de  ***.  On  voit  par.  là 
que  fi  les  Repréfentaions  font  abolies  dans  l'ancien 
monde  ,  elles  reprennent  vigueur  dans  le  nouveau. 


Tomt  V, 


(i6) 

1$  Ocîvbre  IJJ2' 

Le  jugement  du  Ccnfeil  de  Guerre  des  Invalides, 
qui  a  ouvtrt  i-?s  fé^nces  le  »  Juin  dernier  ,  efl  im- 
primé auj-uri'liui  en  16  pages  in-40.  Il  comient  un 
long  expolé  de  toute  la  procédure  &  une  liftw  dé- 
taillée du  vu  des  pièces  &  prt  uves  du  p.océ  ;  il 
déclare  les  Srs.  de  Bellegarde  &  de  Momhieu  at- 
teints &  convaincus  d'avoir  commis  de  con  ert  , 
l'un  ,  en  fa  qualité  d'infptéteur  &  de  Reformatent  , 
l'autre  en  fa  qualité  d'Entrepreneur  &  de  fournif- 
feur  de  Manufactures  d'armes  pour  le  fervice  des 
troupes  de  S.  M.  les  abus  &  prévarication  mention- 
nés au  procès ,  pour  réparation  de  quoi  t  &c.  le  pro- 
noncé pareil  à  celui  qu'on  a  lu. 

Au  bas  eft  l'approbation  du  Roi ,  donnée  audit 
Confeil ,  qui  n'a  étémife  à  executien  que  le  14. 

%0  Octobre  ÎJJJ. 

M.  Bacculard  d'Arnaud,  connu  dans  la  République 
des  Lettres  par  des  ouvrages  de  différentes  efpeces  , 
s'eft  trouvé  compromis  d2ns  l'affair*  de  M.  Caron 
de  Beaumarchais  avec  le  Confeiller  Goczman  ,  à  rai- 
ion  d'une  Lettre  furprife  à  la  bonhemmie  de  cet 
auteur  :  celui  -  ci  publie  enfin  un  Mémoire  de  15  pa- 
ges d'imprcflbn  ,  dsns  lequel  il  prétend  être  en 
droit,  &  réclame  réparation  domm-ges  &  intérêts, 
applicables  ce  Ion  confentement  à  désœuvrés  pies  , 
&  la  fusprefïion  du  libe'le  de  ;  aron  ,  en  ce  qui  le 
concerne.  Ce  Mémoire  eft  figné  MilU. 

On  parle  d'un  autre  que  M.  Mirin  ,  le  rédacteur 
de  la  Gazette  de  France ,  impliqué  dans  la  même  af- 
faire ,  publie  auflï  pour  fa  jufhrlcation. 


(  *7> 

%0  dudit. 

On  va  voir  par  curiofîté  la  nouvelle  Chambre  des 
Vacation*.  Meilleurs  du  Parlement  ne  pou  voient 
obtenir  aucunes  réparations.  Cette  i>aile  ,  connue 
fous  le  nom  de  St.  Louis  ,  tomboit  en  ruine  depuis 
lonj-tems  &  ''on  n'en  tenoit  compte.  On  fait  que 
dans  pluiïeurs  Chambrés  des  M*£iftrats  ont  fait  tai- 
re à  leurs  dépens  les  rcconftructions  &  embelUfl;- 
rnents  néceftaires.  M.  le  ;  Kanceîier  n'a  pas  vou';u 
que  fon  Tribunal  fût  dans  le  même  cas  ;  il  a  fi  bien 
repréfenté  les  befoins  de  la  ckofe  ,  que  le  Domaine 
a  été  obligé  d'y  fubvenir.  Cette  Salle  eft  plus  be:le 
que  la  Grand'Chambre  ,  aulTi  yafte  &  beaucoup 
mieux  éclairée  :  elle  eft  tendue  en  taeilTeries  dts 
G  jbelins  ,  diftiibuéts  en  difféterjts  cartouches  >  parfe- 
més  de  fleurs  de  lys ,  où  font  au  milieu  les  armes  du 
Pvoi.  Dans  ie  Veftibule  qui  précède  cette  pièce  ,  on 
remarque  dix  Médaillons  r  pré  encans  les  Buftes  de 
différens  Légiflateurs  ,  Orateurs  &  Prêtes  anciens. 
L'aflbciation  de  ces  derniers  a  paru  bizarre  en  pa- 
reil lieu.  L'infcription  qui  eft  fur  la  porte  ,  ne  frap- 
pe pas  moins }  elle  porte  :  Rirb  anfecedaaum  fcthf- 
tum  feqiitur  pede  pana  claudo.  Elle  a  ispport  à  la 
deftination  générale  de  la  pièce ,  qui  doit  être  une 
Chambre  de  Tourneile  ,  dans  le  cours  de  l'année; 
mais  on  critique  cette  fentence  ,  quoique  très  jufte  , 
comme  tirée  d'un  poète  ,  &  devant  l'être  de  l'Ecri- 
ture Sainte  ,  ou  de  quelque  livre  de  morale  plus  gra- 
ve. Quoi  qu'il  en  foit  ,  elle  annonce  que  Mrs.  du 
nouveau  Tribunal  fauront  allier  le  goâtdelabel- 
h  Littérature  à  l'étude  ingrate  du  Digefte  &  du 
Code.  Il  eft  fâcheux  que  l'abord   de  cette  fuperbe 


(  1S) 

partie  du  Temple   de  Tl.émis  ne  foit  par  ouvert  «: 

acçeilibie  comme  il  le  faudrait. 

i  i     Cciobre   1775. 

1 

On  veut  que  Monthieu  s'occupe  dans  fa  prifon  de 
l'examen  de  l'es  comptes  ,  pour  tirer  au  clair  ce  que 
]e  Roi  lui  doit ,  le  balancer  avec  les  indemnités  aux- 
quelles il  eft  condamné  envers  S.  M.  ,  &  faire  ainfl 
compenfation.  Mais  fa  femme  eft  3  Fontainebleau  , 
qui  lolhcite  fortement  pour  qu'on  donne  à  fon  mari 
des  juges  cempétens  ,  en  état  de  connoître  de  la  na- 
ture du  délit  qu'on  lui  impute  &  qui  fuivent  Ion  af- 
faire dans  toutes  les  formes  prelcrites  par  les  Ordon- 
nances. Quant  au  mari ,  on  croit  qu'il  s'occupe  plus 
de  faire  travailler  à  quelque  nouveau  Mémoire  , 
qu'à  la  befogr.e  qu'on  lui  demande.  Il  fe  trouve 
heureufement  parent  du  St.  Dupui ,  premier  Com- 
mis de  i'&bbé  Terrai  ,  &  qui  a  lui-même  des  alliances 
avec  ce  Miniftre. 

On  fait  que  Madame  la  CcmtefTe  Dubarri  s'étoit 
d'abord  fortement  intéreflee  pour  Mrs.  de  Bellegarde 
&  de  Monthieu  ,  mais  qu'elle  en  avoit  été  détournée 
par  le  propos  impofant  du  Maréchal  de  Biron  ,  qui 
lui  avoit  déclaré  que  fi  elle  airnoit  le  Roi,  elle  ne 
deveit  pas  fe  mêler  de  cette  affaire.  On  croit  que 
mieux  inftruite  par  les  Mémoires  ,  elle  ce  tiendra 
plus  compte  de  cette  fupplique  du  Maréchal  :  celui- 
ci  ,  au  furplus  ,  ell  défefptrc  qu'il  ne  fe  foit  rieri 
trouvé  au  procès  capable  d'entacher  le  Duc  de 
Choifeul. 


(  l*  y 

il   Otlobre  1775. 

On  favoit  bien  qu'on  trouvoit  très  mauvais  à  la 
Cour  que  Mrs.  de  Bellegarde  &  de  Monthieu  euf- 
fent  trouvé  des  défenleurs  en  état  de  mettre  leurs 
caufes  dans  un  jour  lumineux  &  d'en  rendre  le  pu- 
blic juge  par  des  Mémoires  imprimés  ;  mais  or»  ne 
croyoit  pas  que  le  Mmiftre  pouflferoit  le  defpc  :i  me 
au- point  de  faire  exiler  les  Avocats  qui  ont  pris  gé- 
néreufement  leur  defenfe  :  Me.  Linguet,  Me.  Mille  > 
&  les  deux  que  ce  dernier  a  afïbciés  a  fa  Confulta- 
tion  ,  ont  reçu  avant  hier  leur  Lettre  de  Cacher. 
Me.  Mille  eft  envoyé  à  7,  lieues,  en  Bourgogne  , 
fa  patrie ,  il  eft  vrai ,  dont  il  a  fait  l'hiftoire. 


il 


audit. 


Les  parti  fan  s  des  Jéfuites  ci- devant  très  dévoués- 
au  Pape  ,  ne  regardent  plus  S.  S.  du  même  ail ,  &  les 
Janféniftes  ,  au  contraire  ,  adverfaires  du  St.  Siège. 
en  chantent  les  louanges  aujourd'hui. 

1 3  du  dit. 

Un  Janfénifte  charitable  n'a  pas  manqué  de  faire 
l'Epitaphe  des  Jéfuites  :  on  préfume  du  moins  à  l'é- 
nergie de  cette  pièce  qu'elle  part  d'une  main  très 
ennemie  de  la  Société.  Voici  comme  celle-ci  eft 
définie  : 

Epitaphe   des  Jéfuites. 

Pour  la  tranquillité  publique 
Et  pour  l'intégrité   des  loix 

C3 
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Ici  gît  le  Corps  jéfuitique  , 
L'opprobre  de  l'Eglife  &  l'aflaflin  des  Rois  ; 

Pélagien  dès  la  naifiance  , 
Pharifien  dans  tous  les  temj, 

Perfécuteur  de  l'innocence  , 
il  ne  dut  qu'aux  forfaits  des  fuccés  étonnans, 

Si  fon  exécrable  mémoire 

Va  jufqu's  la  poftérité  , 

C'eft  que  l'horreur  ,  comme  la  gloire  , 

Conduit  à  l'immortalité. 

%%    Oâcbre  2773. 

Voici  comme  Je  St.  Caron  de  Beaumarchais  tft 
peint  dans  Je  préambule  du  Mémoire  du  Sr  d'Ar- 
naud Confciler  d'Ambaffade  df  la  cour  de  Saxe  , 
de  l'Ac  '.demie  Royale  des  Sciences  &  Belles  Lettres 
de  Pruffe. 

•  • .  .  "  Abandonnant  la  bafTeiTe  &  le  tourment  de 
,>  L'intrigue  à  ces  hommes  du  jour  erpeces  d'Enf  nts 
j,  pcrJus,  qui  fe  jettent  fur  toutes  les  routes;  marchant 
,,  à  la  fortune  avec  un  front  d'airain  y  p.?r  famam 
t)  drpapulumi  qui  endurcis  à  la  d.fF-mation  &  au 
,>  fcandale  s'agirent  dans  tous  les  fens  pour  exciter 
,,  le  bruit  bien  différent  de  la  réputation  :  dont 
_,,  l'impudence  trTré^ée  ofe  &  bra7e  tout,  qu'on  ne 
„  fauroir  confondre  psrce  que  leur  audice  eft  au- 
„  deffus  du  ridicule  &  de  l'infulte  ;  qui  ,  en  un  mot, 
,,  font  au  comble  de  leurs  vœux  ,  lorfqu'à  quelque 
,,  prix  que  ce  fox  ils  font  parvenus  àrepréfenter  fur 
,,la  feene  du  monde:  plaignant  ces  fortes  de  gens 
8)  dé:re  connus ,  &c. 


(3!) 

2,4  audit. 

Les  Lettres  d'exil  des  Avocats  font  (ignées  Mon» 
teynard  :  eiles  ne  font  qu'au  nombre  de  4  :  favoir 
Me.  Linguet  à  Chartres  ,  Me.  Mille  à  Dijon  ,  & 
ks  deux  qui  ont  figoé  la  Confultation  avec  celui-ci , 
en  différents  lieux.  Par  ane  inconféquence  bien  ex- 
traordinaire ,  le  Sr.  Gerbier  &  les  autres  qui  ont  fi- 
gné  le  Mémoire  pour  Monthieu  ,  antérieur  de  beau- 
coup ,  relient  tranquilles. 

24  dudit. 

Le  Pré/îient  Hocquart  a  permiiTion  de  venir  à 
fa  terre  de  Mcntfermeil. 

24  dudit. 

Le  Sr.  Nourry  ,  un  des  Membres  du  Grand  Con* 
feil  j  paffé  au  nouveau  Tribunal  ,  &  Grand  Cham- 
brier  en  conféquence  eft  devenu  fou.  On  attribue 
cette  cataftrephe  à  l'affaire  du  Comte  de  Morangiès  9 
parce  que  le  premier  acte  de  folie  qu'il  ait  fait  a  été 
d'aller  chez  M.  de  Sartines  lui  expofer  fes  remords 
d'avoir  donné  fa  voix  au  Maréchal  de  Camp  ,  ea 
déclarant  quec'étoit  lui  Nourry  qui  devoir  les  cent 
mille  Ecus  &  vouloit  les  payer.  Il  eft  queftion  de 
l'interdire,  &  le  Lieutenant  Civils'eft  en  conféquence 
tranfponé  chez  lui  ,  vendredi.  Cette  anecdote  juf- 
tirie  merveilleufement  l'opinion  de  ceux  qui  regar^ 
dent  le  jugement  en  queftion  comme  une  iniquité. 


B  4 
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2  4  àuÀh. 

La  Chambre  des  Vacations  à  rendu  avant  hier 
un  Arrêt  qui  attire  l'attention  du  public  par  la  célé- 
brité qu'elle  a  mife  à  le  faire  exécuter  :  il  roule  fur 
un  Mémoire  à  Confulttr  &  Confultation  pour  Me, 
Petit  de  Blacy ,  Avocat  en  la  Cour.  La  Confultation 
'ignée  Bidault ,  Gèrvais  &  le.  Roi.  Le  prononcé 
porte  :. 

tc  La  Chambre  ordonne  que  ledit  Mémoire  fera 
,,  &  demeurera  fjppriméj  comm?  contenant  des  faits 
,,  faux  ,  des  réflexions  téméraires ,  des  imputations 
,,  reprébenfibles  &  contraires  à  l'autorité  de  la  Cour 
,,  &  au.  reîpect  qui  lui  eft  du;  fait  défenfes  à  Petit 
j,  de  Blacy  &  à  tous  autres  défaire  ,  ou  faire  faire  ,_ 
,3  flâner  ,  imprimer  &  publier  de  pareils  écrits  ,  à 
„  peine  de  punition  exemplaire.:  condamne  ledit  Pc. 
3j  t'a  de  Blacy  à  aum^ner  au  pain  des  pauvres  Pri- 
,,  fonniers  de  la  Conciergerie  du  Palais  ,  la  fomme 
j,  de  5c  Livres  :  ordonne  que  le  préfent  Arrê:  fera 
,,  dans  le  jour  imprimé  ,  publié  &  affiché  partout  où 
5,  befoin  fera  ,  &  figniné  audit  Petit  de  Blacy  ,  à  la 
3,  Requête  du  Procureur  Général  du  Roi.  j, 

Cet  Arrêt  intrigue  le  public  ,  qui  demande  ce  que 
c'efl:  que  ce  Mémoire  11  offenfant  pour  le  nouveau 
Tribunal  ?  Il  va  lui  donner  une  célébrité  qu'il  n'au- 
roit  jamais  eue  fans  cela. 

23  CCiobre   1773. 

Le  Mémoire  à  confulter  &  Confultation  du  Sieur 
Marin  eft  très  peur  de  chofe  ;  ce  n'eft  qu'un  prélimi- 
naire pour  annoncer  au  public  qu'il  s'occupe,  de  fa  dé- 


(n  y 

fenfe  ;  il  y  demande  confeil  fur  la  voie]  qu'il  doit 
prendre  pour  obtenir  une  réparation  authentique  d'un 
outrage  qu'il  ne  fauroit  difîimuler  fans  lui  donner  plus 
de  confiflance  &  de  crédit  :  il  annonce  qu'il  a  des 
preuves  très  évidentes  de  la  faufleté  des  calomnies  ; 
qu'il  fera  tomber  le  mafque  à  un  autre  coupable  qui 
fe  cache  ,  qu'il  donne  grande  envie  de  connoïtre  ,  & 
qu'à,  la  Saint  Martin  il  fera  tout  éclater. 

Après  ces  3  pages  in  40.  du  Mémoire  à  confulter, 
fait  une  Ccnfultation  de  l'Avocat  Labourée  >  qui  n'eft 
connu  de  perfonne.  Ce  grand  Jurifconfulte  lui  trace 
le  chemin  qu'il  doit  prendre  pour  avoir  aéle  de  la 
piainte  qu'il  rendra  des  faits  ,  injures  ,  calomnies  à 
détailler  dans  fa  Requête  pour  fixer  les  preuves  & 
îes  empêcher  de  dépérir.  Cette  Confultation  un 
peu  plus  longue ,  eft  délibérée  du  9  de  ce  mois  &  ne 
paroît  que  depuis  peu  ;  quoique  le  Mémoire  de  Beau- 
marchais fut  publié  depuis  fix  femaines. 

zj  duâit. 

L'Emprunt  viager  ouvert  en  Hollande  d'abord  ,  ii 
y  a  plufieurs  années  ,  &  tranfporté  depuis  à  Paris  , 
continue  avec  toutes  les  facilités  pofîîbles  ■  elles 
font  telles  qu'au  moyen  des  Papiers  de  toute  eJpece 
qu'on  y  reçoit  avec  1016  i' res  de  principal  en 
argent ,  on  s'y  fait  :io  livres  *dè  rentes  ,  ce  qui  fait 
environ  n  pour  cent  d'intérêt.  Les  gens  avides 
de  jouir  s'y  préfenrent  en  foule  ,  dans  Vfpoir  que  la 
réduction  inévitable  fur  un  intérêt  aufli  ufuraire  ne 
viendra  pas  fi  tôt  ;  &  le  Gou  errement  reçoit  avec 
emprefTement  l'argent  qu'on  y  porte  ,  quoique  le  total 
de  cet  emprunt  foit  rempli  il  y  a  long- terri  s. 

b  5 
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Zj  Octobre  17 J 3. 

M.  l'abbé  Terrai  sVft  fait  bâtir  un  nouvel  Hôreî , 
rue  Notre  Dame  des  Champs  ;  il  eft  vsftt  ,  magnifi- 
que ,  é  égar.t  comme  le  peut  être  un  bâtiment  fait 
pour  un  Contrôleur  Général.  Les  meubles  répon- 
dent à  la  richifle  du  maître  ;  tout  y  eft  d'un  luxe 
très  recherché  On  y  va  voir  entr'autrts  chefes  un 
Jit  ,  qu'on  d.foit  coûter  4^0000  Livres,  mais  qui 
n'en  conte  que  8^,000  Livres:  prix  encore  énorme 
pour  un  pareil  meuble. 

%G  dudiî. 

Extrait  d'une  Lettre  de  Fontainebleau  du  u  Octo- 
bre ..  Le  Gr^rd  Houlîoye  tft  fort  turlupiné  à  la  Cour 
pour  Ci  parcimonie  ,  q  î  vitnt  d'éclater  publique- 
ment. Vous  favei  que  Madame  la  Dauphine  a  fait 
une  çfpecQ  de  quête  en  f  veur  du  malheureux  pay- 
fan  bleffe  par  le  cerf...  L'abbé  Terrai  s'étant  trou- 
vé fur  f  n  chemin,  elle  s'eft  adre/Tee  à  lui.  Ce  vi- 
kin  a  tiré  m  uiî  dément  de  fa  po:h;  un  écu  de  fîx 
francs  ,  qu'i  n'a  pas  eu  honte  de  préfenter  à  la 
PrnccfTe.  Celle  ci  indignée  .  lui  dit  *  allons 
,,  donc  M.  lAlibé  é  crtuez- vous.  ,,  H  a  repris  alors 
ion  fac  &  a  d  nné  un  l  ouis  .  donc  Madame  la  Dau- 
r-.hine  n'  yairpas  p^'u  conrente  ,  il  en  a  offert  un 
fécond  ,  &  enfin  comme  elle  re  trouvoit  pas  la  cha- 
rité diene  ie  lut  1  a  mis  un  double  Lru;s  dans 
la  bourfe.  La  Princeflè  l'ayant  ainfi  mis  quatre  fois 
à  contributif  n  ,  Se  lafle  d'exciter  fa  généroûté  >  i*a 
quitté  ayee  un  fourire  dédaigneux. 


<3f  ) 

%G  dudit. 

Un  Gendarme  de  la  Garde  a  a mufé  hier  la  Cham- 
bre des  Vacations  en  plaidant  lui-même  fa  caufe  j  il 
a  fait  rire  tout  le  public  par  fon  éloquence  burlef- 
que  &  impudente.  C'eft  un  homme  déjà  connu  par 
l'e'tourderie  avec  laquelle  il  s'étoit  énoncé  dans  un 
Café  ,  deux  jours  après  le  jugement  de  M.  de  Mo- 
rangiès ,  dont  il  exaltoit  la  fagelTe ,  en  injuriant 
tous  ceux  qui  penfoient  différemment.  Un  Officier 
préfent ,  ayant  trouvé  mauvaife  cette  profcription 
générale  ,  fe  préfenta  ,  lui  dit  qu'il  étoit  très  oftenfé 
de  fçs  propos,  puifque ,  quoique  Gentilhomme  5c 
MiHraire  ,  il  regardoit  M.  de  Morangiès  comme 
très  coupable  ;  delà  une  rixe,  dont  le  Gendarme 
s'eft  tiré  peu  honorablemenr. 

2$  Octobre  IJ73. 

Le  Mémoire  à  confulter  &  Confultation  pour  Me. 
Petit  de  Blacy,  Avocat  fupprimé,  eft  fort  bien  fait ,  Se 
démonne  d'une  façon  énergique  le  frauduleux  d'un 
jugement  du  nouveau  Tribunal  ,  rendu  en  délibéré, 
fur  lequel  les  jurifeon fuites  font  d'avis  qu'on  peut 
revenir  par  Requête  civile.  Ceft  cet  expofé  dan- 
gereux des  menées  ténébreufes  de  M.  lueurs  qui  ode 
provoque  l'iDJufte  Arrêr  qui  a  fcandsl'fé  MM.  &  ex-* 
cité  leur  zèle  pour  défendre  leur  honneur. 

On  écrit  de  Fontainebleau  cependant  qu'il  y  a  en 
encore  neuf  Arrêts  de  leur  fabrique  calTés  dimanche 
au  Co^feil  ,  en  r'autres  un  rendu  aa  Rapport  de  l'ab- 
bé dé  Pourteyron  ,  dans  une  affaire  eu  il  auroit  dû 
fe  réeufer  9  comme  frère  de  celui  qui  aveit  été  mis 
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&u  lieu  &  place  d'un  autre  Ecclé/îaftique  ,  auquel  M 
Confei'ler  C'erc  avoif  donné  l'avis  de  réugner  le. 
bénéfice  m  yermant  une  pen(ion  ,  vu  le  danger  qu'il 
curoit  de  perdre  ce  mauvais  procès.  Cet  événement, 
ne  peut  que  msnirefter  de  plus  en  plus  la  corruption- 
des  membres  du  nouveau  Tribunal. 

27  duàït. 

On  mande  de  Lisbonne  que  la  nouvelle  dû  Bref 
du  Pape  pour  l'extinction  de  l'Ordre  des  Jéfuites  .  y 
a  caufé  une  joie  univerfelle,  qui  s'eft  manifeftée- 
par  des  illuminations  qui  ont  duré  trois  jours:  ce 
qui  na  pu  que  plaire  infiniment  au  Minière  de  Cette 
Cour,  qui  a  fi  merveilleui'tment  travaillé  à  cet  im- 
portant ouvrage. 

28   âudït. 

M.  le  Duc  de  Noaiîies  étant  un  des  Ducs  Protêt 
tans  ,  &  ne  reconnoiiTant  point  le  nouveau  Tri- 
bunal ,  a  demandé  à  M.  le  Chancelier  une  Commil- 
fion  pour  juger  en  dernier  report  des  conteftations 
qui  furvien iront  dans  la  fuccciTion  Brijfic.  Le  Chef 
fuprême  de  la  jufti-e  l'a  renvoyé  à  Ton  Parlement, 
&  lui  a  dit  que  c'étoient  là  fes  vrais  juges  :  fur  quoi 
le  Seigneur  a  infifté  ,  faiunt  valoir  fa  proteftatioa 
non  jugée  ;  &  fur  le  refus  perfévérant  de  M.  de 
Maupeou  ,  il  s'eit  adreiîé  au  Roi.  S.  M.  ayant 
égard  à  la  Requête  de  fon  Capitaine  des  Gardes  ,  à 
forcé  la  main  su  Chancelier  ,  &  il  a  été  formé  une 
Commiiïion  qui  juge  au  fôuverain  toutes  les  con- 
reftations  fufdites  -f  cette.  Commillion  eft  compofée 
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as  cinq  Avocats,  Cellier^   Lambou  >  Doutrâfftonî ? 
Carré  de  Saint  Pierre  &  un  autre. 

Les  Princes  du  fang  perfiftant  à  ne  point  vouloir 
reconnoître  d'avantage  le  nouveau  Tribunal  ,  &  le 
Comte  de  la  Marche  même  s'abftenant  d'y  faire  por- 
ter fès  affaires,  on  piéfame  ,  s'il  fubfifte  ,  qu'ils  pren- 
dront le  parti  d'en  demander  autant  à  S.  M.  qui  , 
vu  cet  exemple  ,  ne  pourra  leur  refufer  un  pareil. 
avantage, 

29  OBobre   1775.- 

Si  l'on  en  croit  les  bruits  qui  arrivent  de  Fontai- 
nebleau ,  il  y  a  toujours  une  grande  fermentation  à  la 
Cour.  M.  de  Monteynard  eft  en  butrc  à  une  forte 
Cabale  ,  &  comme  il  eft- peu  au  fait  de  l'intrigue,  fes 
partions  craignent  qu'il  ne  fuccombe.  On  prétend 
que  M.  le  Duc  d'Aiguillon  ne  voulant  point  paroître 
chercher  directement  à  s'enrichir  àts  dépouilles  de 
ce  Miniftre  ,  propofe  M.  Taboureau  ,  l'intendant .  de 
Vâlenciennes  ,  dans  l'efpoir  de  faire  fauter  quand  il. 
voudra  ctlui-ci  ,  Robin  &  homme  nouveau  3  ne  te- 
nant en  rien  à  la  Cour. 

M.  de  Boynes  ,  plus  ou  fait  du  manège  deUa  Po- 
litique &  des  Courtifans  ,  eft  aulli  regardé    comme 
dans  un   état  d'autant  plus  précaire  que  le  pronoftic. 
du  Chancelier   fur  ce  Miniftre  commence  à  fe  véri- 
fier, &  qu'on  afTure  que  larête  lui  perte  cbfolument. 
On  parle    du   Comte    d'Her°uville  pour    remplacer- 
celui-ci.   La  million  de    confiance    qu'il    vient  d'à-, 
voir   pour   aller  à  Dunkerque  ,   annonce  qu'il  n'effc.: 
point  hors  de  crédit,. 


(38  ) 

29  Oclubre   IJJZ. 

M.  le  Chancelier  craignant  à  Ton  tour  de  fuccom. 
ber  fous  le  fardeau  de  {on  Tribunal  chancelant  le 
toutes  pans ,  longe  férhufeavnt  à  faire  retenir  les 
anciens  Migiftrats  ,  &  le  raccommodement  ne  paroîc 
tenir  qu'à  un  feul  point,  c'tft  qu'il  voudroit  que  le 
Parlement  de  Paris  reprît  de  nouvelles  provisions , 
comme  ceux  de  Province  qui  fon:  reliés  ;tn  forte 
que  les  individus  feroient  les  mêmes  ,  mais  ^es  Ma- 
giftrats  nouveaux  ,  qui  ne  dateroient  que  de  la  créa- 
tion actuelle  :  au  moyen  de  quoi  l'inimonbitité  , 
cette  loi  conftitutive  de  la  Ma^iitrature  ,  fi  précieuse 
&  fi  néceiTaire  ,  feroit  abfolument  anéantie,  c'eft  à 
quoi  les  exilés  répugnent  ,  &  ce  qui  en  effet  con- 
fommeroit  l'abàtardilTement  de  toute  la  Magiftrature. 


19 


audit. 


On  parle  de  Remontrances  imp-imées  du  Parle- 
ment de  Bordeaux  actuel  ,  conne  'e  Monopole  ,  qui 
font  bien  écrites     quoiqu'un  peu  fades  en  adulation. 


29 


audit. 


Madame  de  Bel'egarde  &  Madame  de  Monrhieu 
n'ont  rien  obtenu  à  Fon'ainebleiu  de  ce  qu'elles 
dem^ndoient.  On  dit  U  revifion  du  Piocès  de  leur* 
maris  abfolument  refuféc  ce  qui  prou  eroit  que  le 
créit  eu  Marquis  de  Montcyciard  n'eft  pas  tout  à 
fait  anéanti. 

Les  Secrétaires  du  Roi  parlent  de  rejeter  de  leur 
fein  le  Si.  de   Monihieu  ,  comme  flétri    dans  fon 
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honneur  par  le  jugement  du  Confeil  de  Guerre  ;  ij 
feroit  fîngulier  que  ces  Meilleurs  fulTent  plus  déli- 
cats que  l'Ordre  Royal  &  Militaire  de  Saint  Louis  , 
qui  conferve  parmi  fes  Chevaliers  M.  de  Bellegar- 
de  .  caffé  par  le  même  Tribunal  ,  &  déclaré  inca- 
pable de  fervir  le  Roi. 

3  o  *Ottobre  1773. 

M.  le  Chancelier  auroit  dû  naturellement  préfet!- 
ter  au  Roi  le  Mémoire  qu'a  fait  piéfenter  le  Sr. 
Giac  pour  demander  l'approbation  de  S.  M.  de  Ton 
maris ge  avec  la  Ducheffe  de  Chau'nes  ,  où  il  pré- 
tend établir  qn'il  n'eft'  pas  fi  difproportionné  puif- 
qu'il  defcend  des  Giacs  connus  &  célébrés  dans  l'hil- 
toire.  Le  Chef  ïuprême  de  la  magiftracure  ,  qui 
aime  ce  Maître  des  Requêtes  t  un  de  les  fuppôts 
très  dévoué  à  fes  volontés  ,  a  craint  de  fe  compro- 
mettte  ,  &  a  éludé  ce  cérémcniil  :  c'eft  le  Msré:haL 
Duc  de  Richelieu  qui  ,  en  fa  qualité  de  gentilhom- 
me de  la  Chambre  ,  s'eft  chargé  de  la  Commiffion  ; 
le  Roi  en  a  témoigné  fa  furprife  &  a  donné  au 
Chancelier  a  mortification  d'en  effujer  des  repro- 
ches ,  en  lui  difknt  qu'il  auroit  dû  lui  épargner  ce 
Mémoire.  Il  a  été  mal  reçu  comme  on  a  vu,  d'au- 
tant qu'il  eft  confine  que  le  Sr.  Giac  en  impofe  > 
n'eft  pas  des  bons  Giacs,  &  n'eft  que  le  fils  d'un 
arrifan  de  Bordeaux  ,  comme  on  a  dit.  C'eft  une 
Députation  du  Conreil  qui  a  demandé  qu'il  en  fût 
expulfé  ,  &  le  Chancelier  a  encore  eu  du  defTous 
à  cet  égard  &  n'a  pu  parer  le  coup  à  fon  favori. 


3 1  dudh. 

M.  le  Duc  de  Chaulnes ,  toujours  à  la  Citadelle 
du  Havre  ,  profite  des-  circonftances  pour  mettre  au 
jour  les  foupçons  &  les  preuves  qu'il  prétend  avoir 
delà  coliuiion  fecrete  du  Sr.  Giac ,  rapporteur  de 
fon  procès  ,  avec  la  Du.hefle  de  Chaulnes  ,  fa  mère, 
contre  qui  il  plaidoit.  Ces  bruits  ont  fait  tant  de 
fenl'ation  }  que  plufîeurs  memares  du  Confeil  démo- 
dent la  revifion  du  procès.  Le  Sr.  Giac. a  préfenié 
un  Mémoire  pour  {\  juftification  ,  &  il  paroît  que. 
fon  expulfîon  dépendra  irrévocablement  delà. 

Quant  à  la  DuchefTe  ,  elle  n'en  eft  que  plus  £d- 
rieufe  contre  Ton  fils  y  &  fait  vendre,  à  force  les 
différentes  terres. 

5  i   Ottobre  1773. 

L'Ordre  des  Avocats  ,  pour  fe  difculper  de  n'avoir 
pris  aucune  part  à  l'exil  de  fes  membres  ,  dit  que  ce 
n'eft  qu'un  y  u  ,  une  fatisfacVion  légère  qu'on  a  vou- 
lu donner  à  M.  le  Maré:hal  Duc  de  Biron  >  Préfi- 
deiit  d'un  Tribunal  dont  ces  Jurifconfultes  révo- 
quoient  la  compétence  Voiii  pourquoi  ceux  qui  ont 
ligné  »e  premier  Mémoire  en  faveur  de  Monthieu, 
n'ont  pas  reca  la  même  correction. 

1  Novembre  1775. 

Méfiâmes  de  Be'leçards  &  de  Monthieu  ont  reçu 
delà  parr  de  M  :eMonceyn-rd  injonction  ,  au  nom 
du  oi  de  fortir  de  Fontainebleau.  Ces  Dmas  en 
témoignant  toute  leur  foumifïïon  aux   volontés  de 
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S.  M.  cnt  demandé  à  voir  l'ordre  du  Roi  par  écrit; 
il  n'a  pu  le  leur  exhiber  :  par  ce  moyen  elles  font  res- 
tées encore  quelques  jours  à  la  fuite  de  la  Cour. 
Leurs  amis  leur  onc  cependantconfeillé  de  ne  point 
aigrir  le  Miniftre  par  trop  d'obftination  ,  furtout  l'o- 
râge  qui  s'étoit  élevé  centre  lui  fe  calmant.  En  effet 
l'indéci(ion  du  Maître  a  fiuvé  ce  Secrétaire  d'Etat  : 
peut  être  Madame  de  Monteynard -,  à  qui  Madame 
h  ComtefTe  Dubarri  en  vouloir  ,  pour  s'être  retirée 
de  chez  e'ie  &  ne  pas  lui  continuer  fa  cour  fervile 
qu't.lle  lui  aroit  faite  jufqu'alors ,  a-t-elle  ployé  & 
s'eit  rendue  à  fon  devoir. 

i  Novembre  177  3. 

On  écrit,  de  Fontainebleau  que  de  long-temson 
n'avoit  vu  la  Cour  fi  nombreute  &  fi  brillante,  ta 
famille  Royale,  augmentée  de  deux  jeunes  Princeff  s, 
la  réunion  des  Princes  %  qui  n'avoient  pas  paru  en 
ce  pays  là  e.a  1771  &  177*.,  ont  caufé  cette  af- 
fluence. 

2  Novembre    1773. 

Le  Régiment  de  la  Reine  ,  Cavalerie  ,  dont  le  Mar- 
quis Dubarri  eft  Colonel  ,  fe  trouvant  depuis  peu 
en  quartier  auprès  de  Fontainebleau  ,  fera  fur  le 
paffage  de  Madame  la  future  Comteffe  d'Artois  ,  & 
aura  l'honneur  de  lui  rendre  les  honneurs  militaires. 
On  croit  que  c'elt  une  galanterie  du  Miniftre  de  la 
Guerre  envers  la  Marquife  Dubarri ,  qu'on  dit  nom-? 
mée  Dame  pour  accompagner  cette  Princeffe, 
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i  du  dit. 

Il  fe  répand  la  copie  d'une  efpece  de  petit  Mé- 
moire ou  Lettre  aux  Miniftres  &  autres  Grands  du 
Royaume  ,  qu'oui  denré  à  Fcntainetleau  Mefdames 
Monthieu  de  Beliegirde  &  Fciy  de  Monthieu  ,  de- 
puis le  Jugement  du  Confeil  de  guerre  des  Invalides, 
rendu  ccni.re  leurs  mar:s.  Elles  y  parlent  d'une  Re- 
quête cjuV  les  rnc  préftntée  au  Roi.  dans  laquelle 
elles  demandent  h  Reviûon  ^e  ce  Jugement  en  pié- 
fence  de  ->.  M.  dans  un  Ccnreil  des  Dépêches  ,  &c 
apportent  les  raifons  de  follic:ter  cette  grâce  ,  tn 
s'exnriman:  avec  beaucoup  de  refpect  pour  leTii' 
bunal  dont  el'es  révoquer.t  la  compétence  Elles 
n'y  ménggent  point  de  M.  ce  St.  Auoan  .  lieutenant 
général  d'artillerie  ,  nommé  en  toutes  1  tires  ,  & 
qu'elles  repréfntent  corn. ne  l'ennemi  de  Mrs.  de 
Bel  -garde  &  de  Monthieu,  l'inftïgateur  des  acetifa- 
tions  intentées  comr'eux  &  le  fauteur  des  faux  témoi- 
gnages rendus  dans  cette  afrai-e.  Le  refus  periéré- 
rantd  écouter  ces  Dîmes  prouve  que  Lur  tendreffe 
les  a^eu^le  fur  l'innocence  prétendue  de  leurs 
époux  ,  &  fur  les  periéçarions  dont  elles  accu'ent  à 
coup  fur  injustement  un  officier  gérerai  qui  a  la 
confiance  du  Miniftre  >  dont  elles  ne  peuvent  révo- 
quer eKes-  mêmes  l'intégrité. 


5 


audit. 


Le  Maire  de  Rochefort  ,  qu'on  fait  être  revenu 
à  Paris,  depuis  que  ".on  ad  erfiire  ,  M.  Senac  ce 
Meilhan  ,  Intendant  de  cette  v  lie  ,  eft  remplacé  par 
M.  de   Monthyon  ,  efpere  beaucoup  de  celui-ci.   Il  a 
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eu  foin  de  le  prévenir  de  bonne  heure  &  d'empê- 
cher que  fa  religion  ne  fût  furprife  par  le  commer- 
ce de  la  Généralité  5  il  travaille  avec  un  zèle  infati- 
gable à  de  nouveaux  Mémoires  ;  &  'es  différentes 
Tilles  qui  ont  remis  leurs  intérêts  entre  fes  mains  , 
attendent  avec  impatience  le  rélultat  de  fa  féconde 
tentative. 

4    Novembre   1773. 

Extrait  d'une  Lettre  de  Fontainebleau  du  1  Mo- 
yembre.  .  .  Depuis  Iong-tems  Ni.  le  Chancelier  &  M, 
le  Contrôleur  général  n'étoient  plus  dans  la  .nême 
intimité  que  ci  devant.  Ces  deux  perfonnages  ,  tous 
deux  animés  du  même  efprit  pour  le  bien  public  , 
dittéroient  dans  leur  façon  de  \oir  ,  &  l'on  étoit  fâ- 
ché de  cette  défunion  ,  toujours  un  peu  contraire 
aux  opéiationSj  qui  vont  mieux  par  l'unanimité.  Il 
paroît  confiant  aujourd'hui  que  ces  deux  vïiniftres 
fe  f  >nt  rapprochés  ,  &  vont  travailler  de  concert  aux 
reviremens   de  finance  concernant  la  Magiilrature. 

f   audit. 

Il  court  un  bruit  que  Mefdames  de  Bel'egarde  & 
de  Mcnthieu  ont  reçu  chacune  une  Leitre  de  cachet 
qui  les  exile  à  Dijon  ,  où  par  un  concours  de  cir- 
conftances  ïîngulLr.s  fe  trouve  aufli  Me  Mille  ,  leur 
Avocat.  On  ne  doute  pas  que  leur  Mémoire  aux 
Grands  ,  &  îeu-  obfbnation  à  refter  à  Fontainebleau 
après  l'iniondlion  d'en  fortir  ,  ne  leur  aient  att'ré  cette 
punition.  On  les  condamne  de  cette  réfiftance  peu 
refpc&ueufe ,  en  les  plaignant  &  en  admirant  U\iî 
courage  pour  la  défenfe  de  leurs  maris. 
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5  audit. 

Dans  le  Mémoire  de  M.  de  Loyauté  Maréchaï 
ce  Camp  ,  Infpectcur  d'arrillerie  ,  préfenté  au  con- 
f.-il  de  guerre  des  InvaliJts  ,  &  imprimé  arec  les 
pièces  juftiflcp.tives  du  Mémoire  de  Me.  Mille  en 
faveur  de  Madame  de  Bellegarde  ,  cet  officier  par!e- 
de  malverfations  exercées  a  la  Manufacture  de  Char- 
Ievilie  ,  pour  la  fabrication  des  armes.  Il  y  dit  que 
lui  &  fes  collègues  y  aptes  avoir  confuité  le  Che- 
valier de  Bellegarde  ,  exigèrent  du  Sr.  deVaudeûr, 
principal  Entrepreneur  ,  de  ch?{Ter  de  la  Manufactu- 
re le  Sr.  Cotheret,  fon  affocié  ,  &  Régiffeur  fur  les 
lbux  :  ce  oui  fat  eiécuté  en  1770.  Mais  en  1771  , 
ce  rnalverfateur  dangereux  (  ajoute  t. il ,  )  a  été  ra- 
mené &  rétabli  à  la  Manufacture,  avec  triomphe, 
éloge  &  confiance. 

Le  Sr.  Cotheret  ainfï  gravement  inculpé  ,  &  qu'on 
vouiroit  faire  connoître  comme  un  des  ennemis  du 
Chevalier  de  Bellegarde  ,  a  cru  devoir  répandre  un 
Mémoire  pour  fa  jufrification  :  il  en  a  vraifem:>la- 
biement  eu  la  permifîïon  ,  &:  l'on  dit  qu'il  paroi': 
&  efi  très  fort. 

5    Novembre  1773. 

M.  de^  Giac  a  écrit  une  Lettre  au  Roi  pour  de- 
mander à  S.  M.  la  permifîïon  de  fe  juftifier.  On  not 
doute  pas  qu'il  ne  l'obtienne  de  la  juftice  &  de  la. 
bonté  du  RcL 
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6  audit. 

M.  Caron  de  Beaumarchais  a  préfenté  fa  Requête 
au   Confeil  en  cajfatïon  de  V Arrêt  rendu  contre  lui , 
dans   Ton  procès   contre  M.   le  Comte  de  la  Blache. 
Elle  a  été  admife  à  Fontainebleau.  On  doit  fe  rap- 
peller  qu'il  s'agit  d'un   compte  entre  le  $r.  de  Beau- 
marchais &  M.  Paris  Duverney  ;   que  ce   dernier  y 
eft  reconnu  débiteur  d'une  femme  de   i^ogo  livres 
&  tenu  à  un  prêt  de  celle  de  75000  livres   pendant 
huit  ans  fans  intérêts.  Que  par  un  examen  de  ce 
compte  M.  de  la  Blache  (  comme  Légataire  univer- 
fel  de  M.  Duverney,  a  prétendu  qu'il  s'y  trouvoit 
•des  erreurs  qui ,   loin  de  le  rendre  débiteur  ,  le  ren- 
doient  au   contraire  créancier   du  St.   de  Beaumar- 
chais.  C'eft  ce  procès   que   ce  dernier  avoit  gagné 
en  première  inftance   aux  Requêtes  de  l'Hôtel  ,  & 
qu'il  a   perdu  enfuite  par  appel  au   Parlement ,   & 
c'eft  à  cette  occafî  on  qu'eft  née  fa  fînguliere  attaque 
contre  le   Sr.  Goezman  ,   confeiller  de  Grand'Cham- 
bre  ,  qu'il  a  tourné  en  ridicule  dans  fon  Mémoire. 
Cette  dernière  affaire ,  fur  laquelle  le  public   a   les 
yeux  ourerts ,   doit  fe  reprendre  après  la  St,  Mania 
devant  ks  Chambres  alTemblées. 

6  Novembre  1773. 

Extrait  d'une§  Lettre  de  Chanteîoup. ...  M.  le 
Duc  de  Choifeul  continue  à  vivre  ici  dans  la  plus 
grande  opulence;  il  a  toujours  un  monde  prodigieux, 
Vous  jugerez  des  confommatiors  par  deux  articles 
très  fûts  ,  qui  confident  en  30  moutons  par  mois 
&   4-oco  poulets  par   an.  Tous  ks  cornmenfaux  y 
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font  traites  avtc  magnificence.  Pour  la  cnafîe  ,  on 
leur  donne,  on  des  gardes,  s'ils  veulent  chaiTer  à 
pied,  pour  les  accompagner  ;  dis  chevaux  ou  des 
voitures  ,  s'ils  veulent  accompagner  le  Seigneur  à  la 
chalît  de  la  grofle  béte.  C  t  Ex  Miniftr^,  accoutu- 
mé aux  fpéculations  du  génie  ,  fe  lirre  actuellement 
à  celles  de  l'Agriculteur  &  du  Commerçant  ;  il  culti- 
ve Tes  Manufactures ,  il  défriche  .  i!  smé  iore  fa  Ter- 
re ;  il  a  recueilli  cette  année  pour  6o,c^o  Livres 
de  bleds.  Il  eft  fort  g?i  dans  la  fotiécé  ,  ne  parle 
ni  nouvelles  ni  politique  :  fa  feule  occupation  en 
ce  genre  eft  de  lire  la  Ga  ette  de  France.  I  trouve 
le  >r.  Marin  très  plaifant  ,  &  admire  comment  par 
tous  les  contes  de  peau  d'âne  que  le  Réaacteur 
adopte  ,  il  a  eu  le  fecret  de  rendre  amufant  ce  Jour- 
nal ii  fec  &  Il  ennuyeux  auparavan  t. 

7  dpidh. 

Malgré  ks  coups  rigoureux  qu'on  porte  aux  Jéfui- 
tes  dans  les  autres  Royaumes  ,  on  enrre  ici  dans  les 
vues  du  Saint  Père  ,  dont  le  Bref  formidable  confe 
l'Ordre  eft  imulgent  &  confolant  pour  les  iniiri- 
dus.  M.  l'Archevêque  de  Paris  en  conféauence  en 
emploie  autant  qu'il  peut  dans  le  faint  Miniftere, 
&  fans  doute  il  a  reçu  à  cet  égard  de  nouvelles  per- 
miiîlcns  de  la  Cour  :  en  le  préfume  d'autant  mieux 
que  M.  le  Cardinal  Grand  Aumônier  vient  d'enle- 
ver à  Notre  Dame  le  Père  ,  aujourd'hui  l'Abbé 
Y  Enfant  ,  pour  prêcher  devant  le  Roi,  après  avoir 
fait  la  répétition  d'ufage  aux  Quinze  Vingts.  Il  pa- 
roît  que  le  Père  ,  aujourd'hui  l'Abbé  Bolce  ,  autre 
Jéfuite    renommé  pour  la  Prédication  ,  mais  moins 
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que  le   premier,  le  rempla:era   à   la   fUtion  de   la 
Cathédrale. 

8    Novembre   1773. 

Tandis  que  les  héritiers  Véron  préparent  leur 
Requête  en  ca'-aii  -n  contre  l'arrêt  du  Parlement 
en  faveur  du  Comte  de  Morangiës ,  les  vaflCiux  des 
terres  du  ne*e  &  Tes  voihns  cé'ebren  par  des  fêtes 
le  triomphe  de  i'Omcùr  général  ,  qui  .jouit  ici  du 
fîen  avec  bien  de  la  moieftie. 

8  audit. 

On  affure  que  le  Roi  a  déclaré  qu'il  étoit  con- 
tent des  fermiers  de  M.  le  Marquis  de  Montey- 
nard  ,  &  que  ce  Miniftre  qui  craignoit  une  difgrace 
eft  pleinement  rafluté. 

8  dtfdit. 

Mémoire  de  RUf dames  de  Btllegaràe  &  de 
Monthieu  y  donné  aux  Àdinijlres  >  anx  Prhu 
ces  (jr  aux  Grands  de  la  Cour ,  &c. 

Monsieur  , 

Le  plus  bel  apanage  des  Grands  du  Royaume 
ert  ,  après  la  gloire  de  lèrvir  leur  Roi  &  l'Etat ,  de 
pouvoir  tendre  à  l'innocence  opprimée  une  maio  fe- 
courable  &  protectrice  ,  &  de  faire  parvenir  jus- 
qu'aux pieds  du  Trône  de  jufles  réclamations  :  c'eft 
pour  obtenir  cette  faveur ,  Monfîeur,  quedeux  femmes 
éplorées  viennent  aujourd'hui  implorer  votre  ?ppui  : 
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Tune  ,  pour  le  Sr.  de  Bellegarde  ,  Militaire  vertueux  > 
l'autre  pour  le  Sr.de  Monthieu  ,  citoyen  honnête, 
qui  tous  deux  viennent  de  fubir  le  jugement  le  plus 
rigoureux  ,  mais  le  moins  mérité.  Le  tribunal  qui 
l'a  rendu  ,  ce  jugement  terrible,  étoitcompofé  de  Mi- 
litaires ég?îement  recommandables  par  leur  naifîan- 
ce  f  p_r  leurs  vertus  ,  par  leurs  fervices  &  par  leurs 
dignités.  Mais  qu'il  nous  foit  permis  de  le  dire  , 
fans  que  ces  juges  ,  refpectables  d'ailkurs  ,  pu'ilent 
•&  doivent  s'en  orrenfer  ,  les  Lûix  ne  leurs  font  poir.t 
connues  ,  ils  ignorent  toutes  les  formes  8c  les  reg!es 
qu'elles  preferivent ,  &  dont  il  n'efi:  pas  pernis  de 
s'écarter  ,  lorfqu'il  s'agit  de  prononcer  fur  une  af- 
faire ,  de  laquelle  dépend  l'honneur  &  la  fortune  de 
deux  citoyens  &  de  leur  famille.  Nos  époux  in- 
fortunés ont  été  condamnés  ,  Moafieur  ,  fur  dss  pré- 
tendues preuves  ,  qui  n'en  feroient  point  aux  yeux 
des  Maeiftrats  instruits  .  fur  des  témoignages  men- 
dies  &  dictés  par  M.  de  St.  Auban  ,  l'ennemi  juré 
de  nos  maris.  Nous  fommes  en  état  den  convain- 
cre toute  la  terre  ,  &  nous  demandons  qu'il  nous 
Soit  permis  de  dé/ciler  la  trame  oaieufe  qui  a  été 
ourdie,  ainiî  que  tous  les  moyens  infâmes  qui  ont  été 
employés  pour  perdre  deux  hommes  ,  qui  loin  d'avoir 
mérité  la  plus  légère  punition  dévoient,  au  contraire, 
s'attendre  à  des  éloges  &  à  des  récompenies.  „ 

„  Nous  nous  fommes  jetées  Moofour  ,  au  pieds 
de  S.  M.  5  nous  avons  pri>  la  liberté  de  iui  préfenter 
une  Requêre  ,  par  iaqu.lle  ncus  demandons  que  ia 
procédure  faite  contre  nos  maris,  &  le  jug'ment 
qui  s'en  effc  fuivi  y  foient  re?u$  en  préface  de  S.  M. 
par  fon  Confeil  des  Dépêches.  Ceffc  à  quoi  fe  ré- 
duit toute  la  grâce  que  ncus  follicitons.  Si  nos  maris 
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font  reconnus  coupables ,  après  qu'on  aura  cbfervé 
à  leur  égaid  ce  qui  eft  preferit  par  les  Loix  ,  &  qu'ils 
auront  pu  fournir  leurs  moyens  de  juftification  (  ce 
qui  leur  a  é:é  interdit  jufqu'à  préfent  )  ;  qu'ils  foient 
punis  ,  &  punis  fuivant  la  rigueur  de  ces  mêmes  loix 
dont  nous  implorons  aujourïhui  l'obfervation.  Alors 
non  gémirons  de  Lur  fort,  mais  fans  murmures, 
fans  nous  plaindre.  Si  i  au  contraire,  nos  maris 
font  trouvés  innocents ,  quelle  fatisfadion  touchante 
S.  M.  ne  fe  procurera  t  Elle  pas  î  Quel  contentement 
intérieur  ne  *ous  procurerez  vous  pas,  Monde ur  , 
-d'avoir  honoré  nos  maris  &  nous  de  votre  génereufe 
protection  ,  &  par  là  d'avoir  contribué  à  fauver  deux 
fujets  du  déshonneur  &  de  l'infamie  dont  leurs  en- 
nemis ont  voulu  les  couvrir. 

Nous  fommes  avec  refped  , 

Vos  très-humbles  &  trcs-obéifTantes  fervantes  , 

MONTHIEU    DE    6ELLEGARDE  ,    FjfcXiY    D£ 
MONTHIEU. 

c>  Novembre   a  77 3 . 

Il  paroît  une  Déclaration  du  Roi ,  concernant  le 
renbourfement  des  Quittances  de  finance  provenant 
de  la  Liquidation  des  offices  de  la  Cour  des  Aides 
de  Cîermont-Ferrani  ,  fupprimée  par  Edit  de  Mat 
1771  ,  donnée  à  Verfailles  le  1  3  Juin  177  1  ,  &  rc- 
giftrée  au  -onfeil  fupérieur  de  C'ermond  Ferrand  Je 
5  Juillet  fui/snt.  Suivant  elle  la  totalité  du  prix 
des  offices  liquidés  s'eft  trouvé  monter  à  la  fomme 
de  898,101  livres  13  fo  s  +  deniers  ;&  le  rembour- 
fement  en  doit  être  eiF; due  en  entier  au  1.  Juillet 
Tome   V,  C 
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*:38.  Le  Roi  confacre  à  cet  effet  une  fomme  an. 
nuelle  de  57,500  livres,  prife  fur  Ja  Recette  générale 
des  finances  d'Auvergne  »  &  irnpofe  30,000  livres 
d'augmentation  de  furplus  fur  tous  les  habitans  de  !a 
Province  indiftinctement,  pour  former  celie  de  87, ^co 
livres  y  deftinée.  Suivant  la  lifte  divilee  en  deux 
ClaiTes ,  11  Membres  ont  parte  au  Confeil  fupérieur 
de  Clermont  y  Se  16  font  reftés  fans  fonctions. 

Autre  ^Déclaration  du  Roi  ,  donnée  à  Verfaiiles  le 
ai  Mai  1773  ,  &  regiftrée  en  la  Cour  Souveraine  de 
Nancy  le  13  Août  fuivant ,  par  laquelle  la  totalité 
des  offices  liquidés  des  Parlement  ,  Chambre  des 
Comptes  &  Cour  des  Aides  de  Metz  ,  de  ceux  de  la 
jurifdiction  de  la  Table  de  marbre,  &  d'aucuns  des 
offices  de  la  Chancellerie  près  le  Parlement  de  Metz 
fupprimés  par  Edit  du  Mois  d'Octobre  177 1  ,  fe mon- 
te à  la  forame  de  3,662,765,»  livres  13  fous  10  de- 
niers :  au  rembourfement  delquels  ,  a  durer  jufqu'au 
premier  Novembre  ^790,  le  Roi  affecte  une  fomme 
annuelle  de  310,000  livres  ,  à  laquelle  il  contribue 
pour  ioo,ooo  iivres  Se  le  furplus  à  payer  à  l'ordi- 
naire par  les  Peuples  de  la  Province  ,  qui  jouilfent  du 
bénéfice  de  la  juftice  gratuite. 

Suit  la  lifte  des  Liquidés  ,  divifés  en  trois  Claf- 
fes :  la  iere.  des  officiers  du  Parlement  entrés  dans 
la  Cour  Souveraine  de  Nancy,  fe  monte  à  18  :  la 
2.eme.  defdits  Parlement,  Chambre  des  Comptes  & 
Cour  des  Aides,  &  delà  Cour  Souveraine  de  Nan- 
cy fupprimés  ,  qui  ont  un  fervice  adtuel  en  différentes 
Cours  ,  femome  à  5  :  &  la  3 erre-  d'officiers  fupprimés 
x^ui  n'ont  point  de  fervice  s&uel  dans  aucune  Cour  > 
fe  monte  à  1 1 5  :  enfia  ceax  de  la  Table  de  marbre  à  1 1- 


9  audit. 

M.  Jie  Marrai-,  Président  de  la  Chambre  des  Comp- 
tes ,  vient  de  mourir  à  fa  terre  ,  de  la  petite  vérole, 
Son  fils  ,  qui  étoit  au  fervice  ,  le  quitte  pour  occuper 
cette  charge  ,  dont  il  a  l'agrément  :  ce  qui  prouve 
qu'elles  font  encore  bonnes  ,  malgré  les  plaintes  de 
cette  Cour. 


9 


dadit. 


On  ne  fait  comment  Meilleurs  du  Parlement  de 
Bordeaux  ,  malgré  les  défenfes  rigoureufes  faites  par 
le  nouveau  Règlement  de  difcipline  de  rien  lailTer 
percer  dans  le  public  de  ieurs  remontrances  ,  ont 
donné  communication  des  ieurs  au  fujcr  du  Mono- 
pole ,  en  date  du  3  i  Août  1773.  Elles  font  touchan- 
tes, elies  contiennent  des  vues  très-fages  fur  cet  ob- 
jet &  annoncent  au  Roi  que  les  auteurs  des  calamités 
de  la  province  étoient  près  du  trône.  Elles  font  une 
grande  fenfstion  dans  les  Provinces  ,  où  elles  font 
tépandues  &  d'où  elles  ont  perce  dans  cette  Capitale. 

10  Novembre  1775* 

C'eft  M.  l'Evêque  de  Chartres  qui  doit  officier 
après  demain  à  la  Me/Te  rouge.  Tout  fe  difpofe 
pour  la  rentrée  du  nouveau  Tribunal  en  la  manière 
accoutumée. 

1  o  dndh, 

"Le  Sr.  Cotheret  répand  fon  mémoire  à  confultei 
fans  aucun  obftacle  ;  il  eft  fpécialement  dirigé  contré 
M.  de  Loyauté  :   il  feint  d'ignorer  que  celui  fous  h 
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non  de  cet  ofncier  gérerai  foit  véritablement  de 
lui  ,  &  cherche  a  découvrir  Tes  calomniateurs.  L'au- 
teur de  cet  écrit  eft  un  Avocat  nommé  Clément. 


I  I 


duàït. 


Extrait  d'une  Lettre  de  Rennes  du  i  Novembre 
1773...  La  Liquidation  des  offices  du  Parlement  de 
cette  ville  eft  arrêtée  par  une  Déclaration  de  S.  M. 
donnée  à  Compiegne  le  18  Juillet,  &  régiftrée  ici , 
toutes  les  Chambres  afïemblées  ,  le  u  Août.  Elle 
fe  monte  à  la  fomme  de  i,66.,8+y  livres  ,  4  de- 
niers. Le  rembourfement  doit  s'en  effectuer  jufqu'au 
3er.  Janvier  17S9  ,  à  raifon  de  15,000  livres  par 
an;  dont  on  prendra  ioo.ooo  livres  des  deniers  des 
Recettes  générales  des  Pays  d'EJeétion  ,  &  150,000 
livres  des  fonds  des  Impofitions  de  la  Province. 
Vous  remarquerez  que  les  Procureurs  généraux  ne 
fe  font  point  fait  liquider  &  ne  font  pas  compris 
dans  la  lifte. 

1 1  audit. 

On  sîïure  que  le  Roi  a  bien  voulu  recevoir  !a  ju£- 
dfication  de  M.  Giac,  &  que  de  l'agrément  de  S.  M. 
ce  Magiftrat  va  époufer  Madame  la  Ducheffe  de 
Couines  >  dont  les  Bans  fe  publient.  On  ne  fait  ce- 
pendant s'il  reftera  dans  le  Confeil. 

13   Novembre  1773. 

Le  Mémoire  à  Confulter  du  Sr.  Cothereteft  inti- 
tulé ,  pour  Me.  Claude  Bernard  Cotheret ,  Avocat  au 
Parlement,  Copropriétaire  &  Directeur  de  la  Manufac- 
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ture  des  Armes  à  Charleville.  Ce  qui  le  rend  abor- 
de ,  c'eft  la  tournure  de  prérendre  qu'un  Mémoire 
ibuferit  du  nom  de  M.  de  Loyauté  ,  Maréchal  de 
Camp  ,  &  préfemé  par  lui  au  Çon£il  de  Guerre  des 
Invalides  ,  ne  foir  pas  de  lui  ;  &  ce  qui  le  rend  mal 
adroit,  c'eft  de  paiîer  fous  filence  le  fait  le  plus 
grave  articulé  contre  le  Exclamant  dans  ce  Mémoire, 
lavoir  qu'il  a  été  expuifé  par  ordre  du  Duc  de  Choi  eut 
comme  pré\enu  6'  convaincu  de  m&lverfat:ons  dans 
fis  fonctions.  Il  fe  contenue  de  répondre  implicite- 
ment à  ce  fait ,  qu'il  eft  dénoncé  comme  h  plus  cri- 
minel des  hommes  par  un  tffici&  qui  ne  Va  jamais  vu 
ni  connu  y  &  que  d  un  autre  côté  par  la  naturz  même 
de  fe  s  fondions  il  eft  phy  fîquement  impofltbld  qu'il  com 
mette  le  plus  peut  abus  depuis  2.6  zns  qu'il  eft  Directeur. 

Il  demande  en  conféquence  à  Ton  conseil  com- 
ment il  doit  fe  comporter  ,  &  quelle  eft  la  route 
qu'il  doit  tenir  peur  parvenir  à  fe  faire  rendre  jufti- 
ce  fur  une  diffamation  deftituée  de  fondement  & 
même  de  prétexte  ? 

Sur  quoi  fuit  une  Confultarion  de  Me.  Clément 
en  date  du  1er.  Septembre  .  qui  eft  d'avis  que  le  Sr. 
Cotheret  doit  rendre  plainte  contre  le  quidam  qui  a 
répandu  ou  fait  répandre  le  libelle  diiTamatoire  dans 
lequel  la  réputation  eft  ii  cruellement  déchirée  ,  de- 
mander peimifîîon  d'en  informer,  &  Cuivre  la  procédure 
extraordinaire  jufqu'à  jugement  définitif. 

Ce  Confeil  ne  doute  pas  que  le  calomnié  ne  par- 
vienne à  faire  condamner  l'auteur  d'un  délit  aulîî 
qualifié  :  i°.  à  faire  la  réparation  la  plus  authen- 
tique :  i°.  en  des  dommages  intérêts  très  confîdé.* 
râbles ,  qui,  du  confentement  du  Sr.  Cotheret ,  feiont 
appliqués  aux  hôpitaux. 
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Quant  au  Tribunal  auquel  il  doit  s'adreffer,  on  ef- 
time  q  îe  le  Si,  Cotheret  doit  rendre  fa  plainte  à  M. 
le  Lieutenant  criminel  au  Châtelet  de  Paris  ,  la  publi- 
cation du  libelle  ayact  été  faite  principalement  dans 
cette   capitale. 

13   Novembre  1773. 


Les  bruits  répandus  jufqu'ici  contre  M.  Giac  rela- 
tivement au  mécontentement  du  Confeil  fe  font  en- 
fin réalifés  :  M.  d' Aguelfeau ,  Gonfeiller  d'état ,  Doyen, 
du  Confeil  ,  avec  Mrs.  de  Marvilie  ,  de  Viarme  &  un 
autre,  ont  été  d'abord  chez  M.  le  Chancelier  deman- 
der  la   radiation   de  ce  Maître  des  Requêtes;  &  le 
Chef  de  la   Magiftrature  ayant   reçu   leitement  cette 
démarche  ,  ayant  periirlé  M.  d'Aguefleau  fur  fa  cré- 
dulité trop  légère  aux  coq  à-i'âne  de  Paris  ,    ce  der- 
nier s'eft  retiré  fort  mécontent  5  &  le  Confeil  eft  con- 
venu d'écrire  au  Roi  une  Lettte  ,  lignée  de  14  Con- 
feillers   d'Etat  &  de    18   Maîtres  des  Requêtes  ,  dans 
laque'le  ils  expriment  à  S.   M.   en  termes  très  forts 
leur  douleur  que  M.  Giac  ,  <^ans  le  temps  qu'il  étoit 
Rapporteur    du  procès   de  Madame  la    Duchelîe  de 
çhaulnes  ,  fongeât  dès. lors  à  s'unir  avec  elle  par  un 
mariage  &  à  faire  paiïèr  d^ns  fa  perfonne  &  dans  fa 
famille  tous  les  biens  de  cette  Dame  :    Prévarication 
odieufe  dans  un  membre  d'un  Tribunal  qui  juge  les 
Juftices     Les    mêmes,    14   Confeillers  d'Ltat  fe  font 
tranfportés  chez  M.    le  Maréchal  Duc  de  Richelieu, 
Gentilhomme  de  la  Chambre  de  ferrice,  &  ont  prié 
ce  Seigneur  de  fe  charg  r  de  leur  Lettre.  M.  de  Ri- 
chelieu, qai  aime  alfcz  i  nager  entre  deux  eaux,  & 
Youdroit  ménager  les  deux  partis  j  a  d'abord  fait  des 
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difficultés;  M.  d'AguefTeau  les  a  tranchées  routes,  i°, 
en  lui  ciéciarant  qu'on  s:étoit  adrefle  à  M.  Je  Chan- 
celier ,  qui  n'avoit  pas  répondu  à  cette  démarche 
d'une  façon  fatisfaifante  :  z°.  en  lui  faifant  entendre 
qu'ils  ne  venoient  point  à  lui  comme  députés  de  la 
Compagnie  ,  imis  comme  des  particuliers  ,  pouvant 
tcus  réclamer  en  faveur  de  l'honneur  du  Corps  outragé.. 
Le  Maréchal  vaincu  par  as  raifons  a  remis  la  Let- 
le  au  Roi,  dont  ii  a  prévenu  l'étonnement  par  la 
même  explication.  Cependant  S.  M.  a  mandé  M- 
d'AguelTeau  &  les  trois  plus  anciens  Confeillers  d'E- 
tat ,  ainu"  que  les  quatre  plus  anciens  Maîtres  des- 
Requêtes  5  &  fur  les  reproches  que  S.  M.  leur  a  faits- 
de  n'avoir  peint  parlé  par  l'organe  de  M.  le  Chaa- 
celier,  ils  ont  repréenté  que  ce  n'étoit  point  contre 
les  prérogatives  du  Chef  de  la  Compagnie  ,|4ni  contre 
fès  ufagts  ;  qu'il  y  en  avoit  plufieurs  exemples  : 
en  conféquence  M.  d'Aguefleau  a  eu  l'honneur  d'é- 
crire une  féconde  Lettre  au  Roi  ,  fervant  d'apologie 
à  la  démarche  eu  Confeil ,  par  les  époques  de  faits 
femblables  qu'il  a  rappelles.  Il  paroît  difficile  d'après 
cet  éclat  que  M.  Giac  refte  au  Confeil.  La  Lettre 
écrite  contre  lui  eft  très  forte,  &  Mrs.  du  Confeil  ne 
font  point  difficulté  de  la  lire  à  qui  veut  l'entendre, 

14   Novembre   1775. 

La  meiTe  rouge  a  ru  lieu  vendredi  en  la  manière 
accoutumée  ,  &  le  Prélat  déugné  a  offirié.  Le 
repas  du  Premier  Préfixent  ne  s'eit  pas  aufli  bien 
pr.lTé  ;  la  marée  eft  arrivée  tard  ,  &z  s'eft  trouvé  pour- 
rie :  il  a  fallu  y  fuppléer  du  mieux  poilible  ce  qui 
a  jeté  du  défordre  dans  le  ferviçe  ,  &  rendu  la  fête 
encore  plus  chère. 
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14   audit. 

M.  le  Marquis  de  Monteynard  paroît  remis  en 
faveur  .  du  moins  pour  quelque  temps.  Les  courti- 
fsns  très- convaincus  de  fa  difgrace  future  avoienc 
abfoluraent  dérertc  (es  anti  chambres  ,  mais  le  Roi 
lui  ayant  dit  :  M.  de  Monteynard ,  quoique  vous  aye^ 
bien  des  ennemis,  vous  avti  deux  grand*  protecteurs  > 
votre  probité  6'  moi  >  la  foule  dès  le  lendemain  a 
reparu  ch;z  ce  Miniflre  comme  à  l'ordinaire, 

14  Novembre  1773. 

Mémoire  préfenté  au  Rci ,  le  famedi  13  Octobre 
1773!,  au  nom  de  Mrs.  les  Confeillers  d'État ,  Se  Ci, 
gré  de  14  d'entre  eux,  qui  fe  font  trouvés  à  Fon- 
tainebleau. 

Sire, 

ct  C'eft  avec  une  véritable  douleur  que  le  Confei! 
de  V.  M.  fe  trouve  forcé  de  lui  déférer  un  de  ceux  qui 
ent  1* honneur  d'y  fervir  comme  foupçonné  d'avoir 
manqué  à  ce  que  l'honneur  exigeoitde  lui  dans  l'exer- 
cice de  fes  fendions.  ,, 

<;  Le  Sr.  Giac  ,  Mtre.  des  Repères  ,  a  été  Rappor- 
teur du  procès  q  1e  Madame  la  Duchefle  d?  Chaul- 
nes  avoit  contre  fen  fils.  A  peine  le  procès  a-t  il 
été  ragé  qu'on  l'a  vu  acquérir  une  charge  à  un  prix 
beaucoup  plus  coefidérabîe  que  celui  payé  par  fon 
prédécefTeur.  Votre  Confeil  ,  S  ire,  instruit  de  la 
modicité  de  la  forcun?  du  Sr.  Gi*c  ,  cherchoit  à  pé- 
nétrer les  rcfr:rts  d'en  événement  sulfi  fîngulier  , 
lor'que  le  bruit  s'eft  répandu  qu'il  époufoit  Madame 
la  Ducheffe  de  ChauLnts.  _,, 


£{  La  difproportion  d'âge  ,  de  fortune  8c  plus  en- 
core celle  des  qualicés  ,  auroit  fait  regarder  cecte 
nouvelle  comme  l'effet  d'une  méchanceté  ,  fi  l'on 
n'avoit  pas  allure  en  même  temps  que  la  première 
publication  des  bans  avoit  été  faite  ,  &  que  la  Du- 
chelTe  de  Chaulnes  avoit  eu  l'honneur  d'en  faire  paît 
à  V.  M.  &  à  Madame  la  Dauphine  ,„ 

"  Jamais  peut  être  un  événement  particulier  n'a 
fait  plus  d'éclat  à  votre  Cour  &  dans  votre  capitale: 
fait  par  fa  nature  pour  prêter  au  ridicule  &  aux 
plaifanteries  des  perionnes  indifférentes  ,  il  n'a  pu 
être  envifagé  pour  votre  Confeil  fous  le  même  point 
de  vue  ;  votre  Confeil  ,  S  i  R  e  >  n'a  pu  s'empêcher 
de  trouver  dans  la  conduite  du  Sr.  Giac  ,  les  preu- 
ves d'une  intrigue  commencée  dans  le  temps  qu'il 
écoit  Rapporteur  de  la  Duche/Te  de  Chaulnes,  &  con- 
fommée  depuis  qu'elle  a  gagné  ion  procès  ,,. 

,c  Peu  importe  ,  Sire,  pour  l'honneur  de  la  juf- 
tice  &  pour  la  décence  des  mœurs  ,  que  le  mariage 
foit  rompu  ou  retardé:  il  n'eft  pas  moins  confiant 
ejue  le  Sr.  Giac  a  fait  tout  ce  qui  étoit  en  lui  pour 
profiter  de  l'empire  que  lui  avoir  donné  fur  la  clien- 
te fa  qualité  de  Rapporteur  ■  &  peur  l'engager  à  un 
mariage  qui  auroit  fait  paffer  dans  les  mains  de  ce 
Rapporteur  la  plus  confiiérabîe  portion  de  la  fortune 
qui  faifoit  l'objet  du  procès  „. 

,,  Si  l'honneur  doit  être  le  premier  mobi'e ,  com- 
me la  vraie  récomoenfe  du  Magiftrat ,  combien  plus 
ne  doit-il  pas  êcre  précieux  à  ceux  que  vous  daignez 
apoeller  à  vorre  Confeil  j  défîmes  à  juger  les  Juftices 
mêmes,  quel  relpeci  mériteroient-iis ,  s'ils  ne  fa- 
voient  pas  ie  refpetttr  eux  mêmes  ?  ;, 

>,  Votre  Confeil.  Sire,  prend  la  libéré  de  dépofeî 
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tes  peines  dans  le  f"eîn  de  V.  M.  il  ofe  réclamer  le: 
bontés  dent  Elle  l'a  toujours  honoré;  1!  la  fupplie* 
de  re  pas  permettre  que  le  Sr.  Giac  ,  après  des  im- 
putations ii  affligeantes  ,  ofe  entret  au  Confeil  &  y 
continuer  1-s  fondions   de   fa  charge.  ., 

M".  d'Aguetfeau,  la  Galaifiere,  de  Marville  &  do 
Viarmes  ont  été  chargés  de  porrer  &  laiiTer  à  M.  le 
Chancelier  une  copie  de  ce  Mémoire. 

Ce  Mémoire  accompagné  d'une  Lettre  de  M. 
û  AguelTeau  ,  Doyen  ,  a  été  remis  au  Roi  ,  par  M.  1er 
Maréchal  de  Richelieu  ,  le  famedi  13  avant  Tordre. 

Mrs.  les  M"es.  des  Requêtes  ont  auffi  fait  parvenir, 
parla  même  voie,  leur  adhéfion  à  la  demande  de 
Mrs.  les  Confeillers  d'Etat  ,  lignée  de  tous  ceux  qui 
font   trouvés    à    Fontainebleau  ,    au  nombre  de   ig. 

Le  lendemain  ,  dimanche  ,  à  11  heures  du  matin  , 
M.  ie  Chancelier  a  mandé  M",  les  quatre  anciens 
Confeillers  d'Etat,  &  les  quatres  anciens  Mtrei.  des. 
Requêtes  pour  leur  dire  de  la  part  du  Roi  ,  que 
S  M.  avoit  décidé  que  le  Sr.  Giac  n'entreroit  plus 
au  ConfeiL 

15  Novembre   1773, 

On  a  remarqué  que  le  Sr.  Goezman  n'étoit  point 
au  Pahi*  à  la  rentrée;  ce  qui  ne  p-ou*eroit  rien  , 
mais  le  bruit  court  que  Tes  confrères  lui  ont  faiter> 
tendre  qu'il  eût  à  ne  pas  fîcger  arec  eux  t  tant  c^u'iL 
Éèroit  entaché. 

15  dudîi. 

Le  Sr.  Couanaty  cet  Ex-Prémonrré  fi  cé'ebre  pour 
rtre  revenu  contre  fe$  vœux  &  en  avoir  obtenu  la. 
aiiUitc  ,  eu  à  la  yeilie  de  faire  bruit  de  nouveau.  £as 
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un  autre  procès  non.  moins  fîngulier.  Il  s'agit  d'un 
mariage  qu'il  a  rou'iu  contractera  Tours  ,  depuis  qu'il 
eft  rendu  au  fiecle  ,  &  auquel  depuis  près  de  i  ans 
la  Puiffance  Eccléfiaftique  forme  obftacle  en  voulant 
remetre  en  queftion  fon  état.  Cette  affaire  eft  d'au- 
tant plus  majeure  ,  qu'elle  tendroit  à  anéantir  les- 
appels  comme  d'abus  ,  fi  les  prétentions  du  Clergé 
croient  reçues.  Malheureufement  pour  le  Sr.  Couanat  , 
le  Nouveau  Tribunal ,  tout  dévoué  au  Corps  Ecclé- 
fiaftique ,  n'ofant  prononcer  ouvertement  en  faveur 
de  ce  Corps  ,  parce  que  l'Arrêt  feroit  trop  criant  & 
^u'il  fe  dégraderoit  lui-même  ,  laiffe  traîner  l'affaire 
en  longueur;  &  depuis  dix- huit  mois  que  la  caufe 
çft  fur  le  rôle  &  a  été  appellée  ,  le  Sr,  Couanat  ne 
peut  obtenir  l'audience. 

17  audit. 


Le  14  Août  dernier  ,  par  une  fentence  du  Bailliage 
d'Auxerre  ,  le  Sr.  h  Franc  ,  Prêtre  âgé  de  70  ans, 
a  été  condamné  avec  le  Sr.  Hsuttfage  ,  également 
Prêtre  ,  à  la  marque,  aux  galères,  &  à  100  livres 
d'amende  ;  le  Sr.  U  Roi  ,  Prêtre  Chanoine  de  la- 
Cathédrale  ,  &  Principal  du  Collège  de  cette  ville  , 
a  été  condamné  ,  ainfî  que  le  Sr.  Navier  t  Profelfeur  , 
au  banniiTement  perpétuel ,  hors  du  Royaume  ,  &  a: 
100  livre  d'amende  ;  le  Sr.  Gérard  ,  Maître  de  quar- 
tier ,  à  ^  ans  de  banniiTement  hors  du  Reffort ,  le  Sr. 
Ricard,  Chanoine  de  la  Cathédrale  &  Profeffeur,. 
au  blâme ,  &  à  6  livres  d'amende  ;  il  a  été  ordonné- 
contre  le  Sr.  Gendrot ,  Profefïeur  ,  un  plus  ample- 
ment informé  de  îix  mois.  La  même  fentonce  con- 
damne différentes  brochures  à  être  lacérées  &  biu.;.- 
iée*  x  &c- 

G.  * 
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Les  crimes  imputés  à  ces  difTcrens  maîtres  du 
Collège  d'Auxerre  ,  font ,  ou  particuliers  à  quelques- 
uns?  d'entre  eux  ,  ou  communs  à  tous.  Les  deux  pre- 
miers font  accufés  du  crime  le  plus  grave  ,  d'avoir 
tenu  aux  Pensionnaires  des  discours  injurieux  contre 
la  peribnne  facrée  du  Roi,  &  de  leur  avoir  infpiré 
des  principes  pernicieux. 

Le  principal  eft  puni,  comme  ayant  été  initruît 
de  ces  difccurs  &  les  ayant  toléiés  comme  ayant 
fouffert  entre  les  mains  des  jeunes  gens  des  libelles 
contre  le  Gouvernement  ,  &  les  ayant  laifie  s'entre- 
tenir journellement  des  affaires  de  l'Eglife  &  de 
l'Etat. 

On  impute  au  4eme  d'avoir  dicté  à  Tes  écoliers 
des  thèmes  contenant  des  rmximes  féaitieufes ,  d'avoir 
expliqué  publiquement  dans  fa  ciane  des  Eftampes 
injurieufe  à  M.  le  Chancelier  ,  &  d'avoir  fait  lire  à 
quelques  penfïonnaires    des  libelles  d^ns  '.a  chambre. 

Le  crime  du  ^eme.  eft  d'avoir  nourri  dans  (es  éco- 
liers l'tfprit  d'infubordinatien  ,  &  de  leur  avoir  mis 
en're  les  mains  des  li . Tes  dangereux  ,  comme  l'Hif. 
touedz  Fort  Ployai  de  M.  Racine,  L'Ancien  Tejïament 
de  M.deMef.n  ui ,  les  Ouvrages  de  M.  Nicole  & 
le  Manuel  dt  la  Jeunejfe. 

Le  crime  commun  dont  on  ne  'es  déclare  pas 
convaincus  ,  mais  véhémentement  fufpecrés  ,  ainfî 
que  le*  deux  derniers  ,  c'eft  d'avoir ,  par  une  afiocia- 
tion  criminelle  ,  combiné  un  plan  d'éducation  dange- 
reux &  pernicieux  ,  tendant  à  former  d;ns  'a  jeunef- 
fe  confiée  a  leurs  foins  ,  un  efprit  û'infubordination 
&  de  révolte  contre  toute  autorité. 

Tous  ces  inftituteurs  malheureux  fe  font  trouvés 
forcés  de  fe  fouftraire  par  la  fuite  à  ces  condamna- 
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tions  infamantes.  Le  St.  Ricard  ,  Chanoine  de  l'E- 
glife  d'Aaxerre  ,  &  ProfeiTeur  de  Réthoiique  au  col- 
lège de  la  même  viLle  ,  le  6«e  condamné  ,  mais 
feulement  à  l'amende  ,  réels  me  contre  la  fentence  , 
&  fa  caufe  fe  trouvant  liée  à  celle  des  autres  ,  récla- 
me pour  tous. 

Il  répand  en  conféquence  un  Mémoire  à  conful- 
ter  ,  où  les  f.dts  font  détaillés  fort  au  long  .  il  eli' 
étayé  de  deux  confultations  fouferites  des  plus  célè- 
bres Jurifconfultes  en  matière  criminelle  :  l'une  elt  du 
15  Septembre,  &  l'autre  du  6  Octobre.  Toutes  deux 
s'accordent  à  dire  que  la  procédure  préfente  pref- 
qu'autant  de  nullrés  que  d'actes  ;  qu'elle  eft  vicieufe 
du  côté  des  témoins  qu'on  a  entendus  ,  du  coré  de 
ceux  qu'on  a  rejetés  ,  du  coté  des  juges  qui  ont 
instruit  &  prononcé  &  que  jamûs  il  n'y  eut  de  prife 
à  partie  fondée  fur  des  faits  plus  prefians,  &  fur  des 
motifs  plus  légitimes  que  celle  à  Isquelle  doit  recourir 
ie  Si.  xkicard  ,  contre  les  juges  du  Bailliage  d'Aaxerre. 

1 6    Novembre  1775. 

Mefdames  de  Beilegirde  &  de  Monthieti  ne  fonî 
point  exilées ,  comme  on  Pavoit  dit  ;  elles  ne  font 
pas  à  Dijon  ,  mais  à   Paris. 

1  6  duàït. 

Le  nouveau  Tribunal  a  enregistré  le  11  de  ce 
mois  ,  à  fa  rentrée  ,  les  Chambres  afTemblées  >  un 
Edit  du  mois  d'Octobre  ,  qui  afïïgne  l'Apanaçe  de 
M.  le  Comte  d'Artois  ,  conlîftant  en  les  Duché  & 
Comté  d'Auyergne ,  les  Duchés  de  Mercceur  &  d'An- 


goulême  ,  les  comté  &  Viconvé  de  Limoges  ,  leur? 
appartenances  &  dépendances  ,  à  l'exception  du  Mar- 
quiiat  de  Pompadour  en  la  Vicomte  de  Limoges ,  de 
la  baffe  Marche ,  &  des  parties  diftraites  du  Duché 
de  Mercceur ,  &c. 

Le  même  jour  il  a  enrégiftré  des  Lettres  Patentes 
données  à  Fontainebleau  le  31  Octobre  ,  qui  accor- 
dent à  ce  Prince  la  nomination  aux  Bénéfices  ,  offi- 
ces, &c.  faut  les  Evêrhés  ,  donr  le  Roi  fe  rélerve  la 
nomination  ,  &  Ifs  Etats  des  Prévôts  des  Maréchaux, 
leurs  Lieutenans ,  Greffiers  &  Archers ,  &c. 

19  Novembre   1773. 

On  a  vu  avec  douleur  au  Banquet  Royal  d'hier 
que  parmi  les  Princes  du  fang  M.  le  Prince  de  Con- 
ty  fut  le  feul  qui  ne  s'y  trouvât  pas.  Il  eft  toujours 
dans  la  dilgrace  de  la  Cour  >  n'ayant  pas  voulu  fe 
prêter  à  écrire  une  Lettre  au  Roi  f  pareàle  à  celle 
des  autres  Princes  ,  il  a  regardé  cette  démarche  com- 
me trop  inconféquente  ,  trop  contraire  aux  protefta- 
ûons  qu'il  avoir  fîgnées  ,  à  Ton  amour  de  la  patrie  , 
&  à  Ton  zèle  même  mieux  enteadu  pour  le  fervice- 
de  S.  M.  Sous  ce  point  de  vue  ,  fon  abfence  n'eft 
que  dus  glorieufe  aux  yeux  des  Patriotes  qui  penfent 
«omme  lui. 

10  audit. 

Extrait  chine  Lettre  d'Auxerre  du  it  Novembre...- 
Toute  la  ville  elt  en  fciilîon  à  Poccafion  de  la  fen- 
tence  du  Bail  iage  contre  les  Profeffeurs  anciens  du 
Collège  C'eft  une  iuite  de  la  malheureufe  divifion 
«Us  efprixs    fur  les  affaires    de   religion.    Autrefois 
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Auxerre  ,  fous  M.  de  Caylus,  fon  Evêque,  tout  Jart- 
fénifte  ,  étoit  un  des  principaux  repaires  de  cette 
fecte.  Aujourd'hui  M.  de  Cicé  ,  tout  Molimfte  t  a 
fait  prendre  le  deffus  à  ceux  de  fon  parti  :  il  a  va 
avec  douleur  des  Etrangers  venir  occuper  la  place 
des  Jéfuites  dsns  le  Collège  ,  &  le  remplacement  du 
Parlement  lui  a  permis  de  faire  éclater  fon  reffenti- 
menr.  On  a  d'abord  deftitué  un  partie  des  anciens 
ProfelTeurs  ,  fous  prétexte  qu'ils  n'étoientpas  Maîtres 
ès-arts  :  &  ceux-  ci  ayant  fait  valoir  leurs  droits  ,  on  a 
intenté  contr'eux  des  accufdtions  horribles  ,  mais 
dont  le  motif  principal  perce  toujours  par  une  forte 
de  livre  qu'on  les  aceufe  d'avoir  lus  &  recelés  ,  dont 
les  noms  feuls  annoncent  le  ridicule  de  l'imputation  t 
il  n'y  a  pas  fufqu'à  M.  Rollin  ,  qu'on  leur  reproche 
de  mettre  entre  les  mains  des  jeunes  gens  i  .  ,  ,  ,. 

20  Novembre    1773. 

M.  Caron  de  Beaumarchais  rentre  en  lice  &  répand 
un  Supplément  au  Mémoire  à  Confulteryzr  lui  comme 
aceufé  en  corruption  de  juge  Si  calomnie.  Dans  la 
première  partie  il  attaque  Madame  Goezman  5  il  rap- 
pelle les  Confrontations  d'elle  avec  lui,  &  de  lui 
avec  elle  ;  il  fait  voir  de  quel  ridicule  le  Confeil  de 
cette  Dame  l'a  forcée  de  fe  couvrir  dans  fes  défenfts  , 
&  il  en  porte  fa  juftiiication  au  plus  haut  degré  d'é- 
vidence. 

Dans  la  féconde  partie  ,  il  s'en  prend  au  mari ,  il 
h  dévoile  comme  le  principal  aéteur  de  cette  noire- 
intrigue  ,  comme  celui  qui  en  fait  jouer  tous  les 
reiîorts.  Il  en  établit  les  preuves  morales  &  les 
preu/es  phytiques  :  il  difeute  ks  deux  déclarations- 
àiilibiaire  le  Jay  y  aiûû  que  la,  dénonciation  duGony 
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feilicr  au  Parlement,  &  par-tout  il  prefle  Ton  adverfai- 
re  de  façon  à  ne  point  le  laiiTer  échapper. 

Suit  une  Consultation  du  17  Novembre  ,  (ignée 
de  deux  Avocats  ,  qui  efhment  que  le  Sr.  de  Beau- 
marchais doit  ce  n dure  à  être  déch  r<ié  de  l'accufa- 
non  en  corruption  de  juge  &  calomnie  ,  &  deman- 
der personnellement  contre  le  Sr,  Goè'zman  des 
dommages  intérêts,  &c. 

Il  paroît  %  fuivant  que  l'annonce  le  Sr.  As  Beaumar- 
chais qu'il  fe  difpoie  à  publier  un  troitîéme  Mémoi- 
re ,  concernant  le  Sr.  d'Arnaud  &  le  Sr.  Marin  ,  qu'il 
attend  pour  cela  que  ce  dernier  ait  fait  paroitre 
le  fîen. 

Il  règne  dans  celui  ci  le  même  intérêt  ,  le  même 
farcaime  ;  la  même  gaieté  que  dans  1?  premier  :  quoi- 
que la  curiofhé  ne  foit  pas  aufli  prenante  ,  l'adreflè 
de  l'auteur  à  faire  valoir  toutes  les  minuties  y  fup- 
piée  &  n'excite  pas  moins  l'avidité  du  lecteur. 

zi  Novembre    .773. 

Avant  le  mariage  du  Comte  d'Artois  ,  on  avoic 
prétendu  que  M.  le  Duc  de  la  Vrilliere  n'attendoir 
que  ctz  événement  pour  le  retirer  -,  on  en  renouvelle 
aujourVhui  les  bruits  ,  &  l'on  partage  fa  dépouille 
entre  M.  le  Duc  d'Aiguillon  &  M.  Bertta. 


22 


dudh. 


Le  fécond  Mémoire  du  Sr.  de  Beaumarchais  fait 
encore  plus  de  fenfation  ,  s'il  fft  pcflîrîe  ,  que  le 
premier  j  il  révèle  au  grand  jour  ks  turpitudes  de 
la  femme  &  du  mari ,  avec  une  candeur,  une  ingénui- 
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te  ,  qui  charme.  Le  détail  de  fes  réponfes  à  Madame 
Go&man  ,  toujours  honnêtes  ,  polies  ,  même  galan- 
tes ,  forme  un  contr  fte  délicieux  avec  les  bêtifes  , 
les  injures  ;  les  groffiéretés  de  celle  ci.  On  y  trouve 
un  portrait  de  lui-même  ,  où  il  repouiie  toutes  ks  ca- 
lomnies atroces  dont  on  le  charge  en/ers  fes  deux: 
femmes  dans  des  Gazettes  étrangères  ,  entr'autres 
horreurs  dont  fes  ennemis  veulent  que  fa  vie  ait  été 
un  cllTu. 

24  audit. 

On  publie  un  Arrêt  du  Confeil  en  date  du  17 
Octobre,  portant  Règlement  tour  l'erregiitrement  du 
Bcil  des  Fermes  &  de  l'Arrêt  de  prife  de  pofeiTion 
dans  celle  de  la  Haye  ;  il  réfute  également  les  autres 
avec  fixation  des  fommts  à  payer  pour  ledic  enré- 
giftrement. 

Son  premier  objet  eft  de  prévenir  l'incertitude  ré* 
fuitante  du  défaut  de  Loi  pi écfe  par  rapport  aux 
Epices  &  droits  des  dirîerens  Officiers  des  Cours  pour 
le rdits  enregistre  mens  ,  ces  attributions  étant  jufqu'à 
préfent  demeurées  à  leur  arbitrage.  Dans  l'état  ac 
tuel  ,  par  rapport  aux  Cours  tant  d'ancienne  que  de 
nou\ei!e  création  ,  dont  les  offices  ne  font  plus  poiTé. 
àés  à  titre  de  finance  ,  il  ne  iear  e(t  pas  permis  de  fe 
nxer  aucunes  fommes  pour  épices  ni  concufîons  : 
conformément  2 ux  Edits  qui  ont  fixé  leur  conititurion, 
il  ne  s'agiiïbit  que  de  fixer  un  falaire  convenable  aux 
Greffirrs.  Il  ne  s'agit  donc  que  des  autres  Cours 
dent  les  oSccs  continuent  d'être  pcuédés  à  titre 
de  finance. 

Mais  l'objet   p-incipal  eît  de  déterminer  la  ferme 
des  enregiftremens  d'une  manière  précifé  ,   pour  en- 
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pêcher  les  difficultés  qui  fe  font  élevées  jufqu'à  pré- 
sent prefqu'à  tous  les  Baux,  à  l'occafion  ou  fut 
l'effet  defdits  enrégiftremens.  Le  Fermier  s'étant 
plaint  que  cts  difficultés  ,  en  retardant  eu  contrariant 
fa  jouifîance  ou  même  en  réduifant  les  objets,  oc. 
cafîcnnent  une  incertitude  toujours  nuifible  su  bien 
du  fer^ice  &  quelquefois  mêmes  des  demande»  eti 
indemnité  de  Ta  part.  Suivent  n  articles  :  par  le 
1er.  il  eft  ordonné  que  les  réfultats  du  Confeil  & 
lettres  Patentes  portant  Baux  des  Fermes  de  S.  M. 
fe'ont  enregistrés  aux  Parlement  de  Paris  ,  Dijon  , 
Grenoble  ,  Rennes  ,  Aix  ,  Pau  &  aux  Confeiis  fupé- 
rieurs  de  Rouffillon,  Lyon  ,  C'ermont-Ferrand ,  Châ- 
lcns^Blois,  Poitiers  ,  Rouen  &  Baveux. 

Par  le  fécond  ,  ils  doivent  être  enréeiftrés  à  la 
Chambre  des  Comptes  de  Paris  ,  à  la  Chambre  des 
Comptes  &  Cour  des  Aides  de  Montpellier  ,  aux 
Chambres  des  comptes  de  Grenoble  ,  de  Dijon  , 
Nancy,  &'Bar,  &  aux  Cours  des  Aides  de  Bordeaux  & 
de  Montauban. 

Par  le  3s.  il  e(t  ordonné  au  Procureur  général  de 
S.  M.  de  requérir  purement  &  fimplement  ledit  enic- 
giftremtnt  dans  le  délai  de  trois  jours  au.  plus. 

Par  le  4e.  11  doir  être  procédé  dans  la  huitaine  au 
phi*  t ar-î ,  au"Ht  enré^ift'ement  ,  qui  fera  délibéré  par 
la  Grind  Chambre  feulement  dans  les  Cours  qui  font 
compofées  de  placeurs  ;  &  à  L'égard  des  Compagnies 
femeftres ,  p?r  ie  fe  neftre  en  exercice.  Défend  S.  M. 
aux  officiers  defirs  Cours  d'inférer  aucune  mo- 
dification ûi  reftriction  d^.ns  les  Arrêts  d'enrégiftre- 
nunt  àpri^ede  nulli'é  ;  leur  permet  néanmoins 
de  faire  après  ledit  enregistrement  telles  repréfenta- 
tions  qu'ils  aviferont  bon  être. 
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Le  refte  des  difpofîtions  eft   de  peu  d'importance 
15    Novembre   1773. 

L'Enrégiftrement  du  Bail  ,  malgré  les  Réductions  > 
ce  laiffe  pas  que  d'être  un  objet  cher. 

La  première  Claflè  ,  concernant  les  Parlemens  & 
ConfeUs  fupérieurs  ,  où  l'enrégiftrement  doic  être  re- 
quis &  délibéré  ,  fans  Epices ,  Vacations ,  ni  attri- 
butions ,  fe  monte  feulement  à     .      .      1075    ^y' 

La  féconde  ,   concernant  les    Chambres 
des  Comptes    &   Cours  des    Aides      aux- 
quelles   il  fera   payé   des   Epices  ,    Vaca- 
tions ,    &    Concluions  ,  pour  les   Magif.        ** 
tracs  ,  à  répartir  entr'eux  ,  &c.  1 3  8310 

Troifîeme    Ciaffe    ,     hs    Bureaux    des 
finances,  &c.     .     .     , H681 

4e.  ClalTe ,  Jurifdiclions  inférieures.     .     2.3453 


Total.    1745 13>  K 


27    âuâït. 

ïl  court  depuis  quelques  tems  ici  une  Lettre  da 
Roi  de  PrulTe  à  l'abbé  Colombini .  fc  n  chargé  d'a£ 
faites  à  Rome  ,  à  l'occafion  des  Jéfuites  ,  que  les  Po- 
litiques ont  d'abord  regardée  comme  une  pièce  con- 
trouvée  par  ces  bons  pères.  C^pend^nt,  comme  elle 
eft  parfaitement  conforme  à  la  conduite  humaine  5 
fage  &  adroite  de  ce  Monarque  envers  eux,  qu'el- 
le eft  écrite  d'ailleurs  avec  !e  toa  libre  ,  fier,  plaifant 
&  fpirituel  qui  caractérife  fon  auteur  ,  on  ya  la  rap- 
porter. 
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„  Vous  direz   a  qui  voudra   l'entendre,  pourtan: 
fans  air    d'oftentation     ni   d'afF-ctation  ,  &  même 
,  vous  cherchere7  i'occafion  de  le  dire  naturellement 
,  au  Pape    ou  au  premier  Miuiftre  ,'  que  y  touchant 
l'affaire  des  Jéfuites  y  ma  réfolution   eft  prife  de  les 
con fer -'er  dans  mes  Etats  ,  tels   qu'ils  ont  été  juf- 
M  qu'ici.   Jai  garanti   au   Tr^'té  de  Breshu  in  ftatu 
t.  quo\z  Religion  Catholique  ,  &  y  n'ai  jamais  trou- 
vé ce  meilleu'S  p:étrei  à  tous  égards.  Vous  aW>  j 
Gérez  que  puifque  j'appartiens  à  la  ClalTe  des  Héié. 
„  tiques ,  le  Saiac  P:re  ne  peur  p  -s  me    difpofrr  de 
_    l'obligation  de  tenir  ma  parole  ni   du  devoir  d'un 
>}  lionne  e  homme  &  d'un  Roi.  Sir  ce  ,  je  prie  D;eu  , 
,    abbé^de  Colombini  t  qu'il  vous  ait  en  fa     fainte 
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27  Novembre  1  773 


A  mefure  qu'on  veut  écîaircir  l'arTsi-e  du  St.  de 
Beaumarchais  elle  fe  complique  davantage  ,  parce 
que  confiftant  principalement  dans  des  propos  des 
rapports  ,  des  dits  &  contredits,  tenus  par  différenteî 
perfonnes,  qui  ont  intérêt  de  les  nier  ou  de  les  al- 
térer ,  elle  dégénère  en  pots  pourris  de  focié.é  , 
qu'il  fera  peur-étre  impoflible  de  jamais  bien  tirtr 
au  clair.  Par  exemple  y  le  Sr.  Bertrand  d'Airolîes  , 
Négociant  de  MaxfeiUe,  am-nt  d'une  fcui  du  Sr.  de 
Beaumarchais  logeant  chez  elle  ,  ami  du  frère,  &  à 
cedoabletitreage.it  dans  les  négociitions ,  porreur 
de  parole  vis-à-vis  du  Sr.  le  Jzy  ,  cociféjjuemmrnt  pivot 
de  tout  le  Mémoire  du  Sr.  de  ^eaumirchais,  intervient 
aujourd'hui  par  un  Mémoire  à  Lonfuher,  &  au  moyen 
de Tes  dénégations  fait  écrou'er  une  partie  de  la  dé- 
fraie du  Sr.  de  Beaumarchais ,  de  fon  ami  qu'il  étoit, 
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il  paroit  être  devenu  Ton  ennemi  y  l'attaque  perfon- 
neilement  ,  lui  fait  des  reprocnes  fauglans  de  mé- 
chanceté,  de  mauvaife  foi,  de  calomnies:  à  l'en 
croire  le  projet  de  l'Ecrivain  a  été  feulement  de  eau- 
fer  du  bruit ,  d'amu'er  le  public  ,  de  faire  de  Tes 
Mémoires  une  Suite  à  la  Çorrefpondance...  Ce  dernier 
mot  que  le  Sr.  d'Airolles  omet  par  une  réticence  en- 
core plus  perfide,  eft  d'une  atrocité  qui  va  de  pair 
avec  toutes  celles  du  premier.  Il  y  eft  queftion  fur- 
tout  du  Méie:in  Gardanne,  autre  témoin  très  mal 
mené  Ce  qui  doit  0  3iiger  le  Docteur  à  paroitre 
auifi    fur  la  feene  &  «à  produire    fa  justification. 

Suit  une  ConfuUaticn  du  13  Novembre  ,  où  l'on 
décide  que  a  Airolles  eft  autorité  à  demander  des 
dommages  intérêts  ,  tant  contre  le  Sr.  de  Beaumar- 
chais que  contre  le  Médecin  Gardanne  &c. 

Il  faut  fe  r?ppel!er  que  le  Sr.  Bertrand  d'Airolles 
eft  toujours  décrété  d'ajournc ment  perfonnel  ,  con- 
jointement avec  le  Sr.  de  Beaumarchais. 

27  Novembre  1775. 

Le  Sr.  Dulys  ,  Lieutenant  Criminel  du  Châtelet  , 
acheté  une  charge  de  maître  des  Requêtes  &  paffe  au 
Confeil.  Cette  faveur  eft  la  fuite  du  ze!e  qu'il  a  mis 
à  favorifer  les  vues  de  M.  le  Chancelier  fur  la  Com- 
pagnie. 

28  audit. 

M.  le  Chancelier  ,  qu'on  a/Tare  toujours  n'être  pas 
bien  en  Cour,  craint  en  conféquence  les  cabales  qu'on 
pourroit  former  contre  lui.  Il  eft  décidé  à  ne  laitier 
venir  à  Paris  que  les  exilés  qui  en  ont  la  permifîion 
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déjà,  &  fur- tout   de  ne  pas  permettre  à  aucun  d'y 
coucher. 

Il  a  témoigné  fa  furprife  au  frère  de  M.  de  Mont- 
godefroy  ,  un  de  ceux  qui  y  viennent  air.ti  y  de  ce 
que  le  Mvgiltrat  n'avoir  pas  choifi  un  Lur  où  lui 
Chancelier  etoit  à  Paris ,  pour  y  venir  :  reproche 
indirect  de  ce  que  ce  onfeiher  ne  lui  avoit  pas  fait 
encore  de  viiite. 

1 8  Novembre  1773. 

Le  mariage  de  Madame  la  DuchelTe  de  Chaulnes 
avec  M.  Giac  eft  confirmé  >  à  n'en  pas  douter  ,  par  le 
fait  j  puifque  cette  Dame  a  arboré  la  livrée  du  Maî- 
tre des  Requêtes. 

2.0  audit. 

Madame  Goezmm  paroît  enfin  fur  la  feene ,  elle 
publie  un  Mémoire  affei  volumineux  ,  mais  moins 
propre  à  la  juftiner  parfaitement  qu'à  inculper  le  Sr. 
de  Beaumarchais.  On  y  trouve  des  détails  étrangers 
à  l'affaire  ,  qui  font  préfumer  avec  raifon  que  cet 
écrit  eft:  l'ouvrage  du  mari,  il  tft  mal  écrit  &  ne 
peut  fe  lire  que  par  ceux  qui  ont  intérêt  à  difeuter 
je  fond.  On  lit  à  la  fin  une  grande  apologie  du 
Sr.J  Coezman  t  dont  on  fait  l'hiitoire...  Dans  le  Con. 
feil  d'Alface  depuis  17  fj  ,  il  fut  question  de  l'en 
tirer  .pour  le  foire  Envoyé  de  l'Electeur  de  Cojogne  9 
&  en  fui  te  de  l'Evéque  de  Spire,  en  France.  Ces  pro- 
jets ne  réunirent  pas.  Ramené  à  Paris  pour  Ces  affai- 
res, il  s'y  livra  à  fon  goût  pous  l'étude  du  Droit  pu- 
blic &  des  Sciences  ;  il  publia  en  1708  un  Traitéde 
Droit  commun  des  fiefs  ,  dont  tous  les  Journaux  Na- 
tionaux &  Etrangers  ont  parié  ave:  éloge  t  cité  dans 


(  7'  ) 

un  grand  nombre  de  Mémoires  &  de  Confultatïonj, 
&  a&quel  l'Univerfîté  de  Strasbourg  a  accordé  une 
place  honorable  dans  la  Bibliothèque.  La  même 
année  l'Acaiémie  de  Metz  ayant  propofé  pour  fujet 
de  fon  Prix  annuel  trois  Questions  importantes  de 
Droit  public  ,  le  Mémoire  du  Sr.  Goezman  obtint  la 
Couronne  Académique,  &  on  lui  envoya  quelque 
tems  après  des  Lettres  d'Académicien. 

Encouragé  par  cqs  fuccès  dans  la  vafte  carrière 
du  Droit  public  ,  il  céda  à  fon  attrait  f  &  quitta  fa 
Compagnie  (  dont  on  i'accufe  d'avoir  été  chalTé  ,  )  & 
ne  fongea  plus  (  dit-il  modeftem<mt  par  l'organe  de 
fa  femme)  qu'à  marcher  furies  traces  des  fithou, 
des  Mabillon  ,  des  Bignon  ,  des  Balu^e  ,  &  des  Du- 
can^e  ■  il  écoit  même  fur  le  point  de  publier  le  pre- 
mier volume  d'un  ouvrage  dans  lequel  ils  reconnoi- 
troient  peut-être  leur  éie/e  ,  s'ils  vivoient  encore, 
lorfque  des  circonftances  irréfïftibles  le  rappellerent 
à  fes  premières  fonctions. 

Tel  eft  le  grand  Magiftrat   aujourd'hui  calomnié  î 

Il  court  un  bruit  que  le  nouveau  Tribunal  ,  pour 
couper  court  à  tant  de  Mémoires  qui  rendent  un  de 
fes  membres  la  rifée  du  public ,  veut  juger  cette  af- 
faire la  femaine  prochaine. 

19    Novembre   1773. 

î!  paiTe  pour  confiant  que  M.  l'abbé  Terrai  a  fait 
de  vifs  reproches  à  M.  ie  Maréchal  Duc  de  Riche- 
lieu fur  l'énorme  désenfe  des  tètes  ,  en  lui  décla- 
rant qu'il  n'avoir  point  d'argent  pour  les  payer  ,  que 
les  peup  es  écoient  affcz  vexés  ,  &  qu'il  n'étoit  pas 
poilïole  de  les  furcharger  pour  femblables  folies.  Oa 
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afîure  Cependant  que  Madame  la  Comte/Te  Dubarrï  a 
cilmé  le  courroux  de  M.  l'abcé  &  l'a  déterminé  *à 
faire  honneur  a  cette  -tue. 

i   Décembre    1773. 

Les  Mémoires  de  M.  Giac  au  Roi  fur  ce  qui  s'eft 
pane  à  Ion  fujer  fe  répandent  d:.ns  le  public.  On 
■eft  furpris  du  mauvais  fly le  &  de  la  réduction  infor- 
me de  ces  écrits  qui  ne  répondent  pas  aux  talens 
annoncés  de  l'auteur.  AiTutément  >  s'il  fut  occaiK  n 
pour  lui  de  les  développer ,  c'était  dans  une  circonf- 
tance  auih  critique  ,  aurti  intéreffante  ,  où  fon  hon- 
neur attaqué  devoit  le  rendre  éloquent  ,  quand  il  ne 
l'eût  pas  été.  Cependant  il  n'eft  rien  moins  que  tel  $ 
&  fa  logique  n'eft  pas  meilleure  que  fa  féconde. 

Sur  la  communication  que  le  Roi  en  a  fp.it  donner 
à  MM.  du  Confeil,  ils  ont  répondu  que  cette  juf- 
tifîcation  ne  fatisfaL'oit  pas  leur  célicateffe  &  qu'ils 
periïftoient  dans  leur  précédente  délibération. 

Les  Maîtres  des  Requêtes  auemblés  au  Requêtes 
de  l'Hôcel  ,  ont  fait  un  arrêté,  par  lequel  ils  adhèrent 
en  tout  à  ce  qui  a  été  fait  à  Fontainebleau  par  les 
Confeillers  d'Etat  &  leurs  confrères  fur  le  même  objet. 

1    Décembre    1773. 

L'affaire  des  Domaines .  dont  on  a  parlé  ,  diftraite 
du  bail  général  des  Fermes  ,  doit  durer  30  ans  f  &  ne 
commencera  qu'au  1er.  Janvier  1775.  Les  intéreffés 
donnent  une  année  d'avance  au  Roi  &  doivent  au 
bout  du  tems  de  leur  bail  remettre  entre  les  mains 
de  S.  M.  ces  divers  Domaines  quittes  &  libres  de 
toutes  charges  envers  les  Engagiftes ,  &c. 

i  Eécem. 
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2     Décembre    1773. 

On  a  remarqué  que  M.  le  Chancelier  étoit  trifte 
au  Sceau  .  tenu  hier.  Ceux  qui  font  dans  fon  intimi- 
té affurent  que  depuis  quelques  jours  il  eftainfî  ,  qu'on 
le  voit  paffer  plusieurs  heures  le  foir  tout  feul ,  fans 
lumière  ,  au  coin  du  feu  &  rê/ant  profondément.  On 
préfume  que  fon  génie  intriguant  cherche  les  moyens 
de  foutenir  fon  ouvrage  ,  &  fur-tout  de  fc  foutenir 
lui-même  contre  la  cabale  formidable  qui  groflit 
journellement  le  parti  de  fes  adverfaires.  L'affaire 
de  M.  Giac  ,  dans  laquelle  il  a  vu  l'acharnement 
du  Confeil  à  pourfuivre  fon  protégé  ,  &  aller  direc- 
tement au  Roi  fans  avoir  recours  à  lui  t  le  mortifie 
iînguliérement. 

3  Décembre  1773. 

Le  Mémoire  à  confulter  pour  le  Sr.  Marin  ,  en 
réponfe  à  ce  qui  le  concerne  dans  un  Mémoire  pour 
le  Sr.  Caron  de  Beaumarchais  ,  paroît  dans  l'inftant 
&  va  donner  matière  nouvelle  à  l'amufement  du 
public. 

4  duiit* 

Le  Sr.  Marin  commence  fon  Mémoire  par  une 
citation  du  poëte  Saad  ,  contre  l'ingratitude  ;  il  ref- 
titue  enfuite  les  faits  tels  qu'il  les  prétend  s'être 
panes  s  &  de  fon  récit  il  réfulteroit  qu'il  ne  s'eft  im- 
mifcé  dans  l'affaire  que  comme  ami  du  Sr.  Caron  , 
bien  loin  de  l'avoir  fait  comme  ami  du  St.  Goe«- 
man  ;  qu'il  ne  connoifToit  le  dernier  que  pour  avoir 
approuvé  quelques-uns  des  ouvrages  de  ce  Magiftrac 
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auteur,  lorfque  le  Sr.  Marin étoit  chargé  de  'a  librairie 
fous  M.  de  Sartines.  Il  trace  enfuire  le  plan  de  la 
machination  de  (on  adverfaire  ,  il  y  oppofe  fes  réfu- 
tations &  nie  fur  tout  le  propos  atroce  qu'on  lui  im- 
pure contre  le  Sr.  le  Jay  ;  il  colore  le  tout  du  mieux 
cju'il  peut,  &  s'appuie  beaucoup  du  Mémoire  du  Sr. 
d'Airol'.es  :  il  fait  enfuite  une  fortie  errropble  fur  le 
Sr.  Gardanne  ,  Médecin  ,  qui  doit  fon  exiftence,  fon 
bien  être  ,  fcn  état ,  au  Sr.  Marin  ,  &  le  déchire  au- 
jourd'hui cruellement  :  il  eft  regardé  par  lui  comme 
le  principal  inftigateur  des  accufations  de  Beaumar- 
chais contre  le  dernier. 

Ce  Fa3um  y  moins  mal  fait  que  les  précédées  ,  eft 
d'une  méchanceté  propre  à  plaire  au  public  :  fans  ré- 
futer yictorieufement  toutes  les  aceufations  intentées 
contre  l'orateur ,  il  inculpe  fortement  le  Sr.  Caron  ; 
11  l'accufe  fur-tout  de  propos  ,  de  plaintes  ,  de  décla- 
mations graves ,  propres  à  le  compromettre  par  des 
réticences  cruelles ,  qui  pourroient  engager  le  Minif- 
tre  public  à  s'immifeer  dans  le  procès  ,  &  à  requérir 
gue  le  Sr.  Marin  foit  interrogé  fur  faits  &  articles. 

Le  Mémoire  à  confulter  eft  fuivi  a  une  Confulta- 
tion  de  Me.  de  Laboureys  ,  en  date  du  30  Novem- 
bre ,  qui  trouve  le  Sr.  Marin  pleinement  juftiiié  & 
autorifé  à  exiger  &  obtenir  une  réparation. 

4  Décembre  1775, 

La  fermentation  excitée  dans  ce  pays-ci ,  à  I'occa- 
fîon  du  jugement  du  Confeil  de  guerre  des  Invalides  , 
quo*que  très  affaiblie  par  la  nouvelle  affaire  du  Sr, 
de  Beaumarchais  ,  n'eft  pas  abfolum:?nt  terminée. 
On  répond  aujourd'hui  des  Couplets  contre  le  Pré- 
fixent ,  où  il  eft  tourné  en  ridicule  d'une  manière  tre» 
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fenfîble  pour  le  Maréchal  de  France.  On  recueille 
avec  foin  ces  vaudevilles,  moins  comme  plaifans  ou 
malins  ,  que  comme  des  pie:es  propres  à  fervir  à 
l'hiftoire  du  tems  .  à  faire  connoître  à  la  poftérité 
les  diverfes  opinions  des  contemporains  fur  un  évé- 
nement où  le  plus  fouvent  la  générale  eft  la  meilleure, 
Se  quelquefois  à  fixer  fon  iniécifion.  C'eft  à  ce  titre 
<ju'on  coaferve  celle-ci  ,  précieux  monument  d'ail- 
leurs de  la  gaieté  Françoife  ,  qui  fe  perd  tous  le* 
jours. 

Air:   De  la  mariée  de  PoiJ/y. 

Biron  a  donné  fes  foins 

Au  Confeil  de  Guerre; 

S'il  n'eft  pas  jufte  ,  du  moins 

Il  eft  bien  févere  : 

Aux  Juges  l'on  applaudit, 

Et  dans  tout  Paris  l'on  dit, 

ïls  font  gens  de  guère  d'efprit  g 

Ils  font  gens  de  guerre* 

j   Décembre    1775. 

Uoraifon  funèbre  de  Charles  Emmanuel ,  Roi  de 
Sardaigne  &  Duc  de  Savove  ,  prononcée  à  Chambery 
îe  17  Mars  1773  ,  par  M.  «  . .  Vicaire  de  la  paroifle 
de  5t...,  fort  rarejufqu'à  préfent,  devient  aujourd'hui 
plus  commune.  On  ne  fait  pas  pourquoi  elle  a 
été  fî  long-tems  à  percer.  Elle  contient  fans  doute 
des  vérités  fortes ,  mais  énoncées  vaguement ,  fans 
«ara&érifer  aucun  fouverain  ,  ni  aucune  cour.  Du 
lefte  ,  c'eft  un  éloge  du  Prince  défunt  fur  lequel  l'Eu- 
rope entière  femble  s'accorder.  Cet  ouvrage  f 
penfé  profondément  ,  eft  auffi  nerreufement  écrit, 
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ic  ne  peut  que  faire  honneur  à  l'Ecrivain  quelconque 
qui  la  conçu  &  enfanté  C'eft  une  harangue  aux 
Potentats ,  qui  contient  des  leçons  utiles  ,  qu'il  fe- 
roit  à  fouhaiter  de  voir  mettre  en  pratique  par  toui , 
comme  le  faifoit  le  Roi  de  Sardaigne  mort ,  &  corn» 
me  le  fait  fon  augufte  fils. 

5  Décembre   1775. 

Madame  la  DuchefTe  de  Chaulnes  ,  aujourd'hui 
Madame  de  Giac,  fe  donne  beaucoup  demouvemens 
pour  faire  rentrer  fon  mari  dans  le  Confeil.  M.  le 
Chancelier  avoit  imaginé  de  faire  fupprimer  la  charge 
de  M.  de  Giac  :  tournure  qui  le  faifoit  fortir  de  fa 
place  fans  être  déshonoré  ;  de  lui  donner  enfuite  la 
charge  de  Préfident  à  la  Chambre  des  Comptes 
vacante,  &  de  le  faire  psffer  de  là  où  l'on  voudrait. 
Il  eft  furieux  que  le  Confeil  n'aie  pas  voulu  fe  prêter 
à  ces  ménagemens ,  &  menace  de  le  faire  cafTer. 

Du  refte  ,  Madame  de  Giac  s'y  prend  plus  amica- 
lement i  elle  écrit  des  Lettres  circulaires  où  traitant 
chacun  des  Membres  en  particulier  ,  comme  s'il 
avoit  été  d'un  avis  oppofé  à  l'avis  général  ,  lui  fugee- 
reles  moyens  de  revenir  Se  lui  donne  Je  projet  d'un 
Arrêté  à  propofer  à  la  Compagnie.  Cette  finefïè 
ayant  été  découverte  ,  n'a  fervi  qu'à  faire  rire  le 
Confeil  aux  dépens  de  ce  couple  diffamé. 

6  ànâit. 

On  peut  fe  rappeller  un  certain  abbé  Cerutti  ci- 
devant  Jéfuite  ,  jeune  homme  de  mérite  >qui  a  écrit 
jen  faveur  de  fa  Compagnie  avec  une  chaleur  digne 
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de  i'errthoufîsfme  qu'elle  infpiroït  a  fes  Membres, 
Cet  Auteur  venu  à  Paris  ,  s'y  tft  fait  connoître  ,  s'eft 
impatroaifé  dans  de  bonnes  maifons  ,  &  enfin  le 
bruit  eft  que  la  vieille  DuchdTe  de  Brancas  s'en  eft 
tellement  amourachée  qu'elle  l'a  époufé. 

6  Décembre  1775. 

On  préfume  que  les  plaintes  de  M.  l'abbé  Terrai 
contre  les  déoenfes  énormes  faites  à  l'occafion  du 
mariage  ,  doivent  moins  s'attribuer  à  une  vraie  & 
louable  fënfibiitté  de  ce  Miàîftre  dur  ,  à  i'oppreflion 
des  peuples  gémilTans  fous  le  fardeau  des  impots,  qu'à 
une  envie  extrême  de  décrier  les  Menus ,  &  de  faire 
tomber  dans  Ton  Département  cette  partie,  fur  la- 
quelle il  a  jeté  depuis  long  tems  un  dévolu. 

7   dudit+ 

Le  St.  Marin  ,  dans  une  Addition  àfon  Mémoire  t 
fe  défend  de  l'inculpation  du  Sr.  de  Beaumarchais  , 
lequel  en  fe  plaignant  des  diffamations  répandues 
centre  lui  dans  les  papiers  publics ,  donne  à  enten- 
dre qu'ii  les  attribue  au  Gazetier  de  France,  revi- 
feur  des  gazettes  étrangères  avant  leur  iinrrodu&ion. 
Celui-ci  fait  à  cette  occalion  une  déclamation  contre 
et  s  feuilles  ,  peu  propre  à  lui  en  concilier  les  ré- 
dacteurs. 

C'eft  (  dit- il  )  au  gouvernement  à  punir  une  inful- 
te  faite  à  fa  fagefTe.  11  fuppofe  donc  que  le  chef 
fuprême  de  la  Librairie  du  Royaume  (  M.  le  Chance- 
lier )  que  le  Magiftrat  particulier  (  M,  de  Sartines , 
Lieutenant  général  de  Police)  ,  qui  veille  fous  fesor^ 
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dres  à  cette  partie  de  l'adminiflration  ,  &  qui  la  con- 
duit avec  autant  de  fagefTe  que  les  autres  branches  qui 
lui  font  confiées  \  que  le  Mm;ftre  duquel  dépendent 
particulièrement  les  écrits  politiques  (  M.  le  Duc 
d  Aigui  Ion  )  :  que  tcus  les  Miciftres  dont  »es  opéra- 
tions font  queîqut  fois  auctacieufement  blâmées  dans 
ces  é  rits }  ^ue  ia  Cour  (  le  nouveau  Tribunal  )  dent 
les  membres  y  ont  été  (bavent  injuriés  ,  &  dont  les 
arrêts  ont  été  m?lignement  dilcutis  &  contredits  , 
permette  nt  qu'un  ho  nme  autorité  des  diffamations 
publiques  ies  outragrs  faits  &  aux  particuliers,  &  aux 
perfonnes  en  place  ,  &  aux  têtes  couronnées,  &  laif- 
fert  ;mpunie  une  indu'gcnce  aulîi  criminelle.  Dans 
un  Etat  ou  rtgne  la  Police  la  plus  fage  ,  il  étoit  ré- 
fervé  au  Sr.  '  ;aron  de  pouller  ia  fréneue  au  point 
défaire  une  femblable  imputation  au  Gouvernement. 

8  Décembre    1773. 

Madame  Goe^man,  pour  donner  un  nouveau  vé- 
hicule à  fon  Mémoie  qu1  n'a  pas  fait  fortune  dans 
le  public  ,  y  a  joint  depuis  peu  les  pièces  juftificati- 
ves  &  le  reproduit  à  la  faveur  de  cette  nouvelle  ad- 
dition ,  en  général  fort  étrangère  au  fond. 

o     dudit. 

Dimanche  dernier  on  a  fait  à  l'cglife  de  St.  Sulpi- 
ce  une  publication  de  Bans  ,  qui  a  fait  ouvrir  les 
oreilles  à  tous  les  affifbns  :  Il  y  a  promejfe  de  maria- 
ge entre  haut  &  puijfant  Seigneur ,&c.  La  four  du  Vin, 
&c.cy  très  haute  &  puijjante  Demoifelle  de  St.  André, 
fille  mineure  de  cette  ^aroi^ei  demeurante  au.  couvent 
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de  ta  Préfentaiion,  Ce  qui  annonce  que  le  mariage 
dont  on  avoit  pa:lé  depuis  iong-tems,  &  retardé  pour 
des  raifons  qu'on  ignore  ,  va  fe  faire  enfin.  Le  Roi 
a  donné  en  outre  des  Lettres  patentes  à  la  Demoi- 
felle  j  par  lefqudles  elle  eft  jeconnue  itfue  d'une 
maifon  ancienne  ,  dont  les  titres  font  détériorés  ,  per- 
dus t  &c.  Ai&Û  nul  doute  aujourd'hui  que  ce  ne 
fcic  une  bâtarde  du  Roi. 

o  audit. 

Le  Sr.  Goezman  a  remis  à  fes  confrères  une  Note 
*rès  courte  ,  imprimée  ,  qui  tend  à  le  difculper  eu 
bref  des  imputations  odseufes  dont  le  charge  le  Sr. 
Caron  ,  à  le  juftiHer  du  tefus  d'audience  qu'il  lui 
reproche  &  à  abandonner  fa  femme  à  la  vindicte 
àts  Loix  ,  au  cas  où  elle  feroit  coupable  ;  ce  qu'il  ne 
croit  pas.  Cet  écrit  eft  très  mal  fait ,  fans  noble/Te  % 
fans  force,  &  décelé  un  homme  dont  la  confcience 
eft  peu  nette  ,  quoiqu'il  aiîure  qu'elle  ne  lui  repro- 
che rien. 

10  Décembre  1773. 

Le  Sr.  de  Beaumarchais  eft  allé  depuis  peu  chez 
le  Premier  Préfident  du  nouveau  Tribunal  ;  C«  Mon- 
feigneur.  (lui  a-t-il  dit)  je  viens  vous  rendre\mes  hom- 
mages &  folliciter  votre  juftice  ,,.  Ce  Magiftrat  n'a 
rien  répondu.  Le  client  a  recommencé ,  croyant 
s'être  mal  expliqué.  Monjieur  ,  (  lui  a  dit  M.  de  Sau. 
vigny)  vous  avejbeau  me  parler,  vous  ne  tirere^  rien 
de  moi  ,  car  vous  mette^  dans  vos  Mémoires  tout  ce 
qu'on  vous  dit.  Le  public  attend  avec  impatience  le 
3eme,  Mémoire  êe  ce  boufFon  ,  &  craint  qu'il  ne 
fok  arrêté  à  l'impreftion. 

D4 


io  Décembre  1773, 

L'Evéque  du  Mans  ayant  prétendu  que  le  profef- 
feur  de  Philofcphie  chez  les  Pères  de  l'Oratoire  de 
certe  ville  j  didtoit  des  cahiers  peu  orthodoxes ,  ea  a 
porté  des  phint.s  en  Général  Ce  u;- ci  ,  a^rè-s  avoir 
fait  examiner  la  doctrine  de  l'accule  ;  a  réponau  au 
Prélat  qu'il  ne  pouvoir  faire  au  profe/feur Tiniuftice 
&  {'injure  de  le  déplacer  peur  une  a^eufation  aufll 
mal  foadée.  Sur  quoi  Monftigneur  en  a  référé  à  la 
Paculté  de  Théologie  ,  qui  s'eft  auembléc  le  jour  de 
Ste.  B  :ibe  ,  pour  examiner  les  préparions-,  préten- 
dues Jan  éniftts.  Il  eft  reconnu  que  ces  cahiers  font 
ceux  d'un  ancien  proftflèur  de  Paris  du  Collège  ies 
Quatre  Nations,  qui  a  enfeigné  U  I  hilefophie  pen- 
dent dix  ans  ,  f  ns  qu'on  y  ait  rien  trouvé  à  redire. 
M.  l'Archevêque  de  P*ris  prend  fait  &  caufe  pour 
fon  confrère  ,  &  cet  événement  échauffe  beaucoup 
la  Sorbonne.  On  efpere  que  l'autorité  ar,  étera  ces 
querelles,  qui  tendent  à  r-  mercr  ies  troubles  caufés 
Û  .ong  tems  p  r  les  malheureuf's  difputes  durMoli* 
nifme  &  de  Janfénifme.  Ce  q  t'il  y  a  ce  remarqua- 
ble ,  c  eft  .que  M.  de  Grimabi  ,  Evê^ue  du  Mans 
eft  un  jtune  Prélat  rorr  galant ,  fort  difTipé  ,  con  u 
par  beaucoup  d'étc  uicenes  &  ce  fc2nda!es  ,  &  psiTanc 
pour  ne  pas  cioire  infiniment  en  Dieu.  Si  le  Parle- 
ment n'étoit  pas  exilé  au  furplus  ,  on  ne  verroit  pas 
aujourd'hui  pareille  querelle }  ou  elle  feroit  bientôt 
aflbupie. 

10  Décembre  1773. 

On  a  commencé  à  plaider  hier  à  la   Grand'Cham- 
bie  le  fameux   procès   de    M.   le  Duc   de  Bouillon 


(   8'    ) 

contre  le  comte  de  la  Tour  d'Auvergne.  On  a  vu 
avec  étonnement  dans  les  lanternes  les  Prince/Tes 
de  première  maifon  .  &  le  nouveau  Tribunal  s'eft 
glorifié  de  leur  préfence. 

1 1    audit. 

La  Requête  des  héritiers  Veron  en  caiTation  de 
l'Arrêt  rendu  par  le  nouveau  Tribubal  en  faveur  du 
Comte  de  Morangiès ,  n'eit  pas  encore  préltntée  ,  elle 
n'eft  pas  même  faite  &  exige  un  très  long  &  très 
pénible  travail.  En  attendant  ,  pour  foutenir  l'atten- 
tion du  public  dont  L'intérêt  fe  ralentiiîbit  fut  cette 
affaire  ,  on  répand  deux  écrits  très  lumineux. 

Le  premier  eft  une  Lettre  du  Marquis  de  **** 
Brigadier  des  Armées  du  Roi,à  M-.. .Avocat  au  Con- 
feil.  Elle  eft  datée  du  10  Octobre  Le  fécond  eft  le 
Vau  de  la  Noblejfe  :  Lettre  à  M***. Avocat  au  Çon- 
ftil.  Tous  deux  font  ciaits,  précis  ,  méthodiques  , 
&  réfument  en  peu  de  mots  tout  l'hiftorique  du  pro- 
cès. Ils  font  fentir  de  la  manière  la  plus  convain- 
cante ,  &  la  plus  modérée  en  même  tems  J  l'abfutdité 
de  l'Arrêt  du  3  Septembre.  Le  dernier  fur- tout  fait 
remarquer  en  détail  les  contradictions  qu'il  renfer- 
me &  qui  doivent  ouvrir  voie  à  la  cajfadon.  Oq 
ne  fait  fi  M.  de  Voltaire  répondra  des  injures, 
mais  il  ne  répliquera  Purement  pas  de  bonnes  rai- 
fous.  Leftyle  en  eft  (impie  ,  fans  éloquence,  fans 
prétention  :  ce  qui  rend  ces  ouvrages  meilleurs.  Le 
Brigadier  au  furplus  paroît  connoître  le  Comte  de 
Morangiès  ,  il  en  fait  aufîi  le  portrait  :  "  J'ai  fervi 
long-tems  avec  lui  ;  il  avoir  un  caractère  liant  >  une 
figure  douce ,  &  des  manières  aflez  franches.  Il 
m'a  quelquefois   femblé  qu'il  avoic  dans   l'ame  plus 
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«le  fcupleiTe  que  de  dignité  ;  que  les  refus  ne  îe~ 
ciécourageoient  pas  allez  ;  qu'il  n'étoit  pas  dans  le 
befoin  toujours  exceflivemenc  délicat  fur  le  choix 
des  moyens  de  le  fatisfaire. 

Le  V au  de  la  noblejje  établit  pour  première  pro- 
position,  qu'elle  n*a  point  pris  fait  &  caufepourle 
Comte  de  Morangiès  y  qu'elle  ne  s'eft  point  liguée 
en  fa  faveur  ,  que  fon  honneur  ne  tient  point  a  ce- 
lui de  tel  ou  tel  de  fes  membres  ,  que  loin  de  les 
protéger  quand  ils  font  coupables  ,  elle  les  défa- 
▼oue  ,  qu'enfin  elle  eft  pour  eux  le  Tribunal  le  plus, 
redoutable. 

ri    Décembre    1773. 

Le  Roi  apnt  enfin  confirmé  irrévocablement  le 
•vœu  du  Confeil  à  l'égard  de  M.  de  Giac  ,  celui-ci 
eft  obligé  de  fe  défaire  de  fa  charge  de  Maître  des 
Requêtes  ;  mais  il  n'eft  pas  vrai  que  Madame  la 
Dauphine  lui  ait  faitégslement  enjoindre  définitive- 
ment de  ne  plus  reparoître  devanc  elle  &  de  vendre 
celle  de  Surintendant  de  fes  finances  :  au  contraire ^ 
elle  femble  offenfée  qu'on  ne  lui  ait  point  fait  part 
de  tout  ce  qui  concernoit  l'affaire  d'un  de  fes  offi- 
ciers ,  &    pourroit  bien  le  conferver  par  pique. 


M 


audit. 


Lorfque  M.  le  Marquis  de  Monteynard  eft  venir 
travailler  dernièrement  avec  le  Roi,  S.  M  lui  a 
dit  .  (  Que  venez  vous  faire  ?  Me  propofer  le  gou- 
vernement de  l'Ecole  Militaire  pour  Timbrune  ? 
c'eft  fait.  Deux  mille  écus  de  penlîon  pour  Mada- 
aae.  de  Chauvelin  ?   c'eft  fait ,  &c  „.  S.  M,  a  ainfL 
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déclaré  toutes  les  grâces  qu'ElIe  vouloit  accorder  ,  & 
a  fuppofé  que  tout  cela  étoit  dans  le  Porte-  feuille  du 
Miniftre  ,  &  l'a  bientôt  congédié  ,  fans  qu'il  l'eût  ou- 
vert,  en  ajoutant  :  «'  vous  voyez  bien  que  nous  n'a- 
,,  vons  rien  à  faire  enfemble  aujourd'hui  „.  Ce  per- 
{irlage  a  décontenancé  le  Secrécaire  d'Etat ,  6c  a  donné 
lieu  au  nouveau  bruit  qui  court  de  fon  renvoi.  Biea 
des  gens  ne  regardent  cette  anecdote  que  comme  une 
niche  du  Monarque  ,  &  comme  une  preuve  qu'il  aime 
M.  de  Monteynard  &  veut  le  conferver. 

13  Décembre   1775. 

Le  Docteur  Bouvard',  très  jaloux  de  l'honneur  de 
H  Faculté ,  &  qui  ne  veut  pas  qu'aucun  des  Mem- 
bres éprouve  la  moindre  flétrifTure  ,  a  entrepris  le  Sr. 
Gardanne  dans  une  afTemblée  ,  lui  a  déclaré  que  lui 
Gardanne  fe  trouvoit  fortement  inculpé  dans  l'affaire 
du  Sr.  de  Beaumarchais  ;  que  les  Mémoires  du  Sr. 
d'Airolles  &  du  Sr.  Mann  articuloient  des  faits 
graves  contre  lui ,  que  le  dernier ,  par  des  réticences 
encore  plus  cruelles  y  donnoit  lieu  à  tous  les  foup- 
çons  que  pouvoit  fuggérer  l'imagination  j  qu'il  ne 
pouvoir  fe  difpenfer  de  fe  juftifïer  ,  qu'autrement  il 
couroit  rifque  d'être  rayé.  On  ne  fait  11  ce  coup  de 
rouet  engagera  l'accufé  à  paroi  re  en  lice,  d'autant 
qu'on  prétend  qu'il  eft  psu  en  état  de  rien  dire  de 
bon  ,  &  que  fa  conférence  n'eft  pas  nette, 
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Remontrances  du  Parlement  de  Bordeaux  au  Rot 
fur  le  Monopole  des  Bleds  3  du  13  Août  1773. 
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Sire, 

*<  Nous  trahirions  le  plus  faint  Je  nos  devoirs  (i 
nous  gardions  un  plus  long  fîience  fur  les  malheurs 
que  vient  d'éprouver  votre  province  de  Guyenne  , 
&  fur  les  caufes  qui  les  ont  fait  naître.  Tant  que 
le  fenciment  profond  qui  nou3  a  pénétrés  a  pu  nous 
faire  craindre  d'en  furcharger  le  tableau  ,  nous  avons 
fait  effort  fur  nous-mêmes,  nous  avons  cont2nu 
notre  fenfîbilité  peur  ne  pas  alarmer  la  votre  :  nous 
avons  différé  de  nous  préfenter  au  pied  de  votre 
trône  ,  &  fon géant  que  nous  étions  auprès  de  vos 
Peuples  les  premiers  Miniftres  de  vos  bienfaits  ,  nous 
ayons  cru  devoir  commencer  par  leur  porter  les  pre- 
miers fecours ,  «5c  faire  de  l'autorité  que  V.  M.  nous 
a  confiée  >  l'ufage  qu'elle  auroit  elle  -  mime  preferit 
cTen  faire  fi  elle  eût  été  ,  comme  nous  >  le  témoin 
de  tous  leurs  malheurs. 

,,  Mais  aujourd'hui  .  S  r  R  E  >  que  la  Providence 
fenfible  à  l'excès  de  nos  calamités  a  daigné  les  adou* 
cir  *  aujourd'hui  qu'une  faifon  plus  heureufe  fembie 
avoir  tari  pour  quelques  inftans  la  fourre  des  lar- 
mes de  vos  fujets  ,  vos  Migiitrats  n'ont  plus  à  crain- 
dre qu'on  fe  permette  de  foupçonner  leurs  Récits 
c'exagératton  ,  ni  qu'on  aceufe  leurs  Réclamations 
d'être  trop  prématurées  ou  trop  pathétiques  :  toutes 
îes  considérations  qui  jufqu'ici  suroient  fait  violence 
à  leur  zèle,  difparoirfent  ;  ils  ne  voient  plus  que  l'é- 
tendue des  obligations  de  la  place  qu'ils  occupent 
entre  votre  trône  &  vos  peuples }  &  cette  place  leur 
fait  un  devoir  de  vous  rendre  compte  des  malheurs 
paffés  ,  pour  fol li citer  de  la  profonde  fageiTe  de  V»  M, 
un  avenir  qui  les  répare. 


(M  y 

„  Depuis  plusieurs  années,  SlRE,  *0S  peuple* 
accablés  :'u  poids  des  irrpofîtions  Te  trouvoieut  dans 
l'impuiriance  de  partager  avec  V.  M.  les  traits  laa- 
guiiîins  de  leur  induHrie  :  cette  impuiiîance  étoit  de- 
renue  extrême  dans  les  derniers  tfnr  ,  par  la  mafTe 
des  importions  nouvelles  ,  qui  en  achevant  de  les 
dépouiller,  leur  raviiToit  le  premier  de  tous  les  be= 
foins:  nos  campagnes  fe  dépeuploient  }  les  citoyens 
les  plus  aises  le  croyoient  eux. mêmes  tons  les  jours- 
menacés  par  l'indigence  ;  leur  fortune  étoit  abforbée 
par  les  charges  qu'on  les  forçoit  de  fupporter.  Le 
pauvre  éroit  fans  nulle  efpece  de  reilources.  Les 
denrées  les  plus  néceflaires  à  la  vie  s'étoient  éle- 
vées à  un  prix  énorme  ,  le  commeice  étoit  entra- 
vé j  l'induftrie  étouffée  ;  tous  tes  regards  ,  routes 
les  craintes  s'étoient  tournées  vers  la  fubfiftance 
publique. 


M  Tel  étoit  l'état  de  vorre  Peuple ,  S  IRE  ,-lorfque 
des  malheurs  d'un  genre  nouveau  qu'il  éteit  bien 
loin  de  prévoir  f  ajoutés  à  tous  ceux  qui  déjà  l'acca- 
bloient  ,  font  venus  lui  apprendre  que  cette  fïtua- 
tion  pouvoit  encore  empirer.  Notre  Provin;e  éton- 
née a  vu  naî  re  tout  à  coup  de  Ion  (ein  ,  ur.e  efpece 
de  famine  artificielle  ,  dont  les  effets  ont  été  encore 
plus  déplorables  que  fi  la  nature  en  eût  été  la  'éuie 
caufe.  Elle  a  vu  fa  fubiiftance  difparcî:re  dans  tous 
hs  lieux  &  dans  le  même  moment.  Il  fimble  qu'un 
/ignal  avoit  été  donné  pour  que  le  grain  manquât 
par-tout  à  la  fois.  Celui  que  votre  peuple  avoit 
recueilli  ne  lui  aroit  pas  même  fufn  ^our  p^yer  les 
importions.  On  n'en  porteit  pas  au  marché  public  : 
il  n'en  reftoit  plus  dans  les  villes  ,  les  approvilionne- 
niens  finifïbient ,  &  il  n'étoit  pas  po/Eble  de  les  re- 
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fiouveller.  Les  cités  craignoîent  de  ce  pouvoir  plus- 
nourrir  leurs  citoyens  ,  le  pùx  du  pain  augmentoit 
tous  les  jours  &  menaçoit  de  devenir  exceflif.  Les; 
cultivateurs  forcés  d'abandonner  leirs  travaux  re- 
fluoient  de  leurs  chaumières  dans  les  villes  &  ve- 
noieut  folliciter  des  fecours  contre  leur  mifere. 
Cette  clafTe  de  vos  fujets  qui  nourrit  toutes  les  au- 
tres f  pénifoit  feniioiement  au  milieu  de  nous.  Une 
alarme  univerfelU:  s'empare  dts  efprits  ,  bientôt  la 
confternation  lui  fuccede  ,  chacun  tremble  alors  pour 
foi  même.  Dms  cet  état  malheureux  d'épouvante 
&  de  difette  ,  on  croit  du  moins  que  les  Prorin- 
ces fécondes  de  votre  Royaume  vont  s'emoreffer 
de  fecourir  les  provinces  arfamées  :  on  interroge 
le  commerce,  on  lui  demande  compte  de  fon  inac- 
tion dans  cette  calamité  publique.  Le  commerce 
répond,  en  montrant  fes  chaînes.  Ceft  alo's,  SlREt 
que  votre  peuple  perd  toure  efpérance  j  il  apprcnd: 
qu'au  lieu  de  s'ouvrir  à  fes  befoins  ,  la  p.upart  ces 
ports  du  Royaume  font  fermés  pour  lui  ,  &  cette 
reiîource  manquant  il  n'en  voit  plus  d'autres  $  it 
s'étonne  cependant  qUau  fein  d'une  paix  profonde  , 
des  fujets  du  même  Roi  ,  &  membres  de  la  même 
famille  ,  fe  traitent  non  feulement  en  étrangers  , 
mais  même  en  ennemis  5  il  s'icigne  contre  les 
obftac.'es  qu'il  ne  peut  vaincre  ,  il  pleure  fur  le  fort 
affreux  quil  éprouve  &  plis  encore  fur  celui  qu'il 
attend.  L'habirant  des  campagnes  ,  en  proie  aux 
befoins  les  plus  preffans  ,  &  qui  ne  voit  devant  lui 
que  les  horreurs  de  la  mort ,  s'abandonne  alors  en 
aveugle  au  mouvement  du  deiefpoir  qui  le  fuit  & 
qui  l'égaré.  Il  demande  hautement  des  fecours  qu'il 
ne  peut  plus  fe  procurer  lui  -  même  ,  il  îe  raflèmble 
Se  fe  confédéré  pour  les  ravir  :  l'excès  de  fes  malheurs 
fait  p  reflue  fon  exeufe. 


(«?> 


„  C'étoit  le  moment,  Sire  ,  où  vos  Maghlratr 
dévoient  redoubler  de  force  &  de  zèle  y  chargés- 
de  vous  rcpréfenter  auprès  de  votre  peuple  ,  ils  lui  par- 
lent en  votre  nom  ,  ils  calment  les  efprits ,  ils  ef- 
fuient  les  larmes  ,  ils  verfent  quelques  confolations- 
fur  la  douleur  publique  ,  il  promettent  fur-tout  les 
vôtres  :  leurs  Arrêts  réduifent  le  prix  du  pain  &  dé- 
fendent qu'on  ne  l'enlevé.  Ils  diftribuent  les  pan* 
vres  dans  chaque  famille.  Tous  les  ordres  de  la 
fociété  fuivent  l'exemple  de  vos  Mrgiftrars,  tous  fe 
dévouent  comme  eux  au  falut  public,  &  s'impofeni 
eux-mêmes  pour  les  procurer.  Chaque  citoyen  en 
particulier  fe  taxe  fuivant  fes  facultés  ,  que  fon  cœur 
lui  exagère  j  le  ze!e  fe  difpute  de  iacrifice  ,  la  cha- 
rité publique  s'épuife  fans  fe  lafTer.  Peu  à  peu  , 
Sire  ,  vos  Magiftrats  font  renaître  la  confiance 
dans  le  fein  des  cœurs  ,  ils  dirigent  les  regards  de 
votre  peuple  fur  la  nioiifon  qui  s'ofire  à  fes  efpéran- 
ces  ,  il  font  éclater  à  fes  yeux  les  bienfais  de  la 
Providence  touchée  de  fes  infortunes  .  &  donnant 
ainû  ie  change  à  fes  inquiétudes  ,  il  tranquillifent  ce 
peuple  fidèle  ,  &  détournent  fon  attention  des  mal- 
heurs préfens  pour  le  fixer  fur  un  p'us  heureux  avenir.. 
Voilà  ,  Sire,  la  trifte  extrémité  eu  s'eft  vue  ré- 
duite tout  à  coup  une  de  vos  plus  belles  provinces. 
Il  eft  néceffaire  d'en  développer  les  caufes.  Votre 
légiflation  ,  Sire  ,  femble  avoir  tout  prévenu  pouc 
l'avantage  de  vos  peuples  j  en  même  tems  qu'elle  eft 
le  gage  le  plus  précieux  de  votre  affe&icn  paternelle 
pour  eux  ,  elle  eft  le  fondement  le  plus  folide  de 
leur  bonheur  ,  &  il  ne  manqueroit  rien  ,  Sire  ,  à  la 
profpérué  publique ,  fi  toutes  les  vues  de  votre  fa- 
gefTe  étoient  remplies ,  fi  vos  loix  étoient  exécutées* 


(  «  ) 

Mais  on  s'é:arte  de  ces  vues  ,  on  lâLflè  volontaire- 
ment tomber  Us  mei'hures  loix  dans  l'oubli,  on  mec 
à  leur  place  des  fy  item  es  nouveaux  qui  les  contrarient. 
C'eit  à  votre  Parlement  ,  S  i  r  e  ,  à  vous  dénoncer 
des  abus  que  V.  M.  ignore  ,  &  qu'elle  réprouve  ; 
c'eft  à  lui  à  remettre  fous  vos  yeux  ces  loix  qui  font 
le  prix  de  la  fagîife  la  plus  éclairée  &  à  réclamer 
les  fècours  -de  votre  autorité  pour  en  affurer  l'exé- 
cution. V.  M.  qui  veille  Tans  cène  pour  les  peuples, 
&  prépare  dans  le  filence  les  germes  de  leur  bon- 
heur ,  publia  le  15  Mai  de  l'année  176}  une  décla- 
ration ,  qui  redonna  au  commerce  des  bleis  toute  fon 
activité,  en  lui  ôrant  Tes  entraves.  V.  M.  dans  cette 
déclaration  appelle  cous  Tes  fujers  à  ce  commerce  :- 
elle  y  invite  même  la  Nobleîle  ;  elle  defîre  que  cette 
noble/Te  qui  fe  rend  (î  utile  à  la  patrie  dans  les 
tems  de  guerre  ,  ne  dédaigne  pas  de  l'être  auiTi  dans 
des  tems  ae  paix  ,  &  qu'après  l'avoir  défendue  elle 
la  nourrilTe.  V.  M. y  mu  tiplie  avec  complaifance- 
pour  la  circulation  des  crains  dans  l'intérieur  de  fon 
Royaume  les  faci'ités  les  plus  encourageantes  ,  & 
elle  y  révoque  tous  les  Edits  &:  Réglemens  dont  on 
avoir  fait  jufqu'alors  un  ufsge  fi  funefte  pour  fts  fu- 
jets.  Cette  loi  étoit  trop  fage  ,  Sire,  pour  .-.voir  iong- 
tems  fon  exécution.  Il  femble  que  ce  foit  le  fort 
des  Rois  d^  s'occuper  quelquefois  fans  fruit  du  bon- 
heur des  peuples,  de  voir  aUli  rendre  inutiles  les 
vues  profondes  de  fagclfe  qui  dirige  toujours  les 
Rois.  V.  M.  inftruite  de  l'inexécution  de  cette  pro- 
tectrice, &  frappée  de  tous  les  dangers  dort  elle  pou- 
voit  être  la  fource  ,  fentit  le  befuin  prenant  de  la 
rappei  1er  à  f*s  peuples.  Elle  ea  renouveila  en  effet 
la  difpofkion  dans  fa  déclaration  du  2.7  Décembre 
i?70«   C'eft  dans    l'article  8,   de  cette  dernière  Loi 


«Jue  V.  M.  veut  qu'aucune  province  de  fon  RoysuiSie- 
ne  foit  répurée  étrangère  pour  la  libre  circulation  des 
grains,  qu'el4e  défend  à  rous  particuliers  démettre 
aucun  obftacle  à  cette  circulation  ,  &  enjoint  de 
pourfuivre  extraordmairement ,  &  de  punir  comme 
perturbateurs  du  repos  public  tous  ceux  qui  ne  crain- 
dront pas  de  contrevenir  à  cette  défenfe.  Mais  cette 
dernkre  loi ,  au/îi  bienfaifante  que  la  première ,  Se 
qui  étoit  comme  elle  un  mélange  de  votre  fageife 
&  de  votre  amour  pour  vos  peupies  ,  n'a  pas  eu  plus 
d'exécution  ;  il  n'y  a  pas  en  trflt  plus  de  circula- 
tion de  province  à  provin  e  dans  votre  Royaume. 
Vote  Parlement  doit  le  dire  ,  Sire,  puiûu'il  efV 
auprès  de  vous  l'organe  des  Loix  ,.&  c"eft-  ï  lui  à  pré- 
\eiiir  V.  M.  quand  on  les  fait  taire,  eu  quand  ou- 
ïes oublie  ,  ie  commerce  cie  vos  peuples  de  Guyenne 
n'a  point  été  libre  ,  &  ies  bienfaits  de  V.  M.  ont 
été  perdus  pour  eux.  Des  cbitacles  fupérieurs  aux; 
forces  de  nos  commercans  le  font  élevés  «  qui  ont 
rendu  inuti'e  l'exercice  de  leur  induftrie  ;  les  entra- 
ves fe  font  multipiices  malgré  Ja  prohibition  le /ère 
des  Loix  ,  &  ces  entraves'  qui  ont  découragé  toute 
émulation  ont  en  même  tems  anéanti  toutes  les  tef- 
fources.  Le  comme  cant ,  accoutumé  à  lier  fa  fortune 
à  la  fortune  rubiique,  a  vainement  tenté  de  feccunrfes 
concitoyens  La  plupart  des  ports  de  votre  Kcyaume 
lui  ont  é:é  fermés.  Il  efpéroit  au  moins  que  ceux 
qui  jufqu  ici  lui  a  voient  été  ouverts  ,  ceux  qui 
avoient  toujours  été  liores  ,  comme  les  ports  de 
Flandre  ,  ne  lui  feroient  pa^  interdits  ,  &  cependant 
ils  l'ont  été.  Quand  il  a  ainfi  vu  (es  efforts  repouf- 
(és ,  &  Ton  activité  engourdie  ,  le  commerçant  a  rap- 
pris alors  pour  lui  même  le  facriiice  de  fon  zèle 
qii'on  dédaignoit^il  a  abandonné  un  genre  de  négo- 
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ce  où  il  n'y  avoit  plus  d'utilité  pour  les  concirovens 
ni  ce  liberté  pour  lui  ,  &  l'étant  d'intérêt  qui  eft 
toujours  de  fa  par:  la  plus  f;re  fauve-g:rde  des  Peu- 
ples ,  a  ch  mgé  fadireclion.  Voilà  fur-tout ,  S  i  re  >  ie 
principe  de  nos  derniers  malheurs  :  inutilement  l'ad- 
miniftration  qui  les  a  prévus,  a-t  elle  fait  des  efforts 
pour  es  éviter,  eo  publiant  le  mois  de  Février  der- 
nier un  Arrêt  du  Conieil  dont  l'objet  était  de  rani- 
mer le  zèle  des  négecians ,  en  leur  annonçant  la 
liberté.  Mais  cet  Arrêt  ,  ouvrage  d'une  prévoyance 
tardive,  au  lieu  de  faciliter  le  commerce  des  grain* , 
l'a  détruit  ,  en  le  héiinant  d'une  iouie  de  formalités 
inconnues  jufqu'à  préfent  ,  &  en  prononçant  contre 
les  contre venans  les  peines  ie$  plus  ligeureuies. 

»  Quelques  hommes  protégés  par  le  gouvernement 
&  qui  ont  mal  fécondé  fes  vues  ,  n'ont  pas  manqué 
alors  de  profiter  de  la  retraite  des  autres ,  qu'on  avoit 
remue  néceffaire  ,  &  de  s'élever  fur  leurs  ruines. 
lis  fe  font  trouvés  feuls  chargés  de  la  fubfiihnce 
publique  ,  &  ils  en  ont  été  les  maîtres.  La  con- 
currence qui  perce  toujours  contre  la  cupidité  &  qui 
malgré  tous  fes  efforts  tient  toujours  les  grains  à  un 
prix  modéré  ,  n'exiitoit  p!us  peur  eux.  Tous  les 
Ports  leurs  étoient  ouverts  ,  touv  les  obftacles  dirpa- 
roiffoient  à  leur  approche,  tous  les  grains  étoient  con- 
centrés dans  leur»  mains,  en  un  mot,  il  jouilToienx 
ieuls  de  la  liberté  du  Commerce. 

5y  Cette  confiance  qu'on  leur  a  donnée  %  Sire,  a 
les  fuites  Jes  plus  funelles.  Ils  n'ont  attiré  que  fuc- 
celTivement  ces  grains  qu'ils  aurcient  cû  faire  entrer 
à  grands  flots  dans  nos  ports  pour  le  loulagemerK  des 


peuples;  par  là  ils  l'ont  élevé  à  un  prix  eftrayanrT 
auquei  il  écoit  impoiîïbîe  à  ce  peuple  d'atteindre  , 
en  (brte  que  des  fecours  qui  n'étoient  que  pour  lui 
devenoient  en  quelque  manière  inutiles.  La  plus 
grande  partie  de  ces  grains  étoit  corrompue  >  leur 
mauvaife  qualité  compromettoit  la  vie  de  vos  fu jets* 
Les  verbaux  que  vo*  Magiftrats  en  ont  fait  faire  9 
t'établirent  A. armés  d'un  danger  auiîi  preiTanr  % 
leur  premier  mouvement  eft  de  s'occuper  d'en  prof, 
crire  la  cauie  ;  m\is  des  configurations  de  prudence 
hs  forcent  de  fufpendie  leur  zèle  :  l'excès  même  da- 
mai en  retarde  le  fculagenunt.  Ces  mauvais  grains 
devenoient  malheureusement  néceiTaires  a  leur  fubfî- 
fUnce,  ex  ce  n'eft  qu'après  la  moinon  qu'il  eft  per- 
mis à  vos  magiftrats  d'aifurer  la  confervation  de 
vos  peuples.  Voilà  >  S  ue,  les  effets  dangereux 
d'un  commerce  réuni  dans  des   mains  privilégiés. 

M  Ce  défaut  de  circulation  des  grains  eft  d'autant 
plus  préjudiciable  à  vos  peuples  de  Guyenne  ,  &  les 
malheurs  qu'il  entraîne  a  la  fuite  d'autant  plus 
feniibles  ,  qu'il  femble  que  la  nature  le  (bit  chargée 
elle-même  de  nous  en  garanrir.  La  capitale  de  cet- 
te Province  fe  trouve  placée  entre  les  deui  mers  , 
de  manière  qu'une  abondance  heureufe  eft  le  fruit 
néceffaire  de  fa  pofition.  Elle  ateire  à  e'<e  par  des 
canaux  immenfes  tous  ks  grains  dont  elle  a  befoin 
pour  la  fujiiftance  de  fes  peuples  &  les  opérations 
de  ft-s  commerçans  :  une  circulation  pour  afnfi  dire 
locale  aura  toujours  fon  cours  parmi  nous  ,  fi  on  ne 
lui  oppofe  des  obftacles  étrangers  qui  l'inrerceprent  : 
le  gmn  fe  portera  néceiTa ire  ment  vers  nos  ports  ^ 
&  refluera  de  nos  ports  dans  ceux  des  autres  pro- 
Yincss,  Si  les  paiTages  nous  font  ouverts-,  nous  rece- 


vjsns  ,  &  nous  diftribuerons   tour  à  tour  l'abondan- 
ce ,  fans  craindre  jamiis  ladifette. 

,,  Mais  û*  la  circulation  de  Province  à  Province 
dans  toute  l'étendue  de  votre  Royaume  fut  jamais 
néceifaire  il  faut  avouer  que  c'eft  fur-tout  dans  ces 
tems  où  la  nature  n'eft  ni  tout  à  fait  féconde  ni  tout 
à  tait  ftérile  ,  &  où  dans  les  préïens  qu'elle  fait  à 
vos  peuples  elle  femble  avoir  voulu  tenir  le  milieu 
entre  la  difette  &  l'abondance;  c'eft  alors  que  ,  fui- 
vant  les  expreffions  ae  V.  M.  ,  aucune  de  vos  pro- 
vinces ne  de -roit  être  réputée  érrangere  :  c'elt  alors 
que  pour  prévenir  les  maux  que  quelques-unes  d'elles 
pourraient  éprouver  ,  il  doit  fe  faire  entre  elles  tou- 
tes un  échange  mutuel  de  fecours  s  c'elt  dors  que  la 
France  entière  ne  doit  pré  enter  à  fes  habitans  qu'une 
route  immenfe  pour  fa  liberté. 

^  Telles  étoient  ,  Si^e  t  les  circonftances  où  vo- 
tre Province  de  Guyenne  s'eft  trouvée  dans  ces  der- 
ri.rs  tems  &  telle  eft  encore  fa  foliation  s&uellè. 
Nos  récoltes  étoisnt  médiocres  ,  le  prix  des  grains 
s'éroic  élevé  au  deffus  ces  forces  des  citoyen:  ;  le  fur- 
hautement  dangereux  du  prix  de  cette  dentés  en  a 
occasionné  auffi  dans  toutes  les  autres  :  nou<  avions 
befoin  de  fecours  ,  la  circu  arion  nous  en  >ùt  appor- 
té ,  mais  il  n'y  a  point  eu  de  Circulation.  Le  com- 
merce de  province  a  province  ,  fi  exprefiement  or- 
donné par  nos  loix  y  a  été  dans  le  fait  interdit  à  vos 
peuples.  Les  provinces  auxquelles  la  notre  n'auroit 
pas  dû  être  étrangère  ,  fe  font  changées  en  des  efpe- 
ces  de  places  fortes  y  où  l'on  a  renfermé  la  plus  grande 
partie  des  riche/fes  de  la  n?tion  pour  nous  les  ren- 
dre iflacceûibles.  En  vains  efpérions  nous  des  fecours 
abondans  de   i'éteniue  &  de  fecrivité  de  notre  ce  ru- 
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merce ,  dont  nous  avions  toujours  éprouvé  les  reu 
•fources  ;  une  protection  particulière  accordée  a  la 
cupidité  de  quelques  négocians  de?oit  nécrflairement 
anéantir  l'induftrie  cts  autres.  On  avoit  mis  entre 
les  mains  de  quelques  hommes  la.fubfiftance  de  tous  j 
eux  feuls  nous  ont  apporté  les  grains  àts  provinces 
intérieures  &  étrangères.  Ainfi  fe  font  enchaînés 
tous  les  malheurs  qui  nous  ont  accablés,  ma'heurs 
qu'il  eut  été  facile  de  prévenir  ,  fi  le  commerce  eût 
été  libre  ,  fi  nos  loix  euffent  été  exécutées. 

M  Ceit  à  V.  M.  feule  que  nous  pouvons  recourir 
pour  l'exécution  de  ces  Loix  ,  puifqu'il  ne  dépend 
pas  de  nous  de  vaincre  les  obftacles  qu'on  leur  op- 
pofe.  C'eft  à  elle  à  confommer  l'ouvrage  de  fa  ten- 
drefîc  pour  fes  peuples ,  en  leur  affuranc  ce  caractè- 
re de  fiabilité  &  de  permanence  dont  il  a  befoin. 
Vos  Magifxrats  font  à  vos  pieds,  Sire,  ne  rejetez 
pas  leurs  prières  :  ils  rempliffent  la  plus  digne  de 
leurs  fondions  en  vous  prékntant  les  larmes  de  vos 
fujets.  Vous  leur  avez  permis  de  fe  placer  entre 
eux  &  vous  ,  &  de  fervir  d'organe  à  leurs  gémifTe- 
mens;  ils  vous  obément ,  Sire,  &  vous  conjurent 
au  nom  d'une  grande  province  qui  leur  a  confié  tes 
vœux ,  de  remédier  aux  maux  qui  l'ont  affligée  &  d'en 
faire  cefTer  la  caufe. 

„  Daignez  rétablir  ,  Sire  ,  dans  l'étendue  de  vo- 
tre Royaume,  &  cette  concarrence  dans  l'importation 
des  grains  étrangers  ,  &  cette  circulation  heureufe  & 
libre  de  province  à  province  ,  qui  la  féconde  &  les 
enrichit  toutes  les  unes  par  les  autres.  Redonnez  à 
notre  commerce  ce  degré  d'activité  intérieure  qu'il  a 
f erdu ,  &  qui  feul  peut  le  faire  fleurir,  Ce  fera  pour 
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▼os  fuiets  un  nouveau  témoignage  de  la  bonté  ïne- 
puifaole  de  votre  cœur  paternel. 

„  Ce  font  là  ,  Sire  ,  les  très-humbles  &  très  ref- 
j>echieufès  Remontrances  qu'ont  cru  devoir  préfenter 
à  V.  M.  les  Gens  tenans  votre  Cour  de  Parlement 
de  Bordeaux.  Ce  31  Août  1773.  >> 

Ces  remontrances  ,  toujours  très  rares  ,  n'étant 
pas  d'ailleurs  extrêmement  longues  ,  font  rapportées 
ici  en  entier  y  pour  donner  un  échantillon  de  l'élo- 
quence de  la  nouvelle  Magiftrature.  On  pourra  les 
comparer  avec  ce! le  qUe  faifoit  cette  Cour  en  1771 , 
&  juger  de  la  différence. 

1 5   Décembre    1775. 

On  craint  fort  que  le  troifieme  Mémoire  du  St.  de 
Beaumarchais  ne  piroiffe  pas  ;  on  le  dit  arrêté  à 
i'imprefiion.  Ce  contre-tems  défoleroit  le  public , 
qui  attend  avec  impatience  un  nouvel  aliment  à  fa 
curiouté  maligne. 

15  dndit. 

Le  nouveau  Tribunal  avoit  été  très  fcandalifé  de 
l'Arrêt  du  Confeil  dont  on  a  rendu  compte ,  concer- 
nant l'enregiftrement  du  Bail  des  Fermes  ,  par  lequel 
îl  eft  enjoint  aux  Cours  d'y  procéder  fous  un  délai 
très  court  >  fans  y  apporter  aucun  changement  ni 
modification  ,  fauf  à  faire  des  remontrances  enfuite. 
Il  fe  rlattoit  fur  les  plaintes  qui  ont  été  portées  con- 
tre cet  empiétement  du  génie  flfcal  ,  qu'il  ieroit  reti- 
ré mais  l'affectation  avec  laquelle  on  vient  de 
l'inférer  dans  la  gazette  de  France  du  lundi  13  de 
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ce  mois  détruit  leurs  efpérances,  &  annonce  le  projet 
formé  de  le  maintenir  en  vigueur. 

i  G  dudh. 

On  ne  doute  pas  qu'Avignon  &  le  Comté  Venaiflîn 
ne  foient  rendus  au  Pape  en  tems  &  lieu  ;  miis  on 
préfume  que  le  Cardinal  de  Bernis  aura  fait  entendre 
à  fa  Sainteté  que  cette  reftirution  ne  pouvoir  avoir 
fon  effet  incontinent  après  l'expulfion  des  Jéfuites  j 
que  ce  fêroit  confirmer  le  bruit  que  répand  la  So- 
ciété concernant  i'éîeéticn  fimoniaque  du  Pontife, 
qui  n'a  eu  ie  voeu  de  la  France  &  de  la  maifon  de 
Bourbon  qu'à  cetre  condition  fecrette.  On  attendra 
donc  quelque  circonftance  favorable ,  &  c'eft  à  Gan- 
ganeli  à  la  faire  naître. 

17    Décembre    1773. 

La  Chambre  des  Comptes  extrêmement  moleftée 
par  le  Sr.  le  Clerc  ,  premier  commis  des  finances  & 
l'ame  damnée  de  l'abbé  Terrai ,  pour  fe  concilier 
cet  ennemi  dangereux  t  brigue  l'honneur  d'avoir  dans 
fon  fein  un  fils  de  ce  parvenu  :  il  eft  à  la  veille  d'y 
entrer, 

1  S  dud.lt, 

Jufqu'à  préfent  le  Sr,  Goè'zman  a  fait  difficulté 
de  délivrer  fa  Jsote  aux  particuliers  ,  fous  prétexte 
«j-ielle  n'eft  faite  que  pour  les  juges.  Cependant 
cornue  il  en  donne  aux  gens  diftingués  ,  il  en  a  per- 
cé des  exemplaires  ,  &  l'on  eft  en  état  de  parler  plus 
Pertinemment  de  cette  feuille  ,  ayant  7^  page*  d'irn^ 
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Jrefïïon  feulement.  11  y  vant-  en  effet  le  caïme  de 
fan  ame  ,  au  milieu  de  l'orage  :  il  y  dit  que  fans 
vouloir  exciter  la  févériré  des  loix  contre  l'auteur 
de  deux  écrits  lignés  Beaumarchais  >  il  fe  trouve 
obligé  par  devoir  de  rappeller  à  leurs  Miniftres ,  cel- 
les qui  impofent  aux  Magiftrats  outragés  ,  l'obli- 
gation de  dénoncer  les  injures  qui  leur  font  faites, 
comme  juges.  Ce  n'tft  donc  qu'en  cette  dernière 
qualité  qu'il  réclame  leur  afli^ance  :  l'infulte  qui  lui 
eft  fai-e,  eft ,  fuivant  lui ,  pour  comble  d'atrocité,  pu- 
rement gratuite  :  ce  qu'il  prétend  démontrer  en  ex- 
pli.juant  ou  déniant  les  fairs  avancés  par  l'accufé  ,  en 
ce  qui  le  concerne  lui  Goëzman.  A  l'égard  de  ce 
qui  eft  imputé  à  fa  femme  ,  il  déclare  qu'il  a  élevé 
un  mur  de  féparation  entr'elle  &  lui  jufqu'à  ce  quel- 
le  fe  foit  juitiîiée  :  qu'il  a  lieu  de  la  croire  entière- 
ment innocente.  Mais  que  fî  malgré  fa  façon  de  voir 
il  y  enrroit  trop  de  complaifance  aveugle  ,  s'il  avoit 
été  induit  en  erreur ,  ii  demande  que  la  juftice  pro- 
nonce :  &  l'on  verra  que  l'honneur  fera  toujours  le 
lien  le  plus  fort  qui  l'aïtache  à  la  fociété  &  le  feul 
guide  de  fa  conduite, 


î8   Décembre   1773. 


Les  bruits  fur  la  difgrace  future  de  M.  le  Marquis 
<ie  Monteynard  fe  renouvellent  plus  fortement  que 
jamais.  Pour  les  démentir  ,  ce  Miniftre  devoit  ve- 
nir aux  invalides  jeudi  dernier  donner  audience  ,  & 
fuivant  l'ufage  il  l' avoit  fait  afficher  dans  les  cafés  , 
la  veille  au  matin  :  le  foir  on  a  affiché  un  contre-or- 
dre ,  ce  qui  a  augmenté  les  alarmes  des  uns  &  l'ef- 
jpoir  des    autres.  Il    n'y    a  rien  de  décidé  encore. 

On 


On  veut  aujourd'hui  que  cela  traîne  jufqu'au  jour  de 
l'an  ,  où  il  fera  nommé  Cordon  Bleu  ,  &  renvoyé 
avec  ce  paiTe-port  honnête  ,  que  le  Roi  veut  accor- 
der à  cet  honnête  homme  ,  qu'il  lui  répugne  de  con- 
gédier féchement, 

19  Décembre  1773. 

Addition  au  Mémoire  de  Madame  de  Goè\manpcur 
ftrvir  de  Réponfe  au  Supplément  du  Sr.  Caron.  Cttte 
Addition  eft  suffi  platte  que  le  premier  Mémoire  1 
elle  tend  à  prouver  que  le  Sr.  Caron  eft  atroce  ^  & 
la  Dame  Goèzman  déduit ,  en  conféquence ,  première 
atrocité  ,  féconde  atrocité  ,  troijïeme  atrocité.  Dans  la 
féconde  l'héroïne  infkiue  que  cet  impudent  a  voulu 
faire  le  galant  auprès  d'elle  ,  qu'il  lui  a  tenu  fur  cette 
matière  des  propos  avantageux  :  on  y  lit  cette  phrafe 
remarquable. . . .  Vous  avé^  ofé  ajouter  que  vous  fini" 
rie\  par  vous  faire  écouter  ,  que  vos  foins  ne  me  dé- 
plairoient  pas  un  jour  ,  que. .  ,  ,  .  je  riofe  achever  , 
je  tHofe  vous  qualifier. 

Elle  finit  par  ciéc'arer  que  le  Sr.  Caron  la  char- 
gera peut-être  de  quelques  nouvelles  imputations  5 
mais  qu'elle  ne  répondra  point  à  leur  fauffeté. 

20  Décembre  1773. 

M.  le  Marquis  deMonteynard  ,  qui  porte  beaucoup 
M.  de  Montazet  &  vouloit  lui  faire  avoir  le  gouver- 
nement de  l'Ecole  Militaire  ,  n'ayant  pu  réuflir  ,  lui 
a  procuré  du  Roi  une  penûon  de  10000  livres  ;  ce 
^ui  annonce  que  ce  Minife  conferve  quelque  crédit. 
Tome  V.  E 


i  *z  ) 

i  o  dtidît. 

Tout  le  monde  efl  furpris  que  le  Sr.  Gardanne  ,  fi 
gra*errent  inculpé  dans  les  Mémoires  des  Srs.  d'Aï- 
colles  &  Marin  ,  ne  publie  pas  une  juftification  , 
malgré  les  reproches  que  des  Docteurs  ,  Tes  confrères  , 
lui  ont  faits  à  cet  égard.  Il  répond  à  cela  qu'il  attend 
la  fin  du  procès  de  M.  de  Beaumarchais  ,  pour  attaquer 
Tes  calomniateurs  en  réparation  d'honneur  ,  parce 
qu'autrement  de  témoin  néceffaire  dans  celui-ci  il 
deviendroit  accufé  &  défendeur. 

Au  furplus ,  le  rapport  a  été  mis  fur  le  bureau  la 
femaine  dernière  ,  &  le  nouveau  Tribunal  veut  abfo- 
Inment  finir  avant  Noël  cette  conteftation  ,  de  beau- 
coup trop  longue  Je  trop  célèbre. 

20  dxdit. 

Me.  Linguet  eft  vevenu  de  fon  exil  :  il  y  a  appa- 
rence Que  Me.  Mille  &  fes  deux  acolytes  le  font  aufîL 

1 1   dtidzt. 

Le  3e.  Mémoire  du  Sr.  de  Beaumarchais  paroît 
enfin  aujoura'hui  pour  les  Juges ,  &  ne  fera  rendu. 
public  que  demain  j  il  a  pour  titre  Additun  au  Sup- 
plément du  Mémoire  a  C  on  futur  pour  Fiern-AuguJïirL 
Caron  ,  àc.fervant  de  Réponfe  à  Mad.  Goè^man  accu* 
fit  ;  au  Sr.  Bertrand  a"  Airolles ,  accufé  ;  aux  \ieurs 
'Marin,  G  \edtr  de  France  ,  6'  dArnuu^  Baculard. 
Conftiller  £ '  Ambajfade ,  ajjignés  comme  témoins.  »left 
foufciit  d'une  Cocfultation  en  date  du  îi  Décembre 
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•fignée  Bidault ,  Ader  :  il  eft  plus  volumineux  que 
les  précédens  ,  &  la  porte  de  i'auteur  eft  déjà  inve£ 
cie  de  curieux   qui  le    foliieitent. 


ZZ  dudit. 

Le  if  Décembre  1773  le  Sr.  de  Beaumarchais  a 
fait  une  dénonciation  au  Procureur  général  contre 
le  Sieur  Goëzman  ,  dont  il  a  prétendu  avoir  décou- 
vert un  faux  fur  un  extrait  de  Baptême  ,  à  l'occafion 
d'un  enfant  tenu  par  ce  Confeiller  Tous  un  nom  étran- 
ger. L'accufation  a  paru  fi  gravée  que  le  Miniftere 
■public  a  cru  devoir  en  informer  les  c  hambres  afïém- 
biées ,  qui  ont  été  occupées  depuis  plusieurs  jours  de 
cet  incident,  &  ont  décrété  aujourd'hui  d'ajournement 
.perfonnel  le  Sr  Gcé'zman  j  ce  qui  commence  à  dé- 
concerter les  partifans. 


Z$  Décembre  IJJ^. 

Les  Chambres  ont  été  de  nouveau  aiïèmblées  au- 
fourd'hui  fur  la  finguiiere  &  fameuie  affaire  du  Sr. 
de  Beaumarchais  :  de  nouvelles  requêtes  ont  empê- 
ché de  juger  au  fond  ;  mais  fur  le  rapport  du  procès 
&  le  récoîement  des  témoins  ,  il  s'eft  trouvé  des  pré- 
emptions telles  contre  le  Sr.  Goë/.man  ,  qu'il  a  é:é 
décrété  d'ajournement  perfonnel  :  ainiî  le  voilà  char- 
gé de  deux  décrets ,  car  celui-ci  eft  indépendant  de 
l'autre  d'hier. 

Le  Sr.  Bertrand  d'Airolîes  fait  déjà  paroitre  une 
Réplique  au  Mémoire  nouveau  de  Beaumarchais  ,  ce 
qui  n'a  pu  fe  faire  fans  une  infidélité  de  l'Imprimeur 
de  ce  dernier  ,  qui  ripoftera, 

BUÇïïiECA 
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Z4  dudit. 

Dimanche  M.  de  Monteynard  ,  qui  ce  travaille* 
point  avec  le  Roi  depuis  long  temps  ,  a  eu  de  S.  M. 
une  audience  de  it  minutes  ;  enfuite  M.  le  Duc 
d'Aiguillon  en  a  reçu  uoe  pareille  ;  enfin  M.  le  Ma- 
réchal Prince  de  Soubife.  On  préfume  que  ce  der- 
nier eft  chargé  de  négocier  vis-à-vis  de  M.  de  Mon- 
reynard  ,  &  de  lui  faire  un  pont  d'or  pour  l'enga- 
ger à  donner  fa  démiiîïon. 

24  dudit. 

Hier  M.  le  Président  de  Nicolaï  fortit  de  la  Grand'- 
Chambre  pour  aller  à  la  tête  de  la  Dépuration  du  nou- 
veau Tribunal  tenir  la  féance  au  Châtelet  ;  il  a  ren- 
contré en  fon  chemin  dans  le  palais  le  Sr.  de  Beau- 
marchais j  &  a  donné  ordre  tout  haut  à  un  Exempt 
de  robe  courte  de  le  faire  retirer  ,  quoiqu'il  fe  fût 
langé  en  haie  reipectueufement  avec  je  public.  Ce- 
lui-ci a  fur  le  champ  appelle  à  témoins  de  l'infulte 
toES  les  fpectateurs  indignés  ;  il  eft  entré  au  parquet 
en  rendre  compte  au  Procureur  général  ,  qui  lui  a 
dit  qu'il  pouvoit  rendre  plainte  ;  ce  qui  ta  faire  un 
nouvel  incident. 

Pour  l'intelligence  de  cette  anecdote  ,  il  faut  fa- 
voir  que  le  Sr.  de  Beaumarchais  a  recufé  pour  juge 
M.  de  Nicolaï  ,  comme  allant  folliciter  contre  lui  en 
faveur  du  Sr.  Gocznrun  ,  &  que  dans  fon  Mémoire 
il  s'explique  fur  ce  Préfident  d'une  façon  trcs-inju- 
ricufe  :  ce  qui  aura  allumé  fa  bile. 


(  ï*>  ) 

&5   Décembre   I]J2> 

Le  3e.  Mémoire  du  Sr.  de  Beaumarchais  eft  cou- 
ru avec  plus  d'avidité  encore  que  les  premiers  ,  par 
le  fcmdale  que  caufe  fors  affaire  ,  qui  acquiert  de 
plus  en  plus  une  publicité  générale.  Celui-ci  ne  pa- 
roît  pas  c-pendant  auiîî  bien  fair  que  les  autrts  ;  il 
eft  plus  découd ,  il  y  a  moin!!  de  gaieté  franche  :  les 
injures  n'y  font  pas  aufîï  finement  déguifées  ,  &  l'hu- 
meur perce  f.  équ  rament.  Les  gens  de  qualité  lirmt 
fur-tcut  furieux  a  y  voir  inculper  un  officier  général 
de  h  façon  la  plus  injurieufe  y  c'tft  le  Comxe  delà 
Bla-.ht  >  qui  y  eft  indiqué  en  toutes  lettres  &  aiiez 
maltraité  en  plufieurs  endroits.  Il  y  eft  queition  de 
ço«  Louis  qu'on  a  prétendu  qu'il  avoit  fourni  au  Sr. 
Goezman  ,  &  qui  avoient  fait  pencher  la  balance  de 
fon  côté.  Le  Président  de  Nicolaï  >  les  Srs.  Nau  de 
St.  Marc  &  G:n  ,  aut  es  membres  du  nouveau  Tribu- 
nal ,  n'y  font  pas  plus  ménagés.  Mais  le  plus  mal- 
traité eft  le  Sr.  Marin  ,  le  gazetier  de  France.  On  ne 
croit  pas  qu'il  puilTe  fe  difpenfer  de  répondre  aux 
reproches  graves  &  dirfamans  articulés  contre  lui  , 
d'autant  que  ce  Mémoire  aufîi  répandu  &  plus  fêté 
que  la  gazette  ,  doit  percer  dans  les  deux  mondes. 
On  efpere  que  l'anecdote  du  palais  arrivée  le  jour 
de  la  féance  donnera  matière  au  Sr.  de  Beaumarchais 
de  s'égayer  fur  le  compte  du  Prélident  de  Nicolaï  f 
&  de  nous  faire  tire  aux  dépens  de  ce  Magiftrat  y 
qui  prête  infiniment  aux  farcafmes. 


ES 
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2  S   Décembre    1775* 

M.  l'abbé  Nigon  ,  chanoine  de  Notre-Dame  3c 
Confeiller  au  Parlement  ,  étant  à  Tiais  près  Choifi  , 
fe  promenoit  .  un  livre  à  la  main  ,  lor/que  le  Roi 
eft  venu  à  pafler  dans  fon  carrofTe.  Ce  folitaire 
diftrait  n'a  pas  fait  grande  attention  à  S.  M.  ,  ce  qui 
a  piqué  la  curiofité  du  Monarque  :  il  a  envoyé  un 
officier  des  Gardes  du  Corps  pour  favoir  qui  il  étoit  ; 
&  l'abbé  a  d'abord  fait  difficulté  de  fe  nommer  \  ins- 
truit enfin  que  c'étoit  de  la  part  du  Roi  :  dites  à  S. 
M.  (  a  t  il  répondu  )  que  je  fuis  un  pauvre  exilé ,  fa  v 
faut  des  vaux  peur  VEtat  &  pour  ceux  qui  le  gouver- 
nent. On  n'ajoute  point  que  le  Roi  au  rien  dit  à 
cette  réponfe. 

%j  dudit. 

Le  Supplément  au  Mémoire  du  Sr.  Bertrand  c? Ai- 
rolles  y  louicrit  par  un  Avocat  qui  Ta  étayé  d'une 
Confultation  du  n  Décembre  ,  &  que  l'auteur  pré- 
tend avoir  été  compofé  en  fix  heures  .  n'eft  remar- 
quable que  par  la  fin  ,  où  ce  Négociant  ,  au  nez  de 
la  Juftice  3  donne  un  cartel  en  règle  au  St.  de  Beau- 
marchais. Celui-ci ,  dans  fon  Supplément  f  a  voit  dit 
que  fi  quelqu'un  U  traitait  de  mal-honnêe  homme  ,  il 
te  forceroit.  par  la  voie  l.i  plus  courte  a  fe  rétracter. 

«  Eh.  bien  t  M.  de  Beaumarchais  ,  (  s'écrie  d'Ai- 
*>  les)  vous  êtes  un  homme  mal- honnête  &  un  mal- 
53  honnête  homme,  &  certainement  vous  ne  prendrez 
io  pas  la  voie  la  plus  courte.  Cela  eft-il  clair  ,  M. 
35  de  Beaumarchais  ?  „ 

Un  tel  délire  étoit  réfervé  à  nos  jours  &  pour  ua 
pareil  Tribunal» 


(  ">j  > 

29   Décembre   1775. 

Le  Miniftre  actuel  de  la  guerre  eft  toujours  dans 
mn  état  très--rnnctlant  :  on  eft  il  perfuadé  qu'il  ne 
réitéra  pas  ,  même  dans  fes  bureaux  ,  qu'on  n'y  fait 
rien  ;  tout  demeure  en  fufpens.  Ces  jours  derniers  le 
Roi  a  fait  un  petit  voyage  à  Choifi  avec  Machine  la 
Comteife  Dubarri ,  <kc.  On  a  cru  atu'on  y  donneroit 
un  fuccefleur  à  M.  de  M^nteynard  r  ou  du  moins 
qu'il  y  feroit  défigné  :  en  conséquence  les  Enfans  de 
France  ,  prends  par  les  divers  afpirans  qu'ils  favoii- 
fent,  ont  écrit  à  S.  M.  pour  lui  propofer  leurs  créa- 
tures. Le  Roi  ,  furieux  de  trouver  à  (on  arrivée  tou- 
tes ces  folli:itations  ,  eft  defeendu  chez  la  Comte iÎJ 
fe  plaindre  des  bruits  qu'on  faifoit  courir  >  a  rede- 
mandé fes  carroifes  ,  &  eft  revenu  fur  le  champ  à  Ver- 
failles  gronder  fes  Enfans  ;  mais  il  y  a  trouvé  un  cou- 
xier  de  M.  le  Duc  d'Orléans ,  qui  lui  êcrivoit  fur  le 
même  fujet  :  ce  qui  n'a  contribué  qu'à  donner  pkrs 
d'humeur  au  Roi. 

Z$  dudit. 

Il  paite  pour  confiant  que  le  Sr.  die  Be-umarchab 
a  retiré  la  plainte  contre  le  Prévient  de  Kicolaï  :  on 
varie  fur  le  motif  ,  les  uns  prétendent  que  ce  Magif- 
trat  lui  a  fait  viiïte  &  lui  a  donné  une  elpece  de  fa- 
tisfa&ion  ;  d'autres  croient ,  ce  qui  eft  plus  vraifem* 
blab'e  ,  que  le  Sr.  de  Beaumarchais  n'aura  pas  voulu 
fe  mettre  de  nouvelles  affaires  fur  les  bras  :  quoi  qu'il 
en  foit ,  on  attend  de  lui  un  4e.  Mémoire  ,  fervanc 
<ae  réponfe  au  cartel  du  Sr.  d'Airolies. 

On  fe  flatte  auiîî  que  Me.  Linguet  pourroit  bien  fe 
mêler  de  la  querelle  :  en  a  vu  le  Sr.  Goczman  ail?? 

E    4 
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chez  lui ,  accompagné  du  Préiïdentde  Nicolaï  ,  &  f  on 
préfume  que  c'efl  pour  l'engager  à  prendre  la  défenfe- 
du  Confeiller. 

20  dudit* 

On  n'a  pas  manqué  de  chanfonner  M.  de  Mon- 
t^yn2rd.  Voici  ce  vaudeville  ,  qui  n'eft  qu'hiftorique 
&  n'a  rien  des  agrémens  &  du  fel  de  ceux  de  W 
Tieille  cour  : 

Quel  bruit  !  quel  train  au  féjour  ! 
De  la  cour  ! 
Seroit-ce  donc  de  l'Amour 
Encore  quelque  miracle  ? 
Kon  ,  non  ,  non  ,  non  ,  non  ,  non  , 
Non  ,   ce  n'eft  qu'une  débâcle  : 
C'efl:  M.  de  Monteynard 

Qui  repart 
Après  avoir  par  hazard 
Occupé  le  Miniftere  , 
Sans  penfer  ,  fans  penfer  , 
Sans  penfer  >  &  fans  rien  faire. 

On  fent  combien  tout  cela  eft  injufte  ,  quand  M, 
de  Monteynard  n'auroit  fait  que  réduire  336"  mil- 
lions le  département  de  la  guerre  ,  porté  fous  M,  le 
Duc  de  Choifeul  à  61  millions ,  ç'auroic  été  beau- 
coup» 

3 1  Décembre  177$.. 

Trois  conourrens  de  robe  font  fur  les  rangs  pour 
fuccéiei  à  M.  de  Monteynajrd  >  M.  Taboureau,  Icke>» 
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daot  de  Valenciennes  ;  M.  Joli  de  Fleury  ,  Con- 
cilier d'Etat  ;  M.  de  Hefleiles  ,  intendant  de  Lyon  : 
quant  aux  concurrens  entre  les  grands  de  la  Cour  , 
le  nombre  en  eft  confidérable.  On  attend  avec  im- 
patience le  jour  de  demain  pour  yoir  s'il  éclorra  quel- 
que changement. 

31  dudlt. 

On  parle  toujours  des  difparates  de  M.  de  Boynes  $ 
on  prétend  qu'à  ce  propos  Madame  de  Boynes  a  dit: 
Si  mon  mari  manque  par  la  tête  %  il  ne  manque  pas 
par  tous  les  bouts.  £n  effet  cette  Dame  eft  d'une  fé- 
condité merveilleufe. 

31  Décembre  1773. 

La  police  fait  toujours  rechercher  &  enlever  avec 
févérité  les  divers  exemplaires  qu'elle  peut  trouver 
de  VOraifon  funèbre  du  Roi  de  S ar daigne  par  le 
Vicaire  Savoyard  ,  dont  on  a  parlé.  Comme  ce 
dilcours  n'eft  que  le  fruit  de  l'imagination  d'un  au- 
teur qui  n'a  jamais  eu  miflion  pour  le  prononcer,  le 
gouvernement  s'eft  imaginé  que  cet  écrit  étoic 
une  nouvelle  tournure  des  patriotes  pour  le  criti- 
quer &  fonder  fon  fyftême  de  de/potiime.  Voici  les 
pafiages  qui  le  fcandalifent. 

<c  La  Politique  n'eft  une  fcience  profonde  &  fii- 
blime  que  dans  les  empires  en  détordre.  Elîe  eft 
toute  (impie  à  Turin.  Le  Prince  en  a  dévoilé  le 
fecret,  Ayons  des  Rois  l'idée  qu'il  en  avoit  i  pla- 
cés au-defïus  de  leurs  fujets  pour  leurs  fujers  feu!s~, 
ils  leur  doivent  la  guerre  pour  la  fureté  ,  &  la  paix 
pour  le  bonheur.  Voilà  fes  maximes,  qui  plus  dé- 
veloppées nous   ont  fait  connoître  ,  que  quand  il 
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eft  en  paix  avec  Tes  voifîns  ,  le  peuple  ne  doit  pas  fz 
croire  en  guerre  par  le  poids  éternel  des  impôts  ;  que 
lî  le  laboureur  feme  ,  il  doit  auiïi  mo  fTonner  ; 
qu'il  faut  protéger  &  encourager  l'inJuftiie  ,  faite 
bénir  aux  mères  leur  fécondité  ,  faire  refpe&et  les 
loix  ,  &  afîurer  leur  reene  par  celui  des  mœurs. 
Voilà  la  politique  de  Charles  ,  &  toute  autre 
fcience  avec  fts  profondeurs  n'étoit  ,  félon  lui,  qu'un 
mot  invenré  pour  ne  pas  donner  aux  crimes  le  nom 
qui  leur  convient.  .  .  . 

,,  Son  temple  (de  1a  Juftice),  fouvent  ailleurs  inac- 
eeflible  aux  malheureux  fans  appui  ,  &  l'afyfe  de 
i'oppreiTcur  riche  &  puiifant  f  étoit  plus  particulière- 
ment ouvert  aux  pauvres  :  iis  y  trouvoient  des  défen- 
feurs  conficrés  à  élever  la  voix  pour  leur  défenfe  , 
&  des  juges  redoublant  alors  de  célérité  ii.  de  définté- 
tellement. Nos  perfcnnesn'étoiect  pas  moins  refpectées 
que  nos  biens  &  les  emprifonnemens  légers  ou  in- 
juftes  ,  les  accufàticns  &  les  détentions  fans  preuves, 
etoient  encore  inconnus  parmi  nous.  Nous  refpirons 
en  eiF.t  avec  une  liberté  qui  indique  bien  la  mutuelle 
confiance  du  maître  &  des  fujets.  Cette  heureufe  fécu- 
r icé  pcurroit-el!e  fe  goûtet  fous  le  je  ug  de  l'oppref- 
fîon  ,  pour  qui  tous  les  opprimés  font  dés-lors  fuf- 
pects  &  coupables  ?  L'exprelTicn  naturelle  de  leurs 
maux  ,  le  ftntiment  intime  &  profond  de  leur  mifere, 
eft  à  fes  yeux  un  mouvement  &  un  cri  de  fédition 
fans  ceffe  inquiète  Se  alarmée  :  les  écris  les  plus  inno- 
cens  ,  les  paroi,  s  vagues  font  des  fyftêmes  dange- 
reux ou  des  crimes  clairs.  La  peinture  la  plus 
générale  des  vices  ,  la  defeription  la  plus  nsï/e 
«Les  vertus  Se  du  bonheur  ,  lui   patoiflent  des  ailu- 
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fions  ,  ou  des  ceniures  dire&es  ;  Ci  l'on  parle  ,  on 
eft  criminel ,  fi  J'on  fe  tait ,  l'on  n'eft  pas  innocent. 
Les  penfées  fecretes  font  encore  recherchées  par  la 
défiance  ,  &  les  foupçons  furnfent.  .  .  Au  lieu  de  fe 
repofer  ,  la  tyrannie  après  avoir  tour  flétri  &  ôté  à 
toutes  les  âmes  leur  reiïbrt ,  aime  bien  mieux  le 
leur  fuppofer  toujours  ,  pour  toujours  conferver  le 
droit  de  foupçonner  &  de  punir. 

„  Les  regards  piternels  du  Prince  fe  portoient  juf- 
ques  fur  les  lieux  d'où  la  pitié  paroît  bannie  & 
les  priions  n'étoient  pas  des  lieux  de  fupplice ,  mais 
d'attente  &  de  jugement  :  ceux-méme  qui  avoient 
violé  par  quelque  crime  la  majefté  des  loix  n'y 
périffoient  pas  d'avance  dans  la  mirere  &  dans  les 
ténèbres  avant  que  les  loix  les  euffent  folemnelle- 
ment  frappés  ,  &  le  défefpoir  étoit  banni  de  ces 
lieux  ,  parce  qu'on  étoit  fur  de  ne  mourir  qu'une 
fois.  Malheureux,  enfin,  ou  criminels  même,  à 
mefure  que  la  terre  s'armoit  contr'eux  t  le  ciel 
venoit  à  leur  fecouts  ,  &  nous  allions  exercer  par- 
mi eux  un  miniftere  qui  ne  fut  jamis  ni  plus  ref- 
pectable  ni  plus  nécelfaire  ,  &  nous  leur  portions 
lesfecours  de  PEglife  avec  une  égale  conlolation  pour 
eux  comme  pour  nous. 

,,  Mais  fi  les  biens  &  les  personnes  des  fujets  de 
Charles  étoient  en  fureté  entre  eux  ,  ils  l'étoient 
encore  contre  le  Souverain.  Dans  toutes  fes  loix  3 
fa  rolonté  feule  ,  arbitraire,  irrévocable,  irréfifti- 
bre  ,  ne  s'eft  jamais  fait  entendre:  il  a  toujours 
regardé  comme  inviolables  &  facrés  ,  les  privilèges 
des  Communes  ,  les  titres  anciens  ,  les  polIeHions 
légitimes  &  immémoriales  ;  il  n'a  jamais  mis 
d'impôts   que    ceux  prefcrits   par    la  néceffité  ;  ils 
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n'ont  jamais  été  levés  avec  cette  rigueur  qui  an- 
nonce plutôt  un  vainqueur  exigeant  des  contribu- 
tions en  pays  ennemi  ,  qu'un  Roi  ,  père  de  Tes  fu- 
jets  .  &  (impie  adminiftrateur  de  leurs  biens  :  il 
s'occupoit  de  l'agriculture  &  de  la  population  ,  il 
n'enievoit  point  aux  campagnfs  une  jeunefTe  vigou- 
reufe  ,  pour  ne  leur  laiiTer  que  le  rebui  de  refpece. 

„  Il  faut  fans  doute  des  Soldats,  &  Charles  dans  les 
guerres  n'en  a  t  il  pas  montré  à  Tes  ennemis  *  Mais- 
éloigné  des  fyftêmes  8c  des  nouveautés  dangereu- 
fes  ,  il  n' avoir  que  les  vues  faines  des  plus  fages 
légiflitions  de  l'antiquité  -y  il  n'adopta  pas  une 
confhtution  purement  Militaire  ,  qui  ne  peut  être 
momentanée  \  il  abandonna  aux  Nations  légères  à 
chercher  des  fupplémens  à  l'impéririe  de  leurs  Ca- 
pitaines ,  &  il  méprifoit  cette  Tactique  mécani- 
que ,  qui  ne  dirigeant  que  le  corps  des  Soldats  ,  «& 
parcifTant  pouvoir  fe  palier  de  leur  ame  ,  prépare 
Jurement  des  transfuges  ou  des  lâches. 

„  II  avoit  la  paillon  noble  des  établilTemens  utiles, 
des  monumens  durables  :  il  ne  convertilTbit  point 
en  pierre  le  pain  du  peuple  :  il  trouvoit  des  reiîbur- 
ces  dans  fon  économie ,  vertu  obicure  &  précieufe 
qui  ,  en  établifîant  dans  l'Etat  l'ordre  qui  règne 
dans  une  famille  ,  fufEt  à  tous  les  befoins  &  rem- 
plit encore  le  tréfor  public.  Après  s'être  montré  dans 
tout  l'éclat  de  fa  gloire  ,  après  avoir  ébloui  par  la 
cour  brillante  &  nombreufe  qui  environnoit  fon 
trône  ,  il  deveroit  particulier  :  les  plaifirs  purs  fuffi- 
foient  à  fon  ame  ,  fit  lui  fembloient  toujours  nou- 
veaux ;  la  {implicite  «Se  la  tranquillité  même  n'étoient 
pas  feulement  ,  fuivant  lui ,  les  vertus  des  fùjets  > 
elles  étoient  encore  plus  celles  des  Rois. 


(  I0*  ) 

„  Souvent  dépouillé  du  Diadème  ,  il  aimoiî  à  (4 
perdre  dans  la  foule  pour  l'obferver  ;  on  le  trou- 
voit  à  la  porte  de  Ton  Palais  ,  Au  la  place  publi- 
que ,  fans  cette  fuite  &  ces  gardes  qui ,  armés  par 
la  défiance  ,  font  cependant  impuiifàns  contre  l'au- 
dace. Sa  fureté  étoit  dans  le  cœur  de  fes  fujets  y 
&  comme  la  majefté  &  la  dignité  des  Rois  ne  font 
pas  dans  un  cortège  nombreux  ,  elles  réûdoient  fur 
ion  front  &  dans  ion  ame.  L'indigent  qui  n'a  que 
du  pain  à  demander,  peut- il  jamais  ailleurs  aller 
aborder  les  rois  ?  Ceft  un  objet  trop  trifte  & 
trop  importun  ,  qu'il  eft  bon  d'éloigner.  Le  trône 
n'efï  acceffible  qu'aux  grands  ,  qui  ont  des  richefTes 
&  des  honneurs  à  folliciter.  Pour  les  vrais  Rois  , 
pour  le  nôtre  ,  qu'un  de  ùs  fujets  eût  voulu  le 
voir  ,  il  l'eût  vu ,  non  à  travers  des  gardes  repouf- 
fans  ;  qu'il  eût  même  voulu  lui  parler  comme  au 
fuprême  Magiftrat  ,  toutes  les  pottes  du  palais 
étoient  toujours  ouvertes.  Moi-même,  pafteur  ob- 
fcur ,  qui  né  d'une  baffe  condition  ,  n'ai  parmi  vous 
que  la  confidération  que  mon  miniftere  &  votre 
piété  me  donnent ,  conduit  par  la  néceflué  à  Turin  ., 
je  crus  n'y  être  vu  que  de  Dieu  iêul  ,  parce  que 
tous  les  Etres  lui  font  e'gaux  :  mais  placé  fur  le 
patfage  du  Roi  ,  comme  s'il  eût  eu  Je  nom  de  tous 
fes  fujets  dans  la  mémoire  ,  ainfi  qu'il  les  a  dans  le 
cœur  ;  il  m'interroge  ,  il  m'infpire  une  confiance 
que  je  n'aurois  pas  avec  les  plus  confidérables 
^d'entre  vous  :  &  après  cet  entretien  ,  tout  étonné 
de  fa  bonté  &  de  mon  aflurance  ,  je  me  vantai  pour 
nous  tous  ,  que  fi  les  autres  Nations  ont  des  Rois 
<jue  l'on  voit  ?  nous  en  avons  un  à  qui  l'on  parle,'* 
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Lïs  Régifîeurs  des  Cuirs  qui  ctoient  60  en  titre  , 
font  réduits  à  30  j  &  les  autres  ne  font  que  crou- 
piers. Où  a  fait  piufïeurs  changemens  dans  cette 
partie  ,  ainfi  que  dans  celle  des  hvpothe-jues  ,  rela- 
tivement à  certains  droits  oui  tenoient  à  la  Ferme 
générale  ,  dont  le  bail  ,  par  ce  moyen  ,  au  lieu 
de  135  millions  auxquels  il  étoit  arrêté  ,  fera  défici- 
tivement  à  151  millions. La  mort  du  Si.  Gauthier  qui. 
traitoit  avec  le  Miniftre  ,  en  avoir  retardé  la  confec- 
tion 5  enfin  il  doit  être  (igné  aujourd'hui  par  le  RoL 

I  Janvier  1774. 

Les  interrogatoires  de  Mad.  Goëzman,  relatés  dan  s 
le  fécond  Mémoire  du  Si.  de  Beaumarchais  ,  8c  fa 
confrontation  avec  lui  ,  ont  paru  Ci  pîaifans  qu'on 
en  fait  un  proverbe  intitulé  ;  à  bon  chat  bon  rat. 
Il  a  été  joué  ,  à  ce  qu'on  allure  ,  chez  Madame 
Dubarri ,  en  préfence  du  Roi  qui  en  a  ri  snx  lame* 
&  a  demandé  grâce.  Ceft  le  St.. Pré-Aile  qui  faifoij 
Madame  Goëzman  ;  Feuillie  ,   Beaumarchais  ,  &c. 

D'un  autre  côté,  on  affure  qu'un  Menin  de  7vî. 
le  Dauphin  lui  ayant  propofé  à  lire  le  Mémoire  de 
Beaumarchais,  ce  Prince  l'avoit  regardé  févérement 
en  lui  demandant  s'il  connoifîbit  fon  auteur  ?  A  quoi 
k  Seigneur  confus ,  s'appercevant  que   cela  ne  pre- 
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iroït  pas  ,  avoir  répondu  que  non  ,  mais  que  fur  fs. 
réputation  de  cet  écrie  ,  il  avoit  cru  qu'il  pourroir 
amufer  Monfeigneur.  Que  M.  le  Dauphin  infiftant 
lui  avoit  encore  demandé  s'il  l'avoit  lu  ?  Que  ce 
Menin  plus  intimidé  avoit  déclaré  que  non  ;  qu'il  ne 
le  connoilTuit  que  par  oui-dire  :  fur  quoi  le  Piince 
avoit  repris  :  eh  bien  ,  donnez  le  moi  ,  &  l'avoic 
je:é  au  feu  ,  en  ajoutant  :  voilà  le  cas  que  j'en  fais. 
Ce  trait  eft  dans  le  caractère  du  Dauphin  ,  qui 
n'aime  ni  les  plaifanteries  ni  les  bouffons. 


z   Janvier    1774. 

Il  n'y  a  point  eu  hier  de  nomination  de  Cordons 
Bleus  :  coirme  l'ufage  efb  que  ceux  nommés  au  jour 
de  l'an  foient  reçus  à  la  Chandeleur  ,  S.  M.  que 
rette  cérémonie  fatigue  dans  la  rigoureufe  faifon  de 
l'hiver  ,  a  réfolu  de  ne  faire  de  nomination  qu'à  la 
Chandeleur  ,  pour  renvoyer  la  réception  à  la  Pente- 
côte y  faifon  plus  favorable.  Au  moyen  de  cette  omif- 
fïon  M.  de  Monteynard  reite  injiatu  quo  ,  &  Us  cour- 
tifans  font  déforientés.  Ou  veut  qu'il  air  fait  un 
travail  avec  le  Roi  la  veille  du  jour  de  l'an  :  ce  qu'il 
y  a  de  fur ,  c'e/l  que  fon  audience  étoit  très-nom- 
breufe.  On  prétend  qu'il  élevé  aujourd'hui  Ces  pré- 
tentions  &  demande  à  être  fait  Duc. 


2  dudit. 

Le  S.  Marin  ne  Ce  fentant  pas  en  force  pour  rè* 
pondre  au  Sr.  de  Beaumarchais  fur  le  même  ton  de 
plaifanterie ,  renonce  aujourd'hui  à  faire  des  Mé- 
moires ,  fe  retranche  dans  une  défenfe  juridique  3   il 
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Fait  feulement  paroitre  imprimée  fa  Requête  au  Par- 
lement,  très- bien  faite,  courte  f  écrite  noblement; 
on  voit  qu'il  s'en  eft  rapporté  à  fon  Avocat ,  &  qu'an 
auiîï  bon  ouvrage  ne  peut  fortir  de  la  plume  du  ré- 
dacteur de  la  gazette  de  France. 

,,  Le  Sr  de  Beaumarchais  ,  (  dit-il  )  mettant  le 
comble  à  fon  audace  ,  vient  de  le  diffamer  de 
nouveau  dans  un  3e.  Libelie  ,  encore  plus  atroce 
que  les  premiers.  Cet  homme  ,  après  avoir  in  fui- 
te à  la  majsfté  des  Loix  ,  injurié  la  Magiftrature 
entière  ,  bravé  le  tribunal  qui  doit  le  condamner, 
outtagé  des  citoyens  honnêtes  qui  ne  l'ont  point 
offenfé  ,  notamment  le  fuppliant  ,  vendant  publi- 
quement ,  contre  les  Arrêts  de  la  Cour ,  les  Rigle- 
mens  de  la  Librairie,  les  devoirs  de  l'hcnnêteté,  ce 
que  fa  noire  méchanceté  lui  fait  imprimer  ,  por- 
tant la  frénéfîe  jufques  à  accufer  l'adminiitration 
dans  fcs  premier  &  fécond  libelles  ,  enhardi  pat 
l'impunité,  vient  encore  par  la  diffamation  la  plus 
atroce  accufer  un  citoyen  de  crimes  dignes  de  la  plus 
grande  punition.  On  lit  entr'autres  abominations 
dans  ce  Libelle  :  j'appelle  un  chat  un  chat ,  &  Ma- 
rin un  frippier  de  mémoires  ,  de  littérature  y  de  cen- 
fure ,  de  nouvelles  y  d'affaires  ,  de  courtages  ,  d'ufure% 
d'intrigues  ,  6c.  Imputations  inouïes,  qui  rendroient 
la  perfonne  du  fuppliant  infâme  i  qu'une  fi  affreufe 
licence ,  que  de  telles  calomnies ,  fi  elles  n'étoient 
réprimées  promptement  ,  leroient  portées  par  cet 
homme  audacieux  au  point  de  produire  enfin  des 
écries  qui  femeroient  la  haine  &  la  divifion  parmi 
tous  les  ordres  de  la  fociété  ,  finiroient  par  armer 
Jes  citoyens  les  uns  contre  les  autres:  qu'on  ne  par- 
donnerai: ,    ces    attentats  qu'à  des    peuples  fauva- 
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ges ,  auxquels  la  nature  T  en  lai/Tant  à  l'homme  Té 
liberté  indéfinie  ,  donne  le  droit  de  venger  fes  propres 
injures.  Que  la  Religion  fainte  &  les  Loix  ayant 
fi  fagement  mis  des  bornes  à  cette  liberté  naturel- 
le ,  ont  établi  des  Juges  pour  réparer  les  ofTenfes 
publiques  &  particulières  ;  que  leur  miniftere  e& 
nécelTaire  ,  &  ne  peut  fe  refufer  à  l'innocence  oppri- 
mée par  la  vexation  &  la  calomnie  ;  que  les  ou- 
trages abominables  faits  au  fuppliant ,  exigent  une 
réparation  prompte  &  éclatante  ;  qu'il  réclame  cette 
réparation  ;  que  ce  citoyen  blefîé  dans  Ton  honneur  > 
qu'il  préftre  à  la  vie  ,  iroit  fe  jeter  aux  pieds  dii 
Roi,  père  &  premier  juge  de  tous  fes  fujets,  pour 
lui  demander  juftice  ,  s'il  ne  i'attendpic  de  1& 
Cour ,  &c. 

4  Janvier  177  4. 


M.  l'Abbé  de  la  Ville ,  premier  Commis  des  Affai- 
res Etrangères  ,  eft  fait  Evêque  in  Partibus ,  fous  Iç 
nom  de  Trichonium  en  Natolie.  Le  Roi  lui  donne 
15,000  liv.  de  plus  pour  foutenir  cette  nouvelle  digni- 
té :  enforte  qu'il  a  aujourd'hui  100,000  liv.  de  rentes 
des  bienfaits  de  S.  M.  Comme  la  qualité  de  premier 
Commis  n  iroit  pas  avec  le  Monfeigneur  ,  on  crée 
lin  titre  nouveau  fous  la  dénomination  de  Directeur 
des  Affaires  Etrangères  ;  ce  qui  lui  donnera  le  droit 
de  porrer  le  Porte- feuille  chez  le  Roi  &  de  travail- 
ler avec  S.  M.  On  raifonne  diverfement  fur  cet 
événement:  les  uns  prétendent  que  ceft  pour  foula- 
ger  M.  le  Duc  d'Aiguillon  ,  qui  aura  toujours  la 
grande  main  fur  ce  Miniftre  ,  mais  fe  trouvera  ainfi 
plus  dilpofé  à  paiTer  au  Miniftere  de  U  Guerre  1 
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d'autres  veulent  que  ce  Toit  une  retraite  pour  le  pre- 
mier Commis  ,  qui  a  yi  ans  ,  &  dont  la  tête  fati- 
guée de  travaux  commence  à  foiblir, 

6  dudît. 

La  maiheureufe  affaire  d'  \uxerre  ,  dont  on  a  rerr- 
à\i  compte,  a  des  fuites,  £<  il  paroît  un  Mémoire  à 
confuïter  &  Confultation  pour  Me.  Pierre  Clcuit  Cho- 
pin, ConfeiUerau  Bailliage  &  ïiege  Préfîdicl <P Auxer- 
re.  Ce  magiftrat  y  défère  à  la  juitice  les  calomnies 
qu'il  prétend  avoir  été  répandues  contre  lui  par  le 
Sr.  Ricard  ,  dont  on  a  difeuté  la  défenfe.  Ce  der- 
nier i'aceufe  d'avoir  joué  le  triple  rôie  de  dénoncia- 
teur ,  de  rapporteur  &  de  juge  :  à  quoi  la  réponfe  cil 
bien  (impie,  il  n'a  été  ni  dénonciateur  ,  ni  rappor- 
teur,  ni  juge  }  il  ne  pouvoit  même  être  ce  dernier  > 
puifque  ,  comme  mineur,  i!  ne  peut  avoic  voix  dé- 
libéiative  en  matière  criminelle. 

Outre  le  M  émoire  du  Sr.  Ricard  qu'attaque  le  Sr. 
Choppin  ,  il  fe  plaint  encore  de  la  Gazette  d'lTtrecht 
du  14  Décembre,  de  celle  de  Bruxelles  du  9  Dé- 
cembre ,  &  de  celle  de  Leyde  du  14  Décembre  ,  ainll 
que  des  Nouvelles  a  la  main  ,  qui  de  la  Capitale  fe 
répandent  dans  les  Provinces  &  dans  les  pays  étran- 
gers :  il  rapporte  un  extrait  fidèle  de  tout  ce  qu'on 
s'eft  permis  d  avancer  contre  lui  dans  ces  ouvra- 
ges,  il  y  joint  de  courtes  obfertations  &  demande 
Confeil. 

Suit  une  Confultation,  (ignée  de  4Jurifconfuîtes,qui 
eftiment  que  le  Sr.  Chopin  doit  rendre  plaicte  des 
calomnies  inférées  dans  les  Mémoires  publiés  fous  le 
nom  du  Sr.  Ricard ,  demander  permillion  d'ea  infor- 
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mer,  &  fuivre  la  procédure  extraordinaire  jufquM 
jugement  définitif.  A  l'égard  des  ga2etres,  la  Cour  efë 
dans  l'ufsge,  lorfque  les  parties  diffamées  le  requiè- 
rent ,  de  îupprimer  ces  notes  de  papiers  publics  corn* 
me  faulTes  &  calocTinieufes,  &  ils  peniént  qu'elle  ne 
refufera  pas  cette  juflice  au  Mag.fttat qui  y  eft  cruel* 
lement  outragé. 

6  Janvier  i?74. 

Ceft  décidément  Me.  Drcu  ,  Avocat  au  ConfeIIy 
qui  eft  chargé  de  la  Requête  pour  les  héritiers  Vt- 
ron.  Leur  nouveau  défenfeur  ,  iong-tems  caché  dans 
les  ténèbres,  ofe  enfin  fe  nommer  &  paroîtie.  La 
Requête  eft  faite  &  ne  tardera  pas  à  être  préfentée. 

7  Janvier  1774» 

Quoique  M.  l'Abbé  Terrai  ,  par  fes  réductions  8c 
nouveaux  impôts,  ait  augmenté  les  Revenus  du  Roi 
de  45  millions  ,  il  a  toujours  beaucoup  de  peine  à 
faire  face  >  &  fe  difpofe  à  trouver  de  nouvelles  ref- 
fources. 

8  Janvier  1774»- 

Le  Livre  pofthume  de  M.  Helvetius  ,  intitulé  :  De 
Vhummey  de  fes  facultés  intellectuelles*  6'  de  fon  édu- 
cation y  eft  profcrit  ici ,  non  feulement  à  caufe  de 
l'irréligion  de  ce  Philofophe  ;  mais  aulïï  de  fon  pa- 
triotifme„  Il  étoit  déjà  mal  noté  de  fcn  vivant  au- 
près du  Miniftere,  pour  s'être  expliqué  trop  libre- 
ment fur  la  Révolution  opérée  par  M.  le  Chan- 
lier.   L'affectation  avec  laquelle  l'auteur  de  i'£loge  de 
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Cet  Ecrivain  ,  mis  à  la  tête  de  Ton  Poème  furie  bon' 
heur ,  infirme  ,  que  le  chagrin  que  cet  événement  cau- 
fa  à  M.  Helvetius  avoit  empoifonné  le  refte  de  Tes 
jours  &  peut  être  hâté  fon  trépas,  n'avoit  pas  con- 
tribue à  faire  mieux  accueillir  [es  ouvrages  par  le 
Gouvernement  ;  mais  ce  qu'il  dit  dans  la  préface  de 
celui-ci,   a  mis  le  iceau  a  fa  réprobation  : 

,,  Ma  Patrie  ,  s'écrie-t-il  en  gémiffant  ,  a  enfin 
reçu  le  joug  du  Defpotifme  ;  elle  ne  produira  donc 
plus  d'écrivains  célèbres  :  le  propre  du  Defpotifme 
eft  d'étouffer  les  penfées  dans  les  efprits  &  la  vertu 
dans  les  âmes. 

,,  Ce  n'eft  donc  plus  fous  le  nom  de  François  que 
ce  peuple  pourra  de  nouveau  fe  rendre  célèbre  :  cette 
nation  avilie  eft  aujourd'hui  le  mépris  de  l'Europe. 
Nulle  crife  falutaire  ne  lui  rendra  fa  liberté  :  c'eft 
par  la  confomption  qu'elle  périra.  La  conquête  eft 
le  feul  remède  à  fes  malheurs  ....** 


8  Janvier. 


M.  le  Marquis  de  Monteynard  eft  toujours  in  fia* 
tu  quo  ,  il  n'a  effectivement  eu  aucun  travail  avec  le 
Roi }  il  n'a  point  ouvert  le  porte-  feuille  depuis  le 
royage  de  Fontainebleau.  Les  courtifans  font  encore 
dans  l'attente,  les  Mmiftres  toutmentent  S.  M.  qui  a 
peine  à  fe  décider ,  &  voudroit  que  M.  de  Montey- 
nard offrit  de  lui-même  fa  démiffion.  Celui-ci  s'obfti- 
ne  à  attendre  les  ordres  du  Roi.  Ce  qui  don- 
ne de  l'humeur  au  Monarque,-  depuis  quinze  jours 
il  firHe  fréquemment ,  &  c'eft  à  ce  figne  infaillible 
que  ceux  qui  ont  l'honneur  de  l'approcher  ,  ncon- 
noilTent  que  S.  M.  n'eft  pas  dans  fon  ailïette. 


C»7) 

S  Janvier   J774« 


Outre  les  endroits  cités  de  la  préface  du  livre  àe 
M,  Helvetius,  comme  céplaifans  fort  au  Miniftere 
&:  à  l'autorité  ,  il  fe  trouve  encore  dans  le  couiant 
de  l'ouvrage  des  chapitres  où  il  attaque  le  gouver- 
nement actuel  d'une  façon  à  ne  pas  le  méconnoître» 
on  en  jugera  par  les  titres  des  chapitres. 

Chapitre  6.  Des  maux  produits  par  l'ignorance. 
Que  l'ignorance  n'eft  point  deftru£ti?e  de  la  mollef- 
f e  •  quelle  n'affure  point  la  fidélité  des  fujets  ,  qu'el- 
le juge  fans  examen  les  quefHons  les  plus  importan- 
tes. Des  malheurs  où  de  tels  jugemens  peuvent  quel- 
quefois précipiter  une  nation.  Du  mépris  &  de  la 
haine  qu'on  y  doit  aux  protecteurs  de  l'ignorance. 

Chapitre  7.  Que  les  vertus  &  te  bonheur  d'un  Peu- 
ple font  l'effet ,  non  de  la  fainteté  de  fa  Religion  j 
mais  de  la  fageffe  de  fès  Loix. 

Chapitre  8.  De  ce  qui  conftitue  le  bonheur  des  in- 
dividus. De  la  bafe  fur  laquelle  on  doit  éifier  la  fé- 
licité nationale  ,  nécelfairement  compofée  de  toutes 
les  félicités  nationales. 

Chapitre  9>  De  la  poffibilité  d'indiquer  un  bon 
plan  de  Légiilation.  Des  obftacles  que  l'ignorance 
met  à  fa  publication.  Du  ridicule  qu'elle  jette  fur 
toute  idé?  nouvelle  &  toute  étude  approfondie  de  la 
Morale  &  de  la  Politique.  De  l'inconftance  qu'elle 
fuppole  dans  l'efprit  humain  ,  inconftance  incompa- 
tible avec  la  durée  des  bonnes  Loix.  Du  danger  imagi- 
naire auquel  ,  fi  l'on  en  croit  l'ignorance  ,  [«  révéla- 
tion d'une  idée  neuve  Si  fur  tout  des  vrais  principes 
des  loix  doit  expofer  lesEmpires.  De  la  trop  fu- 
flefte  inaifférence   des  hommes  pour  l'examen    des 


(  »«  ) 

védrcs  morales  &  politiques.  Oa  nom  de  vraies  &  de 
fauffes ,  donné  aux  mêmes  Opinions,  félon  l'intérêt 
momentané  qu'on  a  de  les  croire  telles  eu  telles. 

ChipUre  10.  De  la  puilTinc?  de  finftru&ion  :  des 
moyens  de  la  perfectionner.  Des  obftacles  qui  s'oppo- 
fent  aux  progrès  de  cette  Science.  De  la  facilité  avec 
laquelle  ces  obftacles  levés  l'on  traceroit  le  plan  d'une 
«xceiiente  éducation.  . . . 


9  Janvier  1774. 

Après  la  fignature  du  Biil  des  Fermes,  qui  outre 
les  •  52  millions  auiquelsi!  eft  porté  définitivement, 
comprend  encore  plus  de  dix  millions  de  parties  mi- 
les en  régie  &  dont  les  Fermiers  feront  comptables  , 
M.  le  Contrôleur  général  a  manifefté  fes  dispositions 
particulières  qui  concernoient  perionnellement  les 
Fermiers  généraux  ,  ainfi  que  les  charges  de  leur  nou- 
vel engagement,  il  s'eft  trouvé  que  prefque  toutes 
les  places  iont  grevées  de  croupes  ou  de  p^fions. 
On  entend  par  croupiers  ceux  qui  ,  (ans  avoir  voix 
dans  les  affemb^es,  font  une  partie  des  fonds  &  par- 
ticipent au  bénéfice  en  pro  rata  :  quant  aux  penfionf, 
c'eft  tout  bénéfice  pour  ceux  au  profit  dcfquels  elles 
font  mifes.  Le  Roi  s'tft  refermé  quatre  places  ,  foit" 
pour  en  donner  le  bénéfice  à  fes  favoris  foit  pour 
s'amufer  par  les  différentes  révolutions  qui  peuvent 
furvenir  dans  le  profit  plus  ou  moins  grand  du  Bail  , 
fuivant  les  chances  qui  réfuteront  des  circonftances 
phyûques  ou  morales. 


{  "9  > 

io  dndit* 


On  raconte  une  petite  niche  de  M.  le  Contrôleur 
vénérai  ,  qui  annonce  la  gaieté  de  ce  Miniftre  au  mi- 
lieu de  fes  pénibles  &  douloureufes  occupations.  M, 
Rolin,  !e  Fermier  général  ,  qui  a  la  feuille  des  em- 
plois ,  follicitoit  M.  l'abbé  Terrai  pour  comprendre 
*in  de  fes  parens  fur  la  lifte  des  farorifés  de  pen- 
fions  mi  es  fur  les  Fermes.  Celui  ci  s'y  eft  refufc 
quelque  tems  ,  par  la  difficulté  de  trouver  fur  qui 
placer  cette  charge  j  M.  Rolin  infiftant ,  le  Contrô- 
leur général  lui  a  promis  d'avoir  égard  à  fa  Requête; 
quelques  jours  après  il  a  dit  au  Si.  Rolin  ,  qu'il  avoir 
fait  fon  affaire  j  que  la  penfion  pour  (on  protégé 
étoit  utilement  affignée ,  qu'à  coup  fur  elle  feroic 
bien  payée  :  car  c'ejifur  votre  place  >  a-t-il  ajouté  , 
que  je  Val  mife. 

10  Janvier  1774- 


M.  de  Gribeauval ,  Lieutenant  général  d'Artillerie, 
îe  bras  droit  de  M.  de  Choifeul  ,  qui  ayant  le  plus 
contribué  à  la  réforme  des  armes,  objet  du  Con.eil 
de  Guerre  des  Invalides,  s'intéreifoir  par  conféquen- 
ce  vivement  au  fort  des  aceufés  ,  demander  à  être 
entendu .,  fans  qu'on  ait  jamais  voulu  l'interroger  ,  a 
vu  avec  dou:eurque  dans  le  préambuie  du  Jugement 
on  fe  prévaloir  de  les  Lettres  ,  &  fur-tout  d'une  au 
St.  Gayot  du  x^  Mai  1772  ,  dans  laquelle  on  lui 
faifoit  dire  ce  qu'il  n' avoir  pas  dit  :  il  a  fi  bien  fait 
«ju'il  a  recouvré  la  pièce  originale,  abfolument  con- 
traire à  l'énoncé  :  il  a  dépoie  cette  pièce  importante  f 
U  «n  a  fait  tirer  des  copies  collationnées  a   il  en  a 


(no) 

ÇBToyc  une  au  Miniftre  ,  &  à  chacun  des  membres 
du  Confeil  ,  avec  un  Mémoire  ,  où  il  fe  plaint  amè- 
rement de  la  falûfication  &  requiert  qu'on  reftitue  le 
vrai  fensde  ce  qu'il  a  dit.  Cet  incident  a  déconcer- 
té ces  Meilleurs ,  qui ,  dit  on  ,  fe  font  alTemblcs  ,  & 
ne  fe  font  tirés  d'affaire  qu'en  déclarant  que  le  ter- 
me de  leur  million  étant  eipiré  ils  n:avoient  plus  de 
qualité  &  ne  pouvoient  plus  délibérer.  On  prétend 
que  M.  de  Gilbeauval  veut  prendre  à  partie  le  Gref- 
fier (  le  Si.  de  Roulîiere  )   comme  fauflaire  ,  &c. 

il  Janvier  1774. 

Le  Roi,  ce3  jours  derniers,  entretenant  M.  le 
Chancelier  ,  lui  difoit  :  „  eh  bien!  votre  Parlement 
?>  fait  parler  de  lui  ■■>  il  paroît  que  ce  Got\man  eft  un 
3,  mauvais  fujet  ,  qu'il  faudra  l'expulfer.  1 —  Sire/' 
(  a  répondu  le  chef  de  ia  Juftice  ,  .  ,,  celui-là  ne 
roule  pas  fur  mon  compte  ,  il  vient  de  M.  le  Duc 
d'Aiguillon.  —  Oui  ^répliqua  S  M.)  niais  il  y 
en  a  d'autres  ,  à  ce  qu'on  prétend.  —  Cela  fe  peut  , 
Sire,  cela  doit  être  même:  le  nouveau  Parlement 
eft  un  enfant  qui  jette  fa  gourme  ,  il  le  portera  à 
merveille  enfuite.  —  Effective. ne nt ,  (  reprit  le  Mo- 
narque) on  difoit  que  ce  Parlement  ne  prendroit  pasj 
il  prend  bien  ,  il  prend  de  toutes  mains.  "  Toutes 
ces  faillies  amufent  Paris  &  les  courtifans }  mais 
non  les  Magiftrats,  qui  voudroient  bien  ne  pas 
être  ainfi  le  plaftron  des  bons  mots  du  Prince  & 
de   fon  Chancelier, 


ïl  Je 


amicr 


(  *"> 

il  Janvier  1774. 

M.  l'abbé  de  Pernon  eft  un  jeune  Confeiller  Clere 
de  l'ancien  Parlement  ,  qui  a  donné  fa  démifTion  dès 
le  commencement ,  s'eft  fait  liquider  ,  a  acheté  une 
ch?rge  de  Maître  des  Requêtes  ,  &  rapporte  au  Con« 
feil.  Il  étoit  ces  jours  derniers  à  Verfailles  &  con~ 
temploit  dans  les  Cabinets  du  Roi  les  Porcelaines 
de  Sève  qu'on  apporte  à  S,  M  à  la  fin  de  l'an  ,  pouc 
qu'Elle  choififle  ,  &  que  la  Cour  en  acheté.  S.  M. 
vint  à  pafler  ,  &  apoftrophart  l'Abbé  ,  lui  dit  :  «  Ei- 
„  les  font  belles,  achetez-en.  —  Sire,  ma  for- 
„  tune  ne  me  permet  pas  de  faire  des  acquifitions 

„  aufïi  chères Achetez  toujours  (  repiiqua  S.  M.) 

„  un  bon  bénéfice  payera  tout  cela.  „  Le  Roi  s'en, 
va  ;  à  fon  retour  il  retrouve  l'abbé  au  même  lieu  : 
«  Eh  bien  J  avez  -  vous  fait  vos  emplettes  ?  Non 
„  Sire  •■>  j'en  ai  dit  les  raifons  à  V.  M.  —  Ne  vous 
„  ai  je  pas  répliqué  qu'un  bon  bénéfice  payeroit 
,,  tout  cela.  ,,  Puis  fe  retournant  vers  Madame  Du- 
barri  ,  avec  qui  le  Monarque  étoit  alors  :  «  c'eft 
„  un  bon  Magiftrat  (  ajouta  le  Prince  )  j'en  fuis  con- 
>>*stent|,  il  a  rapporté  comme  un  ange  l'affaire  de  Ma- 
„  dame  la  Ducheffe  de  Bouillon.  „  Après  ce  propos 
flatteur  le  Roi  part  .  le  lendemain  matin  le  Cardinal 
de  la  Roche-Aymon  fe  trouvant  au  lever  de  S.  M. 
"  auriez-vous  (  lui  dit- Elle  )  ,  un  bénéfice  vacant  de 
„  11  à  15000  livres  de  rentes  ?  _  Oui  ,  Sire.  — 
„  Eh  bien  !  je  le  retiens  (  repart  Elle  );  fy  nomme 
.,  l'abbé  de  Pernon.  „ 


Tome   V. 


( I11  ; 

Il  Janvier  1774. 

Dimanche  dernier  on  a  joué  aux  François  Eugé- 
nie ,  drame  du  St.  Caron  de  Beaumarchais  ,  le  héros 
du  jour.  On  peut  juger  de  l'arHuence  qu'il  y  a  eue. 
A  un  certain  endroit ,  où  il  eft  queftion  de  juge  & 
ce  proers  ,  on  a  applaudi  à  tout  rompre.  A  la  fin 
de  la  pièce  en  a  demandé  l'auteur  ,  on  a  demandé 
quand  on  joueroit  fon  Barbier  de  Seville  1  Les  hif- 
trions  n'ont  tenu  aucun  compte  de  ces  apoftrophes 
du  Parterre  ,  auxquelles  ils  n'ont  pas  répondu  t  fui- 
vant  leur  impertinence  ordinaire.  Mais  l'auteur 
syant  paru  aux  foyers  après  la  pièce  ,  a  été  entouré 
&  conduit  en  triomphe  à  fon  carrofle  ,  à  peu  près 
comme  JVilkes  l'étoit  autrefois  en  Angleterre. 

Mardi  dernier  la  même  foule  s'étoit  portée  aux 
Italiens,  à  la  pièce  des  Trois  Frères  Jumeaux  Véni- 
tiens, pour  entendre  les  lazzis  d'Arlequin  relatifs  au 
S.  Marin.  On  a  été  furpris  qu'il  les  ait  fupprimés  : 
on  a  voulu  en  favoir  la  raifon  ;  on  a  appris  que  cet 
acteur  avoit  été  rrandé  à  la  Police  ,  où  il  avoir  reçu 
une  fé/ere  réprimande  &  injonction  de  ne  pas  ré- 
cidiver. 

Enfin  par  un  calambour  bien  di^ne  des  Parifiens  , 
&  qu'on  répète  comme  une  chofe  très  ingénieufe  , 
on  dit  que  Louis  Quinze  a  détruit  le  Parlement  an- 
lien  ,  6'  que  quinze  Louis  détruiront  le  nouveau, 

13  Janvier  1774, 

On  alTure  que  le  Roi  de  PrufTe  a  charge  fon  En- 
voyé d'acheter  une  certaine  quantité  de  Mémoires 
du  Sr.  de  Beaumarchais  &  de  les  lui  envoyer  ;  ce 


(iî3   ) 

lit   que   flat 
,    &  l'encc 
pamphlets. 


qui  ne  peut  que  flatter  infiniment   l'amour- propre 
de  l'auteur ,    &  l'encourager  à  lâcher  de  nouveaux 
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dudlt. 


M.  le  Marquis  de  Monteynard  continue  à, faire 
bonne  contenance  ,  &  quoique  le  Roi  perfide  à  ne 
point  travailler  avec  lui ,  il  donne  des  audiences  & 
fe  charge  tle  toutes  les  affaires  dont  on  veut  lui  parler, 
mais  qui  reftent  dans  le  Porte  feuille  :  c'eft  ainfi 
qu'il  effc  yenu  donner  aujourd'hui  une  audience  fo- 
lemnelle  aux  Invalides. 

15    Janvier  1774. 

Le  nouveau  Tribunal  fait  publier  un  Arrêt  du  5 
Décembre ,  par  lequel  il  fupprime  les  deux  brochures 
dont  on  a  parlé  si'une,  intitulée  :  Lettre  du  Marquis 

de  .  .  . Brigi  dier  des   Armées  du  Roi ,  à 

M.  .  .  .  Avocat  au  Confeil  ;  &  l'autre  le  Vœu  de  la 
Noblejpe  >  Lettre  à  M .  .  .  .  Avocat  au  Confeil.  Elles 
font ,  comme  on  a  cbfervé  ,  une  critique  raifonrrée  de 
l'Arrêt  de  la  Grand'Chambre  :  on  les  qualifie  comme 
contenant  des  expreflîons  attentatoires  au  reipeft  dû 
à  l'autorité  de  la  Cour. 

Il  paroît  un  autre  Arrêt  du  10  Janvier  :  il  eft  pré- 
cédé d'un  Réquifitoire  de  l'Avocat  général  Jacques 
de  Verges  ,  où  il  s'élere  en  termes  emphatiques 
contre  le  livre  du  Bon  Sens,  &  contre  celui  intitulé 
de  l'Homme  ,  qu'il  fuppofe  être  fauflement  attribué  à 
feu  M.  Helvetius  pour  éviter  de  févir  contre  /t 
mémoire  :  en  conféquence  la  Cour  ,  la  Grand'- 
Chambre  aflèmbiée  ,  a  ordonné   que   lefdits  lifres 

F  2, 


(  •*) 

feroient  lacéré;  &  brûlés  par  l'exécuteur  de  la  haute 
juitice  ,  comme  impies ,  facrileges  &  tendans  à  trou- 
bler la  tranquillité  des  peuples  &  à  ébranler  les  fonde- 
mens  de  la  Religion  ,  &c. 

L'exécution  n'a  eu  lieu  que  le  mercredi  n  Janvier. 


15  Janvier  1774. 


Si  les  Mémoires  dans  l'affaire  du  Sr.  de  Beaumarchais 
font  fufpendus  ,  il  court  des  requêtes  qui  ne  font 
qu'une  forme  plus  judiciaire  de  ies  répandre.  On  diftri- 
bue  imprimée  celle  de  d'Atrolles  ,  principalement  di- 
rigée contre  le  Docteur  Gardarme.  Il  y  paroît  que 
le  négociant  s'étant  détaché  du  parti  du  héros  prin- 
cipal ,  avoit  rendu  plainte  contre  le  Médecin  le  3 
Seprembre  ,  &  que  celui-ci  a  récriminé  par  une  Re- 
quête lignifiée  le  14  Décembre  ,  dont  d'Airol  es  de- 
mande que  fon  adverfaire  foit  débouté.  On  y  peint 
au  furplus  le  Sr.  Gardanne  comme  un  homme  d'un 
caraderç  inquiet  &  turbulent  ,  zélé  ,  fans  prudence, 
mettant  dans  tous  fes  procédés  une  chaleur  ,  un  en- 
thoufiafme  capables  d'entraîner  les  âmes  honnêtes 
dans  la  fédu^ion  j  comme  ayant  apporté  dans  cette 
affaire  pour  capter  les  témoignages  du  Suppliant  en 
faveur  de  Beaumarchais  ,  des  foins  emprefles  ,  dont 
les  amis  eiTentiels  font  fouvent  incapables  ,  &  que  les 
infidèles  le  donnent  fans  effort  >  comme  d'acculé 
étant  devenu  agreffeur ,  &  par  une  délation  odieufe 
ayant  obligé  le  Sr.  d'AJrolles  à  fe  défendre;  enfin 
comme  ayant  coopéré  au  premier  Mémoire  du  Sr. 
Caron  5c  réglé  -k  la  dofe  du  poifon  pour  en  étendre 
&  réprimer  les  ravages  .  .  .  Tel  eft  le  caractère  du 


Do&eur  efquifle  en  bref,  &  dont  on  eft  d'autant  plus 
porté  à  croire  la  vérité  ,  que  malgré  les  injon&iofcs 
de  Ja  Faculté  ,  il  n'ofe  entrer  en  lice  &  refte  dans 
un  lîlence  qui  ne  peut  lui  faire  honneur  dans  le  pu- 
blic. Le  Si.  Goëzman  a  déjà  fubi  plusieurs  interro- 
gatoires ,  &  l'on  annonce  un  Mémoire  de  fa  part 
comme  fut  le  poiat  d'être  publié. 


17  Janvier  IJJ4- 

Il  paroît  qu'aujourd'hui  le  grand  adverfaire  de  M. 
le  Marquis  de  Monteyaard  ,  effc  le  Prince  de  Confié, 
Celui-ci  ne  l'avoit  propofé  que  dans  Pefpoir  de  trou- 
ver en  lui  un  Miniftre  favorable  ,  qui  le  (econderoit 
dans  fon  projet  de  faire  recréer  en  fa  faveur  la  char- 
ge ce  grand  maître  de  l'Artillerie.  Le  nouveau  Se- 
crétaire de  la  guerre  ,  dans  l'enthoufiafme  de  fon 
exa'tation  ,  avoit  promis  à  S.  A.  tout  ce  quelle  avoit 
voulu.  La  difgrace  des  Princes  qui  fuivit  peu  après  , 
le  mit  à  fon  aife  pour  ne  point  tenir  parole  à  S.  A.  ; 
mais  depuis  leur  retour  à  la  Cour  ,  le  Prince  de  Con- 
dé  étant  revenu  à  la  charge  ,  aidé  de  Madame  la 
Comtefle  Dubarri  ,  M  de  Monttynard  a  travaillé 
fous  main  ,  à  ne  point  fe  laitier  enlever  le  plus  beau 
fleuron  de  fa  couronne  ;  il  a  repréfenté  au  Roi  que 
cet  objet  ,  de  400,000  lizres  de  rentes  ,  étoit  une 
charge  de  plus  pour  l'Etat  dans  un  temps  où  l'on  retran- 
choit  dans  les  départemens ,  bien  loin  d'augmenter  ; 
il  a  d'ailleurs  prouvé  la  néceiîiré  de  tenir  fous  fa  main 
celui  et  l'Artillerie  ,  pour  remédier  aux  déprédations 
dont  il  a  fait  voir  un  échantillon  par  le  procès  de 
M.  de  Bellegarde.  Au  fond  ,  on  ne  blâme  point  ce 
Miniftre  d'avoir  parlé  dans  la  ilncérité  de  fon  cœur 
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Iz  cocformément  à  l'obligation  de  fcn  état ,  mais 
bien  fa  manœuvre  fournoife  ,  &  fes  foupleflès  vis-à- 
vis  du  Prince  de  (_ondé  .  fon  protecteur  ,  tandis  q a  il 
agi/Toit  d'une  manière  différente  auprès  de  S.  M. 
Madame  Dubarride  fon  cô;é  eft  imétefTée  à  tour- 
menter fur  cet  objet  le  Roi  ,  qui  lui  avcit  donné  fa 
parole  que  la  chtfe  s'effectueroit  au  premier  travail. 
Il  y  a  apparence  que  c'eft  cette  anxiété  de  S.  M, 
qui  l'empêche  de  travailler  avec  M.  de  Monteynard  , 
fans  que  d'un  autre  côté  Elle  puifle  fe  déterminer  à 
renvoyer  un  Miniftre  auquel  Elle  n"a  rien  à  repro- 
cher. On  ne  fait  quand  fe  terminera  cette  indécilion  , 
par  laquelle  tout  refte  en  fufpens. 

ij  Janvier   1774. 

Le  vrai  mot  du  Proverbe  joué  chez  Madame  la 
Comtetfe  Dubarri  ,  relatif"  à  l'affaire  de  Beaumar- 
chais ,  eft  le  meilleur  n'en  vaut  rien. 

M.  le  Duc  de  Noailles  difoit  à  cette  occafion  au 
Roi  :  "Sire  ,  la  méchanceté  efi  bien  fraude  \  en  #- 
}i  taqut  le  pauvre  Goè^nian  ,  le  plus  honnête  homme 
3>  de  ce  Parlement  f|. 

17  dudit. 

M'Ie.  du  FofTé  eft  continuellement  aux  troulTes  des 
M;n  ftres  peur  obtenir  la  grâce  de  fon  père  ,  fans 
pouvoir  réuffir.  M.  Bertin  exige  ,  Tans  s'en  départir  , 
qu'il  fe  conftitue  d'abord  prifornier  à  la  Baftille  \  & 
M.  !e  Chancslii-r  ,  qu'il  fe  rende  en  fuite  à  fon  exil 
ce  Noirmcutiers  :  mais  tous  deux  faillirent  qu'il  doit 
renoncer  à  jamais  retourner  en  Normandie.  M.  du 
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Bofie  perfifte  à  fe  teoir  caché  &  à  ne  pas  vouloir  ac- 
cepter ces  conditions. 

Le  Si.  Fretôt  >  un  des  Confeillers  exilés  ,  le  plus 
ardent  adrerfaire  du  Chancelier  ,  à  qui  ce  Miniftre 
en  vouloit  perfonnelîement  ,  a  enfin  cependant  eu 
permiffion  de  fe  rendre  à  fa  terre  où  il  peut  fe  fixer. 

Tous  cts  adouciiTemens  auxquels  le  Chancelier  fe 
prête  malgré  lui  ,  annoncent  combien  fon  crédit 
baiiTe.  On  parle  toujours  de  fa  difgrace  comme  pro- 
chaine. Il  eft  certain  qu'il  continue  à  être  dans  la 
plus  belle  haine  contre  M.  le  Dac  d'Aiguillon  ;  il 
fe  contient  fi  peu  qu'il  refufè  d'admettre  à  fa  table 
les  Maîtres  des  Requêtes  qui  vont  chez  le  premier. 


17  dudit. 

M.  le  Contrôleur  général  a  fait  écrire  au  nom  du 
Roi  une  Lettre  circulaire  à  tous  les  Fermiers  Géné- 
raux ,  par  laquelle  S.  M.  déclare  que  fon  intention 
irrévocable  eft  qu'ils  acceptent  purement  &  fimple- 
ment  les  conditions  qu'Elle  impofe  à  chacun  d'eux  , 
ou  qu'ils  renoncent  à  leur  qualité.  M.  Allyot  ,  l*un 
d'eux  ,  ayant  été  à  Verfailles  déclarer  à  M.  l'Abbé 
Terrai  qu'il  préféroit  de  quitter ,  ce  Miniftre  lui  a 
dit  qu'il  en  étoit  le  maître  ,  mais  qu'il  n'auroit  pas 
(es  fonds  ,  que  le  Roi  lui  en  feroit  la  rente ,  qu'il  lui 
donnoit  14.  heures  pour  fe  réfoudre.  M.  Allyot  a  été 
forcé  d'acquiefcer. 

18  Janvier  1774. 

Les  deux  pièces  de  vers  fuirantes  ne  font  amiré- 
ment  pas  des  ouvrages  dlftingués  co.ume  poéfie ,  mais 
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ce  fontdes  morceaux  du  temps,  faits  pour  être  recueil- 
lis comme  morumens  hiftoriques,  La  première  eft 
une  e'pece  d'Epigramme,  relative  à  H  feene  arrivée 
au  palais  entre  le  Préinent  de  Nicolaï  &  M.  de 
B;aum  rendis  :  il  faut  fe  rappeller  que  le  premier 
étoit  à  ia  tête  de  la  députation  de  fa  Compagnie  & 
alloit  tenir  la  fearce  au  Cbàteîet.  Les  vers  font 
adreiTés  en  apoftrophe  au  Si.  de  Beaumarchais  : 

Bravo  ,  Bravo  ,  pulvérifez  les  lâches  j 

Tes  ennemis  font  des  bravaches  , 

Sots  &  méchants  tour  à  la  fois  : 

Quant  àl'infolent  porte-croix, 
Qui  déplacé  par-tout  ,  femble  avoir  pris  à  tâche 
D'être  fouple  à  l'armée  &  fougueux  au  palais , 
Dans  tes  nouveaux  écrits  ,  courageux  Beaumarchais  l 

Ne  lui  donne  point  de  relâche  ; 
En  repouflant  les  traits  de  la  perverfité  , 
Citoyens  &  rieurs ,  tout  eft  de  ton  côté.. 

La  feconde  efl  re'ative  a  M  de  Goëzman  ,  à  fa 
perfévérance  à  foutrnir  qu'il  n'a  eu  aucune  connolf- 
îance  des  cadeaux  faits  à  fa  femme  ,  &  au  déûn- 
térefiement  génér'ux  qu'il  affiche  :  c'eft.  une  ironie 
fouttnue  d'un  bout  i  l'autre  &  relative  à  l'hiftoire  , 
qu'il  faut  avoir  préfente. 

C'eft  Beaumarchais  ce  perfîfl'eur 
Quî  tire  au  court  bâton  avec  fon  rapporteur  r 

Juge  intègre  ,  favant  &  fage  , 
Très  digne  confeiller  du  nouveau  Parlement  ► 

Le  vrai  Caton  du  temps  préfent, 
L'honneur  &  le  flambeau  de  cet  Aréopage. 


Quand  Dieu  créa  le  père  Adam  j 
Àh  !  que  ne  lui  fit-il  la  tête  d'un   Goev:man  ! 
•Infenfible  aux  attraits  d'une  Eve  libertine  , 
Il  auroit  rejeté  ce  funefte  préfent  ; 
Redoutant  en  fecret  la  colère  divine 
Il  eût  laine  fa  femme  au  pouvoir  du  Se-pent  : 
Il  n'eat  pas  accepté  la  moitié  de  la  pomme; 
Dieu  de  fon  paradis  ne  l'eût  jamais  challé  : 
Enfin  .  fi  l'Eternel  t'eût  fait  ce  premier  homme  , 
Par  toi ,  divin  Goezman  ,  le  monde  étoit  fauve  I 


10  Janvier  iJ74> 

On  parîoit  ,|il  y  a  quelque  tems",  chez  M  le  Chan- 
celier de  fon  Parlement  ,  &  le  Chef  de  la  Magistra- 
ture fe  féâcitoit  de  fon  ére&ion  ;  il  avouoit  qu'il 
n'auroit  pis  cru  en  être  iitôc  quitte,  &  trouver  au- 
tant de  fajets  qui  s'enrôlaiTent  dans  fa  nouvelle  mili- 
ce. Un  jeune  Seigneur  lui  répondit:  <<  Mais  ,  Mon- 
„  fleurie  Chancelier,  quand  on  veut  empoisonner. 
,,  un  étang,  on  ne  manque  jamais  de  fretin."  Piaifan- 
terie  qui  décontenança  un  peu  M.  de  Maupeou. 

10  dudlu 

On  n'a  point  encore  la  lifts  des  Croupiers  &  Pen- 
fîonnaires  de  la  Fermé  générale,  fuiratt  le  nouveau 
Biii  ;  on  fait  en  gros  que  le  total  de  cet  objet  fe 
monte  à  trois  millions  de  rentes  ;  ce  qui  fa.it  prefque 
la  moitié  du  bénéfice.  Quant  aux  acteurs  &  actrices  , 
&  gens  à  tahns  ,  dont  les  pendons  font  hypothéquées 
fur  cet  obj^t,  on  explique  la  chofe  de  deux  façons» 
ou  en  ce  qu'ils  ne  font  que  changer  de  lieu  de  re- 
cette ,  c'eft  à- dire  qu'en  place  d'êcre  portés  fur  l'état 
des  Menus  dont  on  fupprimera  les  charges  d'in  te  tu. 
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dans,  ils  le  feront  fur  celui  de  la  Krme  générale; 
ou  bien  en  ce  qu'ils  r.e  font  pas  en  nom,  &  (eu'ement 
en  fous-ordre ,  c'efl-à-dire ,  que  tous  les  Enfans  de 
France  ,  Princes  &  Princefles  ,  auront  afligné  une 
ectsine  fomme  fur  ces  fonds,  qu'ils  feront  maîtres 
de  faire  donner  aux  particuliers  qu'ils  voudront  oblii 
ger  ,  par  humanité  ,  par  charité,  par  bienfaifarce  , 
ou  en  reconnoinance  des  amufemens  qu'on  leur  aura 
procurés. 

Mlle.  Arnoux  ,  à  qui  l'on  avoit  annoncé  qu'elle 
avoit  une  Croupe,  a  écrit  à  cette  cc:afïon  une  Let- 
tre plaifante  à  M.  l'abbé  Terrai  ;  &  l'on  aflure  que 
ce  Miniftre  qui  entend  raillerie,  y  a  répondu  très 
agréablement.  Voici  copie  de  l'une  &  l'autre  Lettre. 

Lettre  de  Mlle,  Arnoux*  de  V Opéra,  à  M.  VJbbt 
Terrai ,  contrôleur  général  des  finances ,  à  Voccaport 
du  bruit  qui  couroit  quelle  avoit  une  Croupe  dans  la 
Ferme  générale  ,  par  le  nouveau  Bad  ,  pgnéle  I  Jan- 
vier  1774. 

Monseigneur, 

J'avois  toujours  oui  dire  que  vous  faifîez  pf  u  de 
cas  des  arts  &  des  talens  agréables  :  on  attribuoit 
cette  indifférence  à  la  dureté  de  votre  caractère.  Je 
vous  ai  fouvent  défendu  du  premier  reproche  , 
quant  au  fécond  il  m'auroit  été  difficile  de  m'tlever 
contre  le  cri  gérerai  de  la  France  entière.  Cepen- 
dant je  ne  pou  "ois  me  perfuader  qu'un  homme  aurlî 
fenfible  que  vous  aux  charmes  de  notre  fexe  ,  pût 
avoir  un  cceur  de  bronze.  Vous  venez  bien  de  prou- 
ver le  contraire}  vous  vous  êtes  occupé  de  nous  au 
milieu  de  l'âïraire  la  plus  importante  de  votre  Mil  if- 
ure.  Forcé  de  greverla  Nation  d'un  impôt  de  x6i 
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millioûs,  vous  avez  cru  devoir  en  réferver  une  légère 
partie  pour  le  théâtre  lyrique  &  pour  les  autres  fpec- 
tacles  ;  vous  favez  qu'une  dofe  à'  AUard(i)  ,  de  CaiU 
laud  (i)  ,  de  Raucoux  ($)  >  eft  un  narcotique  fur  pour 
calmer  les  opérations  douloureufes  que  vous  lui  fai- 
tes à  regret.  Véritable  homme  d'Etat,   vous  en  prifez 
les  membres  fuivant  l'utilité  dent  ils  font  à  vos  vues. 
Le  gouvernement  fait  fans  doute  en  temps  de  guerre 
grand  cas  d'un  guerrier  qui  verfe  fon   fong  pour    la 
patrie  ;   mais  en  tems   de  paix  ,  le  coup  d'oeil  d'un 
militaire  mutilé  ne  fert  qu'à  affliger,  qu'à  exciter  les 
plaintes  &  les  murmures  des  François,  déjà  trop  dif- 
pofés   à   geindre.    Il  faut   des    gens ,   au  contraire  , 
qui  les  diftraient  &  les  amufent.  Un  chanteur  ,  une 
danfeufe  font  alors   des   performages  eiîentiels.  Et  la 
diftinction   qu'on  établit  dans   les  rérompenfes   dis 
deux  espèces  de  citoyens ,   eft  proportionnée  à  l'idée 
qu'on  en  a.  L'officier   eftropié  arrache  avec  peine   & 
après  beaucoup  de  follicitations  &  de  courbettes  une 
penfion  modique  ;  elle  eft  aflignée  fur  le  tréfor Royal  , 
efpece  de  crible  fous  lequel  il  faut  tendre  long  tems 
la  main  avant  de  recueillir  quelque    goutte  d'eau. 
L'aéleur  eft  traité  plus  magnifiquement  ;    il  eft  acco'é 
aune  fang-fue  publique,   animal   néjeflaire ,  qu'on 
fait  ainfî  dégorger  en  notre  faveur  de  la  fubftance  la 
plus   pure   dont  il  fe  repaie.  C'eft  à  pareil  titre  fans 
doute  ,  Monfeigneur  ,    c'eft  à  la  profondeur  de  votr- 
politique  que  je  dois  attribuer  le  prix  iinteur  donc 
vous  honorez  mon  foible  talent  •■>   vous  m'accordez, 
dit-on ,    une  Croupz.   Ce  mot  m'efFrayeroit  de  tou- 

(1)  Danfeufe  de  l'Opéra. 

(2)  Chanteur  retiré  de  la  Comédie  Italienne. 
(?)  Nouvelle  A^rice  de  U  Comédie  Françoife, 
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te  autre  part  :  mais  c'eft  une  croupe  d'or  ;  tous  me 
faites  chevaucher  derrière  Plutus.  Je  ne  doute  pas 
que  drefTé  par  vous,  il  n'ait  les  allures  douces  & 
engageantes  (Je  m'y  connois)  :  fous  vos  aufpices  je 
cours  avec  lui  les  plus  grandes  aventures.  Puifïïez- 
vous  en  revanche ,  Monleigneur,  ne  jamais  trouver 
de  croupe  rebelle  !  puifTent  toutes  celles  que  vous 
voudrez  careffer,  s'abaifferfous  votre  main  chatouil- 
leufe  !  PuifTe  la  plus  orgueilleufe ,  fe  laifTer  dompter 
par  vous ,  &  recevoir  votre  Grandeur^  avec  ce  fré- 
miiîement  délic'eux  ,  préfage  du  plus  heureux  voyage, 
toutes  les  fois  que  vous  galoperez  dans  les  champs 
fortunés   d'Idalie  ! 

Je  fuis  avec  un  profond  refpeft , 

Monseigneur, 

Votre ,  &c. 

Paris  ce  4  Janvier  17?4« 

Réponfe  de  M.  le  Contrôlât  général  à  Mlle  Arnoux. 

Verfailles  le  8  Janvier  1774. 

On  vous  a  mal  informé  J  Mademoifelle;  vous n* a- 
vei  point  de  Croupe  dans  le  nouveau  Bail  :  ainfî 
vou*  ne  chevaucherez  derrière  aucun  Fermier  général. 
Mais  il  vous  eft  très  permis  d*en  faire  chevaucher 
que'qu'un  dev'nt  ou  derrière  vous.  Cet  accouplement 
ne  vous  fera  pis  moins  utile  ,  il  eft  même  plus  com- 
mode ,  en  ce  que  pour  la  mife  il  n'exige  qu'un  très- 
petit  fonds  d'avance. 

Je  fuis,  Mademoifelle  ,  tout  à  vous. 

L'Abbé  Terrai. 


(  Vi  ) 

il  Janvier  1774. 

Me,  Linguet  éprouve  toujours  beaucoup  de  contra- 
diction au  Palais  :  les  gens  du  Roi  continuent  à  ne 
pas  vouloir  communiquer  avec  lui  ,  &  fes  confrères 
à  fe  retirer  des  affaires  où  il  voudroit  plaider.  Pour 
arranger  cela  ,  le  nouveau  Tribunal  a  rendu  un  fé- 
cond Arrêt,  fervant  d'une  forte  de  commentaire  au 
premier  ,  par  lequel  il  annonce  que  l'intention  des 
Magiftrats  n'a  point  été  d'interdire  la  plaidoirie  à 
Me.  Linguet  :  mais  ce  replâtrage  ne  fait  pas  un  meil- 
leur effet ,  &  il  refte  fequeftré  de  fon  Ordre  comme 
une  brebis  galeufe, 

21  dudit, 

Pour  exciter  le  2ele  de  la  nouvelle  Magistrature , 
on  vient  de  favorifer  M.  de  Vaivre  ,  Confeiller  au 
Parlement  nouveau  de  Franche-Comté  :  il  eft  nom- 
mé depuis  quelques  mois  pour  aller  remplacer  à  St. 
Domingue  M.  de  Montsrcher ,  qui  en  revient  après 
fes  tro;s  ans.  Il  fe  difpofe  à  fe  rendre  incefTammem 
à  Breft  pour  s'y  embarquer.  On  augure  beaucoup 
des  ta'ens  de  ce  Magiftrat ,  queM.de  Boifnes  annonce 
aux  Américains  comme  l'homme  propre  à  réparer  tous 
leurs  défaftres,  &  à  remonter  cette  Colonie  fur  le 
pied  floriffant  où  elle  devroit  être. 

"  Janvier  1774. 

On  a  actuellement  des  Liftes  exactes  8c  complè- 
tes de  tous  les  Croupiers  &  Penfîonnés  fur  le  Bail 
des  Termes ,  ainfi  que  de  ceux  fur  qui  les  Croupes 
&  Penûons  font  aflignées.   Cinq  Fermiers  généraux 
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feulement  conrervent  leur  place  en  entier,  les  Sfî, 
Douct)  PuifJ'in.*  Gigault  de  Crifenoy  ,  BoiretSi  st* 
Am  ind.  Cette  faveur  particulière  leur  efl  accordée  , 
dit-on  ,  à  raifon  de  l'importance  dont  ils  font  peur 
la  Ferme,  de  l'utilité  &  de  l'étendue  de  leur  travail. 
Le  St.  Bouret  féal,  vrai  fainéant,  a  vraifemblable- 
ment  réum"  par  Tes  intrigues  à  être  compris  parmi 
eux.  Du  refts  les  pendons  font ,  comme  on  l'a  annon- 
cé ,  accordées  en  gros  à  chicun  de  la  famille  Royale  , 
pour  être  distribuées  en  fous-ordre  à  ceux  qui  auront 
bien  mérité  d'elle,  à  commencer  depuis  le  Roijufqu'à 
Mefdames ,  qui  font  auffi  en  nom  l'une  après  l'autre. 

Du  refte ,  les  connoifTeurs  en  finance  conviennent 
que  jamiis  Bail  n'a  été  (i  bien  fait.  M.  le  Con- 
trôleur général  a  difeuté  féparément  chaque  partie 
avec  ks  Fermiers  généraux  rerpe&ifs ,  qui  en  étoient 
'je  plus  au  fait  ,  &  a  développé  dans  ce  travail  des 
connoi/fances  qui  les  ont  étonnés  &  confondus.  Au 
moyen  des  reviremsns  ,  changemens ,  fouftracibons , 
additions  ,  l'augmentation  réelle  n'eft  que  d'environ 
deux  millions  quatre  cens  mille  livtes, 

Chaque  Fermier  général  a  10  pour 
cent  de  {es  fonds  d'avance  pour  le 
premier  million  :   ce  qui  fait  100,000  livres. 

Pour  les  550,000  teftantes ,  à  6 
pour  cent'  $3>6oo 

Pour  droits  de  préfence  343ooo 

Pour  Etrennes  i,coo 

152,600  livres. 
Non  compris  les  profits  qui  fe  répartirent  à  iaiinduBail. 
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il  Janvier  1774» 

M.  de  la  Chalotais  ayant  perdu  à  Xaintes,  lieu  de 
fon  exil  ,  une  pette  fille  qui  lui  ieftoit ,  n'a  pu  tenir 
à  ce  dernier  malheur  ;  il  a  écrit  une  Lettre  au  Roi ,  où 
ii  lui  rend  compte  de  fes  fervices  &de  Tes  fouffrances^ 
où  il  annonce  à  S.  M.  que  ne  pouvant  réfïfler  au  fai- 
fitfement  où  le  met  cette  mort ,  il  part  pour  Rennes  y 
perfuadé  que  le  Roi  ne  veut  point  qu'il  pf'rifTe  de 
chagrin  ;  &  d'ailieurs  autorifé  par  l'exemple  de  quan- 
tité de  Magiflrats  exilés,  qui  pour  caufe  de  maladie 
ou  autres  moins  eifentielles  -  ont  ainfî  pris  le  parti 
de  s'en  rapporter  à  la  bonré  de  S.  M  &  de  venir  cher- 
cher les  fecours  dont  ils  avaient  befoin  dans  hur  état: 
ce  qu'EIle  ne  paroît  avoir  défapprouvé  dans  aucun. 

23   dudit. 

Le  rembourfement  des  Billets  des  Fermes  qui  a  lifti 
tous  les  ans  parla  voie  de  Loterie,  efl:  indiqué  au 
lundi  7  Février  prochain.  Le  tirage  s'en  fera  au  nom- 
bre de  72.0,  dont  le  payement  commencera  au  10  Mars, 
à  raifon  de  60  par  mois 5  ces  billets  font  tous  égaux, 
de  5000  libres  chacun  ;  ce  qui  forme  un  rembourfe- 
ment de  3  >  600,  000  livres,  u'eit  le  quatrième  depuis 
la  fufpenfîcn  de  ces  Effets. 

2  3    dudit. 

Mercredi  dernier  19  et  ce  mois ,  il  y  a  eu  une 
grande  aflemblée  de  Chambres  fur  L'affaire  du  Sr.  de 
Goèzman  avec  Beaumarchais  ,  &  l'affaire  y  a  été 
réglée  à  l'extraordinaire,  c'eft- à-dire  qu'il  y  aura  re- 
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£t>îement  &  confrontation,  &  qu'élis  fera  pcurfuivïe 
au  criminel  Se  jufqu'à  jugement  définitif.  Le  premier 
Décret  du  Magiftrat  avoit  palTé  à  la  pluralité  de  îo 
voix  contre  n.  On  ne  dit  pas  combien  il  y  en 
avoit  cette  fois-ci  :  mais  cette  procédure  rigoureufe 
faitregardet  le  Confeilier  commeperdu,  &  le  met  hors 
d'état  de  fréter  jamais. 

24    Janvier  1774. 

Il  paroit  un  Mémoire  pour  un  nommé  Archier , 
£xempt  de  Robe- courre  ,  accuré  d'avoir  favori  é  la 
diftribution  de  la  Correfpcndance.  Cet  écrit  de  M?. 
La  Croix  ,  qu'on  croiroir  de/oir  être  intéreiîant ,  ne 
l'eft  en  rien  î  il  ne  contient  aucun  fait  propre  à  éclafr- 
cir  cette  fînguliere  procédure  :  on  s'y  plaint  feulement 
que  de  tous  ceux  qui  ont  été  aceufés  d'avoir  favorifé 
la  vente  de  ces  libelles  ,  le  plaignant  loit  le  feul  refté 
en  prifon  :  il  ofe  aiïurer  pourtant  qu'il  n'en  eft  pas 
un  feul  dont  la  juftification  ait  été  plus  compîette  , 
qu'il  a  preuve  que  fa  détention  n'éroit  due  qu'à  d« 
calomnies  inventées  par  la  cupidité ,    &c. 

Le  nouveau  Tribunal  s'eft  enfin  déterminé  à  finit 
juridiquement  le  procès  tant  à  l'égard  de  ce  dernier 
accule,  que  de  plufieurs  aurres  qui,  quoique  relà- 
cr<és ,  n'ont  pas  été  entièrement  juftifié.»  &  font  refiés 
dans  les  liens  des  Décrets ,  ou  afTujettis  à  de  plus  am- 
plement informés,  &c.  Le  rapport  qui  du  Sr.  Goëzmaa 
avoit  pafTé  au  Sr,  Gin  ,  efl  aujourd'hui  confié  au 
$r.  Chazal, 
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24  dudit. 

M.  de  la  Bourdonnois  ,  Président  à  Mortier  da 
nouveau  tribunal  eft  très  mal  d'une  fièvre  maligne  : 
fi  l'on  en  croit  le  bruit  général  ,  la  perte  ne  feroit  pas 
grande  ,  ce  Magiftrat  étant  un  des  plus  bernés  qu'on 
puiffè  trouver  5  il  fortoitdela  Bretagne. 

*4  dudit. 

M.  de  la  ChaJotais  s'eft  effectivement  rendu  à 
Rennes  ,  011  fa  préfence  a  caufe  la  plus  grande  ien- 
fation.  Le  bruit  s'eft  bientôt  répandu  parmi  Tes  par- 
tifans  que  le  Parlement  alloit  revenir  :  le  parlement 
actuel  a  tremblé  ,  il  s'eft  aiTemblé  ,  il  a  député  à 
M.  de  la  Chalotais  pour  favoir  quelles  raisons  l'obli- 
geoîent  à  rompre  (on  exil  ?  Sur  la  réponfe  on  a 
dreiîé  procès  veroai  qu'on  a  envoyé  à  M.  le  Chance- 
lier. M.  le  Duc  de  Fitz-james  a  aulTi  expédié  un 
courier.  Il  s'fft  tenu  ces  jours  ci  un  Gonfeil  fur  cet 
objet  ,  &  l'on  dit  que  le  réfttltat  a  été  de  changer 
l'exil  de  ce  vieillard  infortuné  ,  âgé  de  74  ans  ,  &  de 
lui  don:  er  une  nouvelle  Lettre  de  Cachet  pour  refter 
à  une  terre,  à  deux  lieues  de  Rennes,  avec  deferie 
de  voir  perfonne  que  fa  famille. 

14  Janvier  IJJ^ 

M.  le  Marquis  de  Monteynad  eft  toujours  dans 
la  même  pofïtion  ,  ne  travaillant  point  avec  le  Rci  j 
en  forte  que  fes  porte  feuilles  grofîlif  nt  énormément. 
Il  y  a  eu  le  1?  de  Janvier  trois  mois  qu'il  ne  les  a, 
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ouverts  devant  S.   M.  Les  courtifans  font  fort  em- 
prefTés  à  yoir  comment  cela  finira, 

l'y  Janvier  1774. 

Depuis  le  procès  de  Beaumarchais  &  l'infamie 
dont  il  a  couvert  le  $r,  Goëzman  ,  le  Président  de 
Nicolaï  &  quelques  autres  membres  du  nouveau  Tri- 
banal  ,  cette  Cour  qui  acquéroit  un  peu  de  conûT- 
tance  ,  qu'on  craignit  du  moins ,  fe  dégrade  &  s'a- 
vilit de  pius  en  plus.  Le  4  de  ce  mois  un  Avocat  plai- 
dant dans  une  caufe  où  il  s'agiffoit  d'une  érable  af- 
fermée par  un  propriétaire  ,  à  condition  que  les 
inertes  qui  dévoient  y  loger  pafTeroient  par  une  porte 
particulière  ,  &  non  par  la  cour  de  la  imi'.bn  & 
par  la  porte  cochere ,  &  de  la  tranfgrefîion  de  ce:te 
chufe  ,  die  dans  k*  courant  de  fon  plaidoyer  ,  que 
malgré  cette  convention  ,  laCour  croit  pleine  d'âies. 
Les  affiftans  éclatèrent  d'un  rire  général.  L'orateur 
s'apperçut  tout  de  fuite  de  l'ailufion  :  pour  réparer 
fa  bévue  ,  il  appuya  davantage  t  en  répétant  :  Oui  , 
Mejjïeurs  ,  I2  Cour  ejt  pleine  d'ânes  ^  t-  quiconque  la 
vijîtera  la  trouvera  telle.  Ce  qui  ne  fit  qu'orreafion- 
ner  d'autres  rifées  &  mcrcifîer  étrangement  Meilleurs. 
M.  de  la  Vieville  ,  auteur  de  fociéré,  a  mis  cette  anec- 
dote en  Conte  ;  il  a  beaucoup  de  fucecs ,  &  amute 
Us  plaifans  ;  il  eft  intitulé: 


La  Claufe  violée.  Conte. 


Un  homme  ayant  affermé  fon  étable  , 

Avoir  eu  la  précaution 
De  ftipuler  e:i  garçon  raifonnable 

Que  ies  troupeaux  dans  la  maifon 
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Ne  pafTeroient  jzmaispar  la  porte  cochere* 
Sur  cet  article  ,  il  avoitinfifté. 
Aufli  fut-il  long-temps  exécuté. 

Un  certain  jour  le  locataire 

Fit  une  bûche  à  ce  traité  ; 

Depuis  par  la  maîtreiiè  porte  , 

Soit  caprice  ou  méchanceté  , 
Ilfaifoit  défiler  fa  nombreufe  cohorte  , 
Et  par  le  même  endroit  il  la  faifoit  rentrer. 

Sagement  le  propriétaire 

Voulut  d'abord  lui  remontrer 

Qu'il  n'avcit  point  droit  de  le  faire  : 

La  mauvaife  humeur  s'en  mêla; 

Chacun  s'aigrit ,  puis  on  plaida. 
LV  ocat  foutenant  les  droits  de  fa  partie 
Dit  pour  prouver   le  tort   du  maître  des  troupeaux  ; 
AfeJJleurs ,   la   Cour  ejî  même  en    ce  moment  remplie 
D'Anes  y  de  Baufs  ,  &  d'autres  animaux, 

24  Jmvier  1774. 

Extrait  d'une  lettre  de  Xaintes  du  17  Janvier... 
M.  de  la  Chalotais  ayant  perdu  récemment  une  petite- 
fille  qui  faifoit  fa  conlolation  &  q-a'il  aimoit  beau- 
coup ,  &  cet  enfant  enterré  fous  (es  yeux  étant 
pour  lui  un  fpeétacle  infoutenabh  ,  il  vient  ^e  partir 
très  malade  :  il  a  écrit  au  Roi ,  &  a  adrelTe  fa  lettre 
à  M.  le  Duc  de  Penthievre  ;  il  a  écrit  aufiî  à  M.  le 
Chancelier  &  à  M.  le  Duc  de  la  VriHiere.  Nous  crai- 
gnons bien  que  cette  évadon  ne  lui  caufe  des  cha- 
grins plus  cuifans. 


(  Mû  ) 

25    Janvier  1774. 


M.  le  Duc  d'Aiguillon  ,  inftruit  par  Tes  crpicni 
du  départ  précipité  de  M.  de  ta  Chalotais  ,  a  prévenu 
le  Roi  de  cet  événement.  Il  y  a  eu  à  cette  occafîon 
un  confeil  où  les  avis  ont  été  chauds  &  partagés. 
Il  paroit  que  le  grief  eiïentiel  qu'on  a  fait  vsjfoii 
contre  cet  illuftre  Exilé  >  ça  été  d'avoir  paFé  pai 
Rennes  avant  de  fe  rendre  à  fa  terre  &  d'y  avoii 
Câufé  la  plus  vive  fenfation.  En  conséquence  la  plu- 
ralité a  été  de  le  laiiTer  où  il  eft  .  jufqu'i  ce  qu'il 
foit  rétabli  t  &  de  le  transférer  enfuite  au  Château  d« 
Loches  ,  pour  y  être  enfermé.  Il  eft  à  cr?indre  qut 
cette  nou/eile  n'augmente  l'état  dangereux  de  fa 
fanté  ,  &  qu'il  ne  périlfe  avant  de  fubir  ce:te  nouvclU 
punition. 

16  audit. 


On  parle  beaucoup  du  difcours  de  l'Evêque  d( 
Dol  au  Roi ,  portant  la  parole  lorfque  la  députatior 
des  Ems  de  Bretagne  a  eu  le  3  Janvier  l'audienci 
ordinaire  de  S.  M.  Rien  de  plus  éloquert  &  de  plu 
pathétique  que  le  difcours  de  ce  prélat  :  il  a  tiré  le 
larmes  des  yeux.  On  y  a  remarqué  une  tirade  éner 
gique  contre  le  Contrôleur  général  ,  qui  étoit  pré 
fent  &  derrière  le  faureuil  de  S.  M.  Apres  la  céréma 
moniequelqu'un  en  plaifantoit  l'abbé  Terrai  :  <<  Vou: 
avez  été  bien  tancé  ,  lui  dit-on.  —  Oui,  a.t-il  ré 
pondu  ,  mais  d'un  trait  déplume  je  me  ferai  bit ntôi 
Ycngc.  „ 


(I4i) 

27  audit. 


II  paroît  une  Réponfe  au  Mémoire  du  St.  Archier, 
xempt  de  Robe  courre  &  de  fa  f-m-ne  ,  pourfuivis 
ttraordinairement  &  décrétés  de  prife  de  corps  ,  à  la 
equête  de  M.  le  Procureur  général  ,  p-r  Arrêt 
:ndu  ,  toutes  les  chambres  alîemb  ées  t  le  17  Oéto- 
re  177 1  ,  pour  1  introduction  .  vente  &*  débit  de  bro- 
hures  Se  livres  prohibés  ,  répandus  dans  \t  pub  i:  , 
ontre  la  religion  ,  les  bonnes  nceurs  ,  le  Gouveme- 
îent,  lesMiniftres  &  les  Magiftrats. 

Par  cette  Réponfe  il  patoîtroit  que  1* Archier  étant > 
n  fa  qualité  a'Exempt  de  Rooe  courte,  1  un  des  pré- 
ofés  à  la  garde  &  au  fervice  des  Ohambres  au  Parle- 
nent  depuis  l'inftallation  des  nouveaux  Magiftrats, 
'£  s'étant  attiré,  par  le  zèle  qu'il  afTectoit  de  montrer, 
a  bienveillance  des  chefs  &  des  rremores  de  toutes  les 
Chambres  ,  en  avoit  profité  pour  favorifer  ,  lui  Se 
"a  femme  ,  l'entrée  ,  la  vente  Se  le  débit  des  bro- 
:hures  féditieufes.  C'étcit  un  nommé  Dévaux  ,  déjà 
irrêté  pour  pareil  commerce  en  1767  .  &.  relâché 
lepuis  ,  qu'ils  avoîent  pris  pour  le  colporteur  de  ces 
ivres  ,  qu'ils  lui  faîfoient  acheter  ,  &  dont  ils 
îvoient  le  dépôt.  Ce  malheureux  colporteur  étant 
mort ,  &  la  foaime  ayant  abue  de  la  palîion  cri- 
minelle qu'elle  lui  avoir  infpirée  pour  ipolier  toute  fa 
fuccefîion  &  fe  l'approprier, il  en  aréfulté  une  plainte 
de  la  part  des  héritiers ,  qui  a  raifon  de  la  connexité 
des  deux  affaires  ont  été  obligés  de  révéler  les  turpi- 
sudes  d' Archier  &  de  fa  femme,  &c, 


(  H») 

17  Janvier  1774- 

L'hiftoire  de  nos  modes  ,  toutes  fri  rôles  quelles  pa- 
roi/Tent  &  que' les  foient  ,  pourroit  être  entre  les 
mains  des  éthiques  à  venir  d'une  très  grande  utilité 
pouri'é:laircifoment  de  quantité  de  faits  &  d'anec- 
dotes: il  en  eft  beaucoup  qui  ont  rapport  à  l'aventure 
du  jour.  On  vient  par  exmple  d'inventer  des  E crû ns 
à  la  Momeynard.  Ils  font  établis  fur  un  pied  en 
forme  de  boule  ,  bafe  mobile  ,  qui  fert  à  les  faire 
rouler  aifément  partout  &  comme  l'on  veut  ;  mais 
eiie  efl:  en  même  temps  plombée  ,  de  façon  que  de 
quelque  manière  qu'on  les  renverfe  ,  1rs  Ecrans  fe 
relèvent  toujours  i'eux  mêmes  ;  image  aiTez  naturelle 
de  la  pofition  où  fe  trouve  aujourd'hui  le  Miniftre 
très  baloté  &  cependant  exiftant. 


28  dudit. 

Il  y  a  eu  hier  une  très  grande  &  très  longue  aflTem* 
blée  de  Chambres  pour  terminer  l'affaire  de  la  Cor* 
rtfponiance.  Tous  ceux  impliqués  dans  cette  procé- 
dure, quoique  relâchés  ,  ont  dû  fe  trouver  au  Palais} 
ce  qui  a  formé  une  quantité  de  monde  confidérable. 
Le  Sr.  Gin  n'a  pas  quitté  le  rapport  comme  on  l'avoit 
dit ,  mais  le  S.  Chazal  lui  a  été  aûbcié.  On  ne  fait 
point  encore  le  refultar. 

18  Janvier  1774- 

M.  de  Viré  ,  Lieutenant  Colonel  du  Régiment  des 
Gardes  ,  pour  qui  le  Sr.  Rolin  avoit  follicité  une 
penfîon  fur  la  Ferme  générale   ,  n'accepte  point  !ec 


(  '45  ) 

ioco  Feus  de  penuen  que  lui  avoit  accordés  M.  le 
Contrôleur  général.  On  rarie  fur  le  motif  -,  les  uns 
['attribuent  à  la  délie  a  elfe  de  M.  de  Viré  ,  qui  ne 
ecut  pas  que  la  générolué  de  ion  ami  foir  grevée 
pour  avoir  voulu  L'obliger  ;  d'autres  à  U  délicatelTe 
iu  Corps .  qui  s'eft  affemoi  &  n'a  pas  trouvé  hon- 
nête que  fon  Lieutenant  Colonel  fôt  oenfïonné  par 
un  Fermier  général    quoique  de  l'fr.n'  du  Roi. 

Du  refte  ,  la  fermentation  eft  très  grande  dans 
cette  Compagnie  :  elle  craint  que  quantité  de  parti— 
ruliers  qui  avoient  p^êté  leurs  fonds  ,  ne  veuillent 
les  retirer  au  b? il  prochain  ,  &  que  ks  titulaires  ne 
roient  très  embarrafles.  On  croit  que  pour  remédier  à 
cet  inconvénient  ,  fi  la  terreur  fe  met  trop  forte- 
nent  parmi  les  rournitTeurs  d'accent  ,  i'  y  aura  un 
\rrêt  du  Con'eil  qui  autorifera  chaque  Fermier  géné- 
ral à  garda  refpec"tivemen:  les  fonds  qui  lui  auront 
•té  confiés,  aux  mêmes  claufes  &  conditions  que  pat 
le  pafle. 

2.8  Janvier  i~  74- 

On  a  parlé  rie  la  Réclamation  de  M.  Oribeauval 
rontre  l'abus  qu'on  avoit  fait  de  fes  Lettres  ci- 
rées dans  le  jugement  du  Confeil  de  guerre  des  in- 
valides t  dont  il  précendoit  qu'on  avoit  contourné  le 
fens  :  il  vient  de  recevoir  une  Lettre  de  M.  "e  M.u- 
]uis  de  Monteynard  ,  qui  lui  marque  avoir  remis 
ous  'es  yeux  du  Roi  fon  aceufation  ,  avoir  vérifié 
'objet  de  ks  plaintes  ,  &  avoir  reconnu  qu'elles 
:toient  très  mal  fondées  :  en  ccn.eqner.ee  lui  témoi- 
gne le  mécontentement  de  S.  M.  ,  lui  impoie  filence 
de  fa  part ,  &  1  ji  déclaie  qu'Elle  e'peie  qu'ii  la  fervira 
mieux  à  l'avenir. 


C  M4-  ) 

28  Janvier  1774. 

Beaucoup  de  mouvemens  occafionnés  parmi  les 
Exiîés  da  Parlement  ,  dont  un  grand  nombre  eft- re- 
venu fous  diffcrens  prétextes  font  préfumer  qu'il  y 
a  far  le  tapis  quelque  replâtrage.  M.  !e  Préfident  de 
Larooignon  mêrre  a  eu  permimon  de  revenir  à  Paris, 
pour  les  couches  de  fa  fe.nme. 

M.  le  M  itre  .  le  dernier  des  prifonniers  détenu  à 
la  B  ftilie  pour  l'affaire  de  la  Requête  de  la  Noblene 
«le  Normandie  ,  en  eft  forti  &  eft  exilé  à  SoiiTons. 

29  dudit. 

Extrait  d'une  Lettre  de  Clermont  da  1%  Janvier... 
Le  11  de  ce  mois  le  Chr.pitre  de  cette  ville  a  fait  cé- 
lébrer dans  fon  Eglife  Cathédrale  ,  une  MtfTe  folern^ 
nelle  pour  la  conf'ervation  des  jours  de  Monfeigneur 
le  Comte  d'Artois  :  le  Confeil  fupérieut  de  cette  ville 
devoit  y  afîi/ter  ,  mais  une  difficulté  de  cérémonial 
furvenu  a  brouillé  ces  deux  Corps.  Les  Magiftrats  exi- 
geoient  d'être  dans  le  chœur  fur  des  fauteui  sde  tapif- 
ferie  ce  qui  leur  a  été  refufé  :  en  conféquence  le 
Confeil  fupérieur  a  fait  faire  un  autre  fervice  dans 
f  Eglife  des  Carmes  ,  d'où  il  eft  réfulté  un  fchifme 
feandaleux. 

29   duditM 


Hier  matin  à  1 1  heures  M.  le  Duc  de  la  Vrilliere 
eft  venu  trouver  à  Paris  M.  le  Marquis  de  Montey- 
nard  ,  pour    lui  annoncer   de  la  part  du  Roi  qu 
6.  M.  le  remercioit  de  fes  fervices  &  lui  demaudoit  1 

de 


I: 
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démiflîon  de  fa  charge  de  Secrétaire  d'Etat.  II  n'eft 
point  exilé  ,  mais  il  lui  eft  Amplement  défendu  de 
paroître  devant  le  Roi.  On  s'attendoit  tellement 
depuis  long-tems  à  cftte  cataftrophe  ,  que  le  SuifTe  du 
Minillre  difgracié  ,  dès  qu'il  a  vu  le  petit  Saint  y  n'a 
pu  s'empêcher  de  lui  dire  :  „  Monreigneur  ,  je  crains 
bien  que  vous  ne  nous  apportiez  une  mauvaife 
nouvelle.  A  quoi  le  Duc  a  répondu  fans  myfte- 
re  :  u  tu  as  raifon.  ,,  Il  eft  à  efpérer  que  cette  partie 
extrêmement  négligée  depuis  plus  de  trois  mois  , 
que  les  Bureaux  ne  faifoit  rien  depuis  ce  tems  & 
plaifantoient  indécemment  fur  le  renvoi  futur  du 
Chef  fuprême,  vont  enfin  reprendre  leur  activité. 

Ceft  M.  le  Duc  d'Aiguillon  qui  a  l'intérim  >  dit- 
on  ;  on  allure  aum*  que  l'abbé  Terrai  demande  à 
préfider  aux  fonls  de  cette  partie  pendant  quelque 
tems ,  pour  connoître  la  réforme  dont  elle  feroit  fuf- 
ceptible. 

29   Janvier  1774. 

La  Lettre  du  Marquis  de  Monteynard  à  M.  de 
Gribeauval  eft  datée  du  14  Janvier  ,  &  fait  grand 
bruit  :  elle  excite  de  p'us  en  plus  de  la  fermentation 
dans  le  Corps  de  l' Artillerie  ,  &  le  mécontentement 
général  de  l'infanterie  jotnt  à  cela  ,  relativement 
au  Confeil  de  Guerre  de  Lille  ,  pourroient  donner 
lieu  à  des  revi  fions  qui  ne  feroient  point  honneur 
au  Miniftere  du  Marquis  de  Monteynard. 

30  dudit. 

Les  Chambres  ont  été  afTemblées   hier   depuis  7 
heures  du  matin  jufqu'à  4  heures  du  foir  ,  pour  ju. 
Tome  V,  G 


ger  l'affaire  de  ia  Corrtfpor.dûnzz.  Les  ConfeiI!:rs 
Clercs  font  forcis  de  très  bonne  heure  ,  &  Ton  a  pré- 
fumé avec  raifon  que  l'Arrêt  feroit  févere.  De  la 
multitude  des  accules  en  nombre  très  confidérable  , 
le  feul  Bénédictin  Jeune  &  dont  on  a  annoncé  dans 
Je  terns  la  détention  ,  a  été  mis  hors  de  Ccur.  Tous 
les  autres  ont  été  mulctés  de  d:iTérentes  peines  ,  ou  de 
banniffement  ,  ou  d'almoneftation  ,  ou  autre.  Cet 
Arrêt  trop  long  fera  imprimé  &  afïi;hé, 

30  audit . 

A  la  page  553  du  nouvel  Almanach  Royal  on 
lit  :  Trlforier  des  grains  au  compte  du  Roi  ,  le  Sr. 
Mirlaraud.  Cette  commiilîon  qu'on  trouve  pour 
la  première  fois  dans  ce  catalogue  ,  a  excité 
une  grande  commotion  dans  paris  ;  on  en  a 
conclu  que  les  bruits  courant  depuis  quelques  années 
fur  le  Monopole  des  bleds  par  le  Gouvernement  , 
qu'on  rejetoit  comme  odieux  &  sbfurdes  ,  ne  îbnc 
que  trop  fondés  ,  &  qu'il  ne  faut  plus  efpérer  voir 
baitfer  cette  denrée  au  taux  modique  où  elle  a  été. 
D'ailleurs  le  nom  de  ce  Mirlaraud  >  atTocié  autrefois 
au  Sr.  Bouret,  lors  de  fon  expédition  en  Guyenne  où 
îl  penfa  être  pendu  ,  eft  un  nom  réprouvé  &  deve- 
nu en  quelque  forte  exécrab'e  au  peuple  On  allu- 
re qu'on  a  trouvé  très  mauvais  que  le  ^r.  le  Breton  , 
imprimeur  de  cet  almanarh  ,  eût  mis  l'article  ci-def- 
fus  ,  ce  qui  ne  peut  fe  faire  cependant  fans  revifion 
&  approbation. 

30  Janvier    1774. 

Le  4  tirage  des  P^rfc-iptions  &  AiTign?tions  fufpcn- 
dues  par  voie  de  Locerie  ,  eft  indiqué  au  lundi  zi 
tsyr.'er, 


(M7j 

3  i  audit. 

Depuis  long-tems  on  parloit  de  l'expulfion  du  Sr. 
Tejlard  du  Lys  de  la  place  de  Lieutenant  Criminel  , 
dans  laquelle  il  étoit  accufé  de  prévarication.  Il  a 
enfin  été  obligé  de  fe  démettre  j  &  c'eft  le  Sr.  Ba- 
chois  de  Villefort  qui  le  remplace.  Ce  Confeiiler  au 
Châtelet  eft  un  des  fept  reftés  attachés  au  Lieutenant 
Civil,  lors  de  la  cataftrophe  dz  la  Compagnie,  & 
l'on  a  cru  devoir  récompenfer  ainfi  fa  défection  & 
ion  zèle. 

31  audit. 

La  police  ayant  obligé  l'Arlequin  de  la  Comédie 
Italienne  d'aller  faire  des  excufes  au  Sr.  Marin  3  re- 
lativement aux  mauvais  lazzis  qu'il  avoit  lâchés  fur 
fon  compte  dans  la  Pièce  des  trois  frères  Jumeaux 
Vénitiens  ,  l'a  défolé  de  nouveau  pat  fon  compli- 
ment :  <<  Monfieur ,  je  viens  vous  témoigner  combien 
je  fuis  fâché  des  interprétations  malignes  que  le 
public  peut  avoir  données  à  mes  plaisanteries  in- 
nocentes :  j'abjure  tout  fens  étranger  ,  &  je  vous 
protefte  que  je  n'ai  jamais  voulu  donner  que  le 
fens  naturel  de  la  parafe,  en  difent  ce  Marin  riefl 
pis  Malbete.  Oui  ,  Monfieur ,  vous  n'êtes  pas 
Malbete  ,  (4)  je  le  foutiendrai  envers  &  contre 
tous.,, 

3  1  dudlt. 

Perfanne  ne  paroît  douter  que  M..  le  Duc  d'Aiguil- 
lon ne  garde  en  titre  le  Miniftere  ie  la  guerre  ,  au- 
quel as  on  ne  doure  pas  auffi  qu'il  ne  quitte  celui 
âts  Affaires  Etrangères. 

■  - 

{4)  Nom  de  l'Avocat  du  Sr,  Caroa. 
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(  H*) 
3 1   Janvier    1774. 

M.  de  la  Chatolais  ne  s'eft  déterminé  a  faire  la 
démarche  d'éclac  qu'il  a  faite  &  à  écrire  au  Roi  ,  que 
fur  le  défaut  de  réponfe  aux  différentes  Lettres  qu'il 
a  écrites  aux  Miniftres.  Il  eft  gudé  par  la  Maré- 
chaufîée  dans  fon  Château  ,  jufqa'à  ce  qu'il  foit  réta- 
bli &  en  état  d'être  transféré  à  Loches. 

1    Février    1774. 

En  attendant  que  l'Arrêt  concernant  l'affaire  de 
la  Correfpondance  foit  imprimé  ,  comme  il  eft  extrê- 
mement long,  &  qu'il  ne  peut  paroitre  prompte- 
ment  ,  on  va  lever  au  Greffe  le  difpofîtif ,  qui  contient 
les  noms  des  48  accufés. 

SAVOIR 


Jofeph  Archier. 

La  Yeuye  Mcquigncn. 

La  fille  Babet. 
Paul  le  Sage.         • 

TeflreL 

Sa  femme.  »       . 

Li  Guerye. 
ùorin. 
La  Roche. 
Fiancois  Laine. 
François  de  Quincy. 


r  Bannis  pour  8  ans. 


} 


Blâmés ,  &    3    Livres 
d'amende. 


r    Admoneftés,   3  Livres 
d'aumône. 


(  *49  ) 


Dom  Imbert  Béûédi&in.       "\ 
Thevenet.         .         . 
Duvi  vur.         .         • 
Simanot. 

François  le  Sage, 

Vateyre  Vieille. 

Prot. 

Lamarre. 

La  femme  Architr.     . 

Chaumont. 

La  fille  Peftrel. 

Mequignon ,  fils. 

Nanette  Rocher, 

La  Cheyre. 

La  femme  Domhey 

Lefevre  de  Chantmine» 

SantuJJan.  . 

St.  Martin. 

La  fille  Combette. 

La  veure  Vdlée. 

Félix  ,  fils. 

La  femme  Duchefne* 

Oriot.  . 

Morel  . 

Jaquines.  •  • 

De  Surgy. 


y  Injon&ion  d'être  plus 
|   circonfpectsàl'arenir. 


Hors  de  Cour. 


Déchargés   de  l'accu- 
fation. 
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CONTUMAX. 


ans 


L'abbé  Duclos  ,  Grand  Janfénifte ,  banni  pour  19 


Plus  amplement  informé  contre  huit  autres  contumax. 
L'Arrêt  imprimé ,  publié  &  affiché. 

1    Février  1774. 


Le  S:.  Le  Peyge  ,  Bailli  du  Temple ,  en  conféqueri- 
ce  de  l'Arrêt  ci-deHiis ,  dès  le  fuir  même  eft  rentré 
an  Temple  avec  les  acclamations  du  peuple  de  cette 
enceinte.  Il  a  é:é  viiîté  par  une  multitude  de  mon- 
de ,  &  l'on  ne  cefïè  de  le  féliciier  d'autant  ,  mieux 
qu'étant  Contumax  il  ne  pouvoit  ,  fuivant  les  for- 
mes judiciaires ,  être  déchargé  qu'il  ne  fe  fût  repcé- 
fenté  &  conftitué  prifonnier, 

1    âuàit. 

Il  7  a  eu  plufîeurs  afTemblées  d'Avocats  relative- 
ment au  Sr.  Linguet  &  à  l'arrêt  dont  on  a  parlé  y 
rendu  par  le  nouveau  Tribunal  en  explication  du 
premier.  C'eft  aujourd'hui  que  cela  doit  fe  décider. 

I    dudit. 

On  a  fait  de  mauvais  vers  fur  le  Sr.  Mirlaraud  , 
Trélbrier  des  grains  au  compte  du  Roi  ,  dont  il  a  été 
parlé  ;    les  curieux   les  recueillent  toujours  comme 


(Mi  ) 

faifant  grande  fenfation  en  ce  moment  &  anecdote 
pour  l'avenir  ;  les  voici  : 

Ce  qu'on  difoit  tout  bas  eft  aujourd'hui  public, 
Des  préfens  de  Cérès  le  Maître  fait  trafic  , 

Et  le  bon  Roi ,  loin  qu'il  s'en  cache  , 

Pour  que  tout  le  monde  le  fâche, 
Par  fon  grand  Almanach  ,  fans  façon  nous  apprend, 
Et  l'adreiie  &.  le  nom  de  Ion  heureux  Agent. 

i   Février   1774. 

M.  le  Marquis  de  Sainte  Hermine  ,  gentilhomme 
d'honneur  de  M.  le  Comte  d'Artois  ,  devoir  épouter 
Mlle,  de  Langeac  ,  fil'e  de  la  maîtreiTe  du  Duc  de  la 
Vrilliere  ,  jeune  &  jolie  perfonne  ,  pleine  d'efjrit 
de  grâces  &  de  taleos  ;  il  devoit  en  outre  en  avoir 
50.000  livres  de  rentes ,  &  être  fait  Colonel  :  la 
place  même  avoit  été  une  condition  préalable  du 
marché.  Le  Prince  inftruit  de  tout  cela  demanda 
un  jour  à  ce  Seigneur  quand  fe  feroit  fon  mariage? 
Il  répondit  qu'il  n'y  avoit  encore  rien  de  décidé ,  que 
ce  ne  feroit  pas  fans  avoir  pris  les  ordres  de  S.  A, 
Royale.  <  •  Je  le  crois  bien  ,  (  répondit  Elle  )  car  j'efpe- 
Tt  que  la  veille  vous  m' ap portere\  votre  demîjjion.  „  M. 
de  Sainte  Hermine ,  à  l'inftant  ,  fe  jette  aux  pieds  de 
fon  maître,  lui  dérlare  qu'il  ne  compte  rien  faire 
de  défagréable  à  Son  Alteiîe  Royale  ,  qu'il  renonce 
à  cet  hymen  ,  malgré  tout  l'avantsge  qui  en  devoit 
iéfulter  pour  lui.  On  allure  que  le  Prince  fatisfait 
de  cette  foumiilîon  ,  a  promis  à  fon  gentilhomme 
d'honneur  d'avoir  foin  de  fa  fortune  &  de  lui  donner 
le  premier  de  fes  Régimens  qui  vaquer  a  :  trait  qui 
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fait  également  honneur  à  la  noble fîe  &  à  la  bonté 
de  l'ame  de  M.  le  Comte  d'Artois. 

i  dudit. 

Dimanche  ,  après  le  Confeil  ,  le  Roi  a  remis  ï 
M.  le  Duc  d'Aiguillon  le  Porte  Feuille  du  départe- 
ment de  la  Guerre  ,  en  lui  difant  :  Je  vous  le  confie 
jufqu'à  ce  que  je  trouve  quelqu'un  plus  digne  deV  avoir, 
mais  je  vous  avoue  que  je  fuis  difficile.  Ce  qui  fait 
prémmer  que  ce  Miniftre  i'aura  long  tems.  Dans 
l'intérim  on  contrefignoit  Département  de  la  Guerre, 
arec  le  cachet  du  Roi. 

2   Février    1774. 

Dans  l'aiTembiée  première  des  Avocats  on  a  agité 
fi  ceux  injuriés  par  M.  Linguet  feroient  admis  aux 
aflemblées  &  auroient  voix  délibérr.tive  contre  lui  ? 
ce  qui  a  été  décidé  par  l'affirmative  ;  mais  quand  on 
a  voulu  le  lendemain  attaquer  le  fond  j  on  a  trouvé 
que  l'Ordre  n'ayant  point  de  Bâtonnier  n'étoit  pas 
en  état  d'exclure  un  de  fes  membres  &  de  le  rayer  ; 
en  forte  que  chacun  rtfte  maître  de  plaider  ou  de  ne 
pas  plaider  contre  Me.  Linguet  ,  &  l'on  ne  doute 
pas  que  beaucoup  ne  fraternilent  avec  lui. 

2    Février    1774. 

On  reproche  à  M.  de  Monteynati  de  n'avoir  fait 
aucune  promotion  pendant  fon  Miniftere  de  trois 
ans  ,  fauf  la  première  ,  qui  étoit  arrêtée  par  M.  de 
Choifeul ,  &  qu'on  ne  peut  pas  regarda  comme  fon 


<M3) 

ouvrage  :  en  forte  qu'il  ne  s'eft  point  faic  de  créatures 
dans  les  troupes.  Mais  ceci  n'eft  qu'un  défaut  de 
politique  contre  lui-même.  On  lui  impute  un  grief 
plus  grave  ,  c'eft  d'avoir  été  le  partifan  de  M.  le 
Chancelier.  On  ne  pouvoir  concevoir  que  ce  Minif- 
tre  borné  ,  mais  regardé  comme  droit  ,  honnête  ,  ai- 
mant le  bien  de  la  patrie  ,  pût  avoir  une  telle  intimi- 
té avec  le  Destructeur  des  Loix  &  de  la  Magiftrature. 
Ses  partifans  le  juftificnt  ,  en  difant  qu'il  étoit  à  cet 
égard  dans  le  principe  du  Cardinal  de  Fleury  ,  favoir  , 
que  lorfqu'on  n'entend  pas  une  parrie  d'adminiltra- 
tion  ,  il  faut  toujours  être  de  l'avis  de  celui  qui  y 
prélide.  C'eft  ainfï  que  dans  les  affaires  de  finance 
M.  de  Monteynard  adhéioit  conftamment  à  l'opinion 
de  l'abbé  Terrai,  &  coniéquemment  dans  celles  de 
la  juftice  au  Chancelier.  D'ailleurs  ,  l'obéiflance 
aveugle  &  pafïïve  du  Militaire  de  voit  difpofer  mer- 
veilieufement  ce  Secrétaire  d'Etat  à  concorder  avec 
M.  de  Maupeou, 

i   Février    1774. 

M.  le  Comte  de  Lauraguais  ,  connu  pour  un  Sei- 
gneur très-original ,  ne  pouvoir  que  goûter  infiniment 
les  Mémoires  de  Beaumarchais.  On  allure  que  dans 
fon  enthoufiafme,  depuis  fon  retour  d'Angleterre, 
il  eft  allé  trouver  ce  particulier,  il  lui  a  offert  trois 
cens  Louis  ,  en  lui  difant  que  ,  quoiqu'il  ne  le  con- 
nût pas,  il  s'étoit  pris  d'amitié  pour  lui  ,  en  lifant 
fes  Faciums >  &  qu'il  le  prioit  d'accepter  fa  bourfe, 
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3   dudit. 

Dimanche  dernier  M.  le  Chancelier  ,  qu'on  croyoit 
«devoir  être  très  affligé  de  la  dirgrace  de  M.  de  Mon- 
teynard  ,  le  feul  miniftre  qui  fut  de  Ton  bord  ,  &  plus 
•encore  de  TaccroifTement  de  faveur  de  fon  ennemi 
déclaré,  le  Duc  d'Aiguillon  ,  a  affecté  d'avoir  35 
perfonnes  à  dîner  ,  d'être  plus  gai  que  de  coutume, 
de  fe  livrer  même  aux  plaiiîrs  de  la  table  ,  aux  rif- 
ques  de  fa  fan  té  très  délicate.  Mais  les  courtifans 
ne  font  point  les  dupes  de  cette  joie  fimulée  , 
&  ne  courent  pas  que  le  chef  de  la  Magiftrature 
n'eiïiiye  quelqu'echec  plutôt  ou  pli  s  tard. 

3   dudit. 

M.  le  Prince  de  Condé  ,  dupe  de  l'élévation  de 
M.  de  Monteynard,  puifqu'ii  n'avoit  point  obtenu 
la  place  de  Grand  Maître  de  l' Artillerie  3  qui  étoit 
comme  le  marché  de  cette  faveur  ,  l'eft  encore  de  la 
difar2ce  de  ce  Miniftre.  M.  le  Duc  d'Aiguillon  ,  par 
une  fineiîe  très  recherchée,  a  engagé  M.  le  Dauphin 
à  demander  que  la  charge  fût  recréé  en  faveur  du 
Comte  de  Provence  ,  fon  frère.  Le  Miniftre  fentoit 
bien  que  cela  mettroit  dans  i'indécifion  le  Roi,  en- 
gagé vis-à-vis  du  Prince  de  Condé  -y  &  il  a  enfuite 
fait  entendre  à  S.  M.  que  pour  ne  faire  aucun  mé- 
content ,  il  falloir  laifièr  l'Artillerie  réunie  à  la  Guer- 
re :  ce  qie  le  Monarque  a  déclaré  aux  deux  con- 
tendans. 

3   Février    1774. 

H  paroît  un  Mémoire  de  Me.  Linguet  pour  le 
Marquis  de  Soyecourt  :  on  y  trouve  le  fpe&acle  ia- 


(  MO 

ftra<5tLf&  philofophiqued'un  Seigneur  puiffamment  ri- 
che ,  qui  par  une  cupi  lité  baife  &  fordide  voulant 
accroître  la  fortune  ,  en  entrant  coniTie  un  vil  finan- 
cier dans  des  entreprifes  d'affaires  lucratives ,  eft  la 
duppe  d'intriguans  &  d'efcrocs  ,.  qui  abufent  de  fa 
crédulité  au  point  de  le  faire  déranger  confidéra- 
blement  &  de  le  conduire  fur  le  penchant  de  fa 
ruine.  C'eft  la  fuite  du  procès  contre  le  Marquis 
Du  Hiutoy  ,  où  la  Baronne  de  la  Garde  ,  Maîtrefîe 
du  Contrôleur  général  jouoi't  un  rôle  fi  infâme  qu'il 
a  été  obligé  de  la  renvoyer. 

3    duàït. 

Depuis  long  tems  on  parle  du  projet  de  l'abbé  Ter- 
rai pour  fe  faire  Cardinal  ,  il  prend  couleur  aujour- 
d'hui }  &  comme  la  promotion  des  Couronnes  appro- 
che j  ce  fin  Eccléfiaftique  ne  veut  pas  manquer  l'oc- 
cafîon  On  fe  demande  fourent ,  à  mefiire  qu'on  ap- 
prend les  nouveaux  accroilTemens  de  fa  fortune  :  que 
veut- il  en  f. lire  ?  Voici  une  occafîon  de  l'employer  : 
on  aflure  qu'il  acheté  500,000  livres  le  Chapeau  du 
Prétendant. 

Il  palTe  pour  confiant  aufiî  que  le  fujet  préfenté 
par  la  France  fera  l'2bbé  de  Romans  ,  le  fils'du  Roi 
avec  la  Dîle.  de  ce  nom  .  que  S,  M.  reconnoîtra  & 
qui  fera  déclaré  fous  le  nom  de  Cardinal  de  Vendôme. 
On  dit  depuis  long- tems  que  l'abbaye  de  St.  Germain 
des  Prez  eft  pour  cet  enfant  précieux, 

4  Février  1774. 

M.  le  Duc  d'Aiguillon  n'a  pas  tardé  à  prendre 
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polTefllon  de  Ton  nouveau  Département  ;  il  a  eu 
l'honneur  de  travailler  avec  le  Roi  avant  hier  ,  &  de 
faire  accorder  pluûeurs  grâces  par  S.  M. 

ç   audit. 


Copie  de  la  Lettre  de  M.  le  Marquis  de  Montey 
nard  à  M.  de   GnbeauvaL 


Verfailleî ,  le  14  Janvier  1774. 

"  T Al  mis  fous  les  yeux  du  Roi  la  Lettre  que 
tous  m'avei  fait  l'honneur  de  m' écrire  le  14  du  mois 
dernier  ,  &  celle  que  vous  avez  écrite  à  M.  le  Ma- 
réchal de  Biron  ;  par  lefquelles  vous  prérendez  que 
l'extrait ,  inféré  dans  le  jugement  du  Confèil  de  Guer- 
re tenu  aux  Invalides,  de  votre  Lettre  du  ij  Mai 
1770  ,  à  M.  Gayot ,  en  a  altéré  le  lens.  Sa  Majef- 
té  a  bien  voulu  confronter  Elle-même  les  pièces  ,  ck 
n'ayant  rien  trouvé  dans  l'extrait  de  la  fencence  qui 
ne  foit  exact  &  conforme  aux  expreiîions  contenues 
dans  votre  Lettre  à  M.  Gayot ,  Elle  m'a  chargé  de 
vous  marquer  fon  mécontentement  de  cette  démar- 
che plus  qu'indifcrette  de  votre  part  ,  &  Sa  Majefté 
s'attend  que  vous  ne  lui  donnerez  pas  à  l'avenir  de 
nouveaux  fujets  d'être  mal  fatisfaite  de  votre  conduite 
à  cet  égard. 

„  J'ai  l'honneur  d'être,  &c. 

5    Février   1774. 

Dans  la  Gazette  de  France  du  lundi  14  ,  N°.  S. 
le  St%  Marin  fait  mention  d'un  fuppiice  qu'il  pié» 


(   '57    ) 

tend  ufité  à  la  Chine  ,  auffi  atroce  que  dégoûtant  : 
il  eft  queftion  d'une  culotte  de  cuir  extrêmement 
fort,  dont  on  revêt  les  felTes  du  coapable  ;  elle  eft 
fabriquée  de  façon  qu'il  ne  peut  plus  ia  défaire,  Se 
qu  obligé  de  prendre  des  alimens  à  l'oidinaire  il  ex« 
pire  lentement  dans  un  tourment  dont  on  ne  peut 
calculer  la  longueur  &  les  anguilles.  Ce  détail  a  ré- 
volté les  femmes  &  tous  les  lecteurs  délicats  de  cet- 
te Capitale}  c'eft  f?ns  doute  un  de  ces  derniers  qui, 
dans  fa  mauvaife  humeur,  aexha'é  fes  plaintes  con- 
tre le  Gazetier  de  la  manière  fuivante  : 

La  Culotte  Chinoife. 

Que  ne  chauflë-t-on  à  Marin 
Cette  Culotte  vengereiVe  , 
Dont  en  Chine  le  Mandarin 
Punis  les  gens  de  fon  efpece! 
Du  coupable  qu'on  y  nourrit 
L'avant-train  lentement  pourrit  j 
Corrodé  par  fa  propre  ordure  , 
Puis  infe&é  de  fes  parfums 
Qu'il  faut  que  fa  narine  endure  , 
Il  defeend  parmi  les  défunts. 
Mais  que  j'abrégerois  bien  vite 
Ce  fale  tourment  qu'il  mérite  , 
A  fes  trouflës  fi  je  lâchois 
Le  redoutable  Beauma  chais  ; 
A  l'afped  de  fon  écritoire  , 
Du  Gazetier  en  défarroi , 
Tremblant  &.  pâlirlant  d'effroi  , 
Tout  le  fang  tourneroit  en  foire. 


f  ï*8)î 

J  Février  i  774. 


Il  n'y  a  point  eu  de  nomination  de  Chevalier  d«î? 
resda  Roi  le  jour  de  la  Chandeleur  }  quoi  :u':l 
y  ai:  douze  Cordons  B'eus  vacans.  On  attribue  cet- 
te omifîion  à  une  petire  vengeance  de  Madame  la 
Comte/Te  Dubarri  ,  qii,  piquée  contre  M.  le  Comte 
d'Arenda  ,  déligné  pour  être  de  la  nomination  y  a 
engagé  le  Roi  de  la  remettre.  E'ie  trouve  mauvais 
(  dit-on  )  que  cet  Ambafladeur  n'aille  pas  lui  faire  fa 
cour  -,  mais  il  luit  en  cela  les  erremtns  de  fon  pré- 
déceiïeur  :  il  paroît  même  décidé  qu'aucun  des  Mi- 
nières du  Roi  Catholique  en  France  ne  Te  départira 
de  cette  ré  fo  lu  don, 

S    dudh. 


Extrait  d'une  Lettre  de  Xaintes  du  1  Février.  .  ., 
cf  Vous^ne  concevez  pas  comment  M.  de  la  Chalotais 
g.  pu  fe  hazarder  à  quitter  Ton  exil  ;  c'eft  un  coup 
de  défefpoi:  qui  aaroit  pu  arriver  à  tout  autre  en  fa 
place  ,  une  de  fes  filles  venoit  de  périr  fous  ks 
yeux  i  la  petite  fille  au  dé'éfpoir  de  la  mort  de  fa 
mère  ,  s'était  réfugiée  dans  les  bras  de  fon  grand- 
pere,  &  dars  l'excès  de  fa  douleur  eft  tombée  dans 
des  convuldons  fi  fortes  qu'elle  y  a  paffé.  Qiitl 
vieillard,  a  74  ins  ,  ac;abié  de  malheurs  &  d'infirmi- 
tés ,  eût  eu  le  courage  de  foutenir  tant  de  cataftro- 
pnes  auiïi  tragiques  !  Il  y  a  envoyé  fur  le  champ 
chercher  des  chevaux  de  pofte  ,  &  eft  parti.  Il  avoit 
précédemment  écrit  au  Roi.  Il  n'a  point  parte  par 
Pannes,  &  jnéme  a  été  obligé  ,  pour  éviter  d'y  en. 


CM9) 

trer ,  de  prendre  une  route  de  traverfe  ,  &  de  ÏV 
Faire  mettre  à  cheval  ,  avec  les  jambes  enâées  Se 
crevées.  Il  eft  à  fon  château  du  Pieflis  de  v'erne  , 
où  il  attend  la  mort  comme  l'unique  reiïource  à  Tes 
maux. 

6  Février   1 774. 

Le  Sr.  Belîenger ,  un  de  ces  officiers  aventuriers  9 
rifquant  tout  parce  qu'ils  n'ont  rien  à  perdre  ,  con- 
nu dans  les  tripots  pour  tenir  la  banque  au  Pha- 
raon ,  a  voulu  tenter  fortune  d'une  autre  manière  y 
on  allure  qu'il  avoit  accepté  une  million  lecrete 
pour  aller  en  Angleterre  ,  dont  on  veut  que  l'objet 
fât  l'enlèvement  de  l'auteur  du  Cafetier  Cuirajfé. 
Il  avoit  pour  affociés  à  fon  expédition  des  fup^ôts 
de  Police  ,  tels  que  B.eceveur  ,  Çanlbert  ,  Finet  ,  Sec, 
Malheureufement  pour  eux  ils  n'ont  pas  réuflî  :  on  a 
même  eu  vent  de  leur  deffein  ;  ils  ont  été  désignés 
dans  les  papiers  publics.  Le  bruit  avoit  couru  qu'ils 
avoient  été  attrrpés  &  pendus  comme  efpions.  Il 
eft  fâcheux  que  cela  ne  foit  pas  exactement  vrai.  Ils 
font  revenus  ici ,  mais  l'Exempt  Receveur  en  a  cii 
une  telle  frayeur  qu'il  en  eft  encore  fou, 

6  duàït. 

Une  autre  fille  de  M.  de  la  Chalotais  ,  appelles 
-la  Marquife  de  la  Fruglaye  ,  défefpérée  des  ordres 
décernés  dans  le  Confei-  contre  fon  père  ,  s'eft  dé- 
terminée à  une  démarche  d'éclat  &  à  rirquer  le  tout 
pour  le  tout  :  le  jour  de  la  Purification  ,  comme  le 
Roi  fortoit  de  fa  chambre  à  la  fuite  de  la  proceflïon 
des  Cordons   Bîeus  &  traverfoit   la    Galerie  f  elle 


<    !*>    ) 

s'eft  jetée  aux  pieds  de  S.  M.,  en  pouffant  des  cris 
affreux  «Se  demandant  grâce  pour  fon  père.  Le  Roi 
a  été  effrayé  de  cette  fuppiiante  ,  qu'il  ne  connoif- 
fo't  pas  :  elle-même  s'eft  trouvée  mal.  On  a  pris 
fon  Mémoire,  qui  a  été  remis  au  capitaine  des  Gar- 
des }  on  l'a  emportée  dans  l'Oeil  de  Bœuf,  &  l'on  eft 
venu  lui  dire  que  le  Roi  lui  feroic  faire  une  réponfe. 
Elle  n'eft  pas  encore  venue  ;  ce  qui  fait  préfumer 
que  le  fucces  de  cette  profternation  eft  manqué. 

M.  de  laChalotais  eft  toujours  gardé  à  vue  dans 
fon  chareau  de  Verne  ,  d'où  il  doit  être  transféré  à 
Loches  %  lorfque  les  médecins  le  décideront  en  état 
d'être  transféré. 

On  veut  que  la  démarche  de  la  fille  de  M.  de  la 
Chilotais  fût  concertée  avec  M.  le  Chancelier  ,  qui 
n'efpérant  aucune  réconciliation  avec  le  Duc  d'Ai- 
guillon cherche  à  le  trarerfer  en  tout ,  &  comptoit 
jeter  au  moins  beaucoup  d'odieux  fur  ce  Miniftre 
par  un  fpeclacle  auiîi  attendri/Tant. 

7  lévrier  1774. 

M.  de  la  Tour  du  Pin  la  ChaiTe  eft  nommé  Co- 
lonel du  Régiment  du  feu  Prince  de  Bergue  ;  c'eft 
la  fuite  des  grâces  qui  lui  avoient  été  promifes  en 
faveur  de  fon  mariage  avec  Mlle,  de  St.  André. 
Cette  dernière  a  éré  préfentée  ,  le  vendredi  18  Jan- 
vier ,  par  extraordinaire  comme  le  Roi  l'avoir,  de- 
firé-  Apres  le  cérémonial  S.  M.  l'a  embralfée  cor- 
dialement ,  comme  fa  fille.  Elle  s'eft  retirée  avec 
elle  ian<;  ion  cabinet  où  Elle  l'a  entretenue  quelque 
tems.  On  ajoute  qu'Elle  a  décidé  qu'elle  n'aurcit  au- 
cune liaifon  avec  Madame  ia   Comteffe  Dubarri  , 


(  1««) 

pour  qu'elle  ne  fe  mît  point  mal  avec  la  famille 
Roya.e ,  à  qui  une  telle  intimité  déplaîroit. 

On  allure  qu'il  y  a  encore  au  couvent  de  la  Pré- 
fentation  piuiieurs  filles  de  S.  M.  en  état  d'être 
mariées, 

7  Février  1774. 

L'almanach  Royal  de  cette  année  devient  extrê- 
mement recherché ,  à  caufe  de  l'annonce  nouvelle 
dont  on  a  parlé,  &  qui  n'exiitera  p'us  a  l'avenir.  Le 
St.  le  Breton  ,  l'imprimeur ,  en  a  reçu  une  févere  ré- 
primande f  &  fon  Imprimerie  eft  fermée  pour  3  mois. 

7    dudlt. 

On  a  parlé  des  tracaiîeries  fufcitées  par  M.  l'Evê- 
que  du  Mans  tu  Père  le  Roi  de  l'Oratoire  ,  Prcfef- 
feur  ie  Philolophie  dans  cette  ville,  relativement  à 
des  cahiers  où  le  Préiat  trouvoit  des  proportions  er- 
ronnées  ,  ou  au  moins  repiehenfibles.  On  a  dit  que 
fur  ie  refus  de  la  Congrégation  de  mirer  ce  Reli- 
gieux ,  Monfeigneur  avoit  dénoncé  la  doclrine  en 
queftion  à  la  faculté  de  Théologie  ,  qui  devoit  s'af- 
fembler  le  14  Jan-ier  pour  prononcer.  Depuis  .  par 
l'entremife  de  quelque  médiateur  le  Père  le  Roi 
avoit  été  changé  de  deftination  ,  &  M.  du  Mans  étoit 
convenu  d'ailbupir  cette  quereUe  ,  toujours  rifîbîe 
dans  ces  tems  d'irréligion  &  de  fcandale.  Le  merta 
termine  ,  imaginé  pour  cela,  avoit  été  de  faire  donner 
à  la  faculté  une  Ltttre  de  cachet  y  qui  lui  défendit 
de  fe  mêler  de  la  querelle.  Mais  ce  Corps  a  trou- 
vé cela  très  mauvais:  il  s'eft  alTemblé  au  prima  men~ 
fis  de  ce  mois,  &  a  pris  des  concluûons ,  par  ielquel» 


(     !««•    ) 

*z2  il  le  plaint  de  l\  conduite  trop  pufillanime  de  ce 
Prélat*  ei  e  déc.r.re  à  tour  i'uni»crs  que  l'accommo- 
dement s'eft  fait  fans  f^  participation  ,  qu'elle  n'ap- 
prouve poiut  les  palliatifs  admis  p^r  l'Evéq.e,  &  ne 
peut  l'cufcrire  à  une  dt.drire  équivoque  &.  fufceptible 
d'induire  les  fidel  es  en  erreur.  Arrêté  que  lefdites 
conclurions  fevont  impJmées  .  &  cependant  envoyées 
auparavant  à  Al.  le  D\ic  de  L  Vruliere,  pour  eue 
iiiifes  fous  les  )eux  du  Roi. 

7  dudit. 


Il  paroit  qu'un  des  motifs  qui  fait  délirer  au  Gou- 
vernement d'envoyer  M.  le  Comte  de***  à  l'Am- 
baffkde  de  la  Grande  Bretagne  ,  c'eft  parce  que' 
l' Angleterre  eft  ie  feul  Royaume  d'où  il  fe  répande 
encore  des  pamphlets  défagréabies  &  mortifi:ns 
pour  notre  adminiftration.  Mais  .la  dilpofition  où 
l'on  y  femble  être  de  travailler  à  restreindre  la  lirer- 
té  de  la  PrefTe  ,  feroit  un  moment  favorable  pour  y 
faire  paroitre  le  Comte ,  qui  échaufferoit  ie  Miniè- 
re Anglois  fur  cet  objet  ,  lui  propoferoit  fes  idées  À 
&  lui  feroit  fentit  combien  il  kroit  avantageux  pour 
le  repos  de  l'Europe  que  les  têtes  chaudes  &  les 
génies  turbulens,  voulant  toujours  fe  mêler  d'infpeder 
les  Souverains  &  de  critiquer  leur  régime  ,  fuiTent 
obligés  de  s'alimenter  autrement  ,  faute  de  pouvoir 
donner  l'efTor  à  leur  philofophie  cynique  ,  à  leurs 
criailleries  contre  le  Defpotifme  ,  qui  empêchent  les 
peuples  d'être  tranquilles ,  confians  &  heureux. 


(  263  ) 

7   Février  1774. 

[  L'Abbé  Rouneau  ,  qui  doit  prêcher  le  Carême  du- 
rant le  Roi ,  a  ouvert  ,  fuivant  l'ufage  ,  fa  ftation  le 
pur  de  la  Chandeleur  ,  mermlleufement  encouragé 
ans  doute  par  l'exemple  de  l'Abbé  de  Beauvais , 
.ont  le  ze'e  vigoureux  &  amer  a  été  récompenfé 
ar  un  Evëché  ;  celui  ci  a  fuivi  les  mêmes  erremsns", 
encore  enchéri  &  a  tonné  avec  une  hardiefïè, 
ainte  aux  yeux  dès.  dévots  ,  cynique  aux  yeux  des 
ourtifans.  Ce  premier  fermon  fait  déjà  grand  bîuit> 

8     dudit. 

La  Confultation  pour  le  Marquis  de  Soyecourt » 
n  date  du  16  Janvier  ,  eft  remarquable  par  la  mo- 
eftie  du  confultant  ,  qui  a  fgné  Amplement  Zz/s- 
vet  y  fans  y  ajouter  le  titre  d'Avocat  ,  qu'on  y  joint 
oujours.  Il  n'a  pu  non  plus  s'ëtayer  ,  fuivant  l'ufa- 
;e  ,  d'aucune  autre  fïgnature,  puifqu'aucun  de  fes  an- 
iens  confrères  ne  veut  communiquer  avec  lui. 

8   dudit. 

Il  paroît  un  Mémoire  fur  une  Réclamation  contre 
les  v ceux  faits  malgré  l'autorité  ecdéjïaflique.  Il  eft 
e  Me.  la  Croix  ,  &  fe  fait  iire  avec  le  plus  grand 
ntérêt.  Il  s'agit  d'un  Sr.  de  Poilly,  fait  Cordelier 
nalgré  lui  ,  il  y  a  près  de  35  ans,  &  qui  réclama 
onftamment  depuis  lors  contre  cette  tyrannie.  On 
1e  peut  fe  difpenfer  de  la  reconnoître  pour  telle  , 
»ui(qu'il  n'a  paru  confentir  à  entrer  dans  cet  Ordre 
nie  pour  fe  fouftraire  aux  mauvais  tiaitemens  de  fes 


parens  ;  que  ceux-ci  ont  d'ailleurs  rendu  fa  profe/fioi 
irréguliere  ,  faute  de  fe  conformer  aux  Ordonnance 
en  ailiftant  à  la  priTe d'habit  &  en  lignant  fon  adle  6 
profeflion  ;  qu'elle  l'eft  encore  ,  parce  qu'il  n'a  poin 
fait  le  Noviciat  convenable  9  qu'il  n'a  jamais  été  ad- 
mis volontairement  parmi  fes  confrerts  ,  qu'enfin  1; 
Puifîance  Eccléfiaftique  s'y  eft  oppofé  par  une  fen 
tence  de  l'OmVialité  de  Meaux.  Le  détail  des  vexa 
tions  éprouvées  par  ce  malheureux  eft  incroyable  ,  & 
l'on  ne  peut  concevoir  qu'il  fe  trouve  une  mère  a/Te: 
barbare  pour  fe  porter  à  une  perfécution  aufîi  conf 
tante.  Ou  a  depuis  employé  la  calomnie  contre  c 
même  homme  ,  qu'on  a  d'abord  accufé  de  pédéraftie 
&  qu'on  a  voulu  faire  pafTer  enfuite  aux  yeux  d» 
Gouvernement  pour  auteur  d'un  livre  don:  on  n 
donne  que  les  lettres  initiales  :  la  F.  de  P  L.  P. 
répandu  dans  Paris  par  des  fragmens  :  l'écrivain  ré 
fugié  chez  l'Etranger  a  depuis  été  connu. 

o  dndh. 


Le  Sr.  Goezman  commence  enfin  à  paroître  lui 
même  en  fcene  ,  il  puo'ie  une  Plainte  contre  Beau 
marchais ,  adreJJ}e  à  Nos  Seigneurs  du  Parlement,  le. 
Chambres  ajfemblées  ;  par  laquelle  il  articule  l'injur 
atroce  à  lui  faite  par  fa  partie  adverfe  ,  tant  dans  foi 
premier  Mémoire  que  dans  fon  Addition  ,  &  dans  1 
propos  répandu,  que  le  fuppiiant  avoit  reçu  )Oc 
Louis  du  Comte  de  la  Blache  ,  pour  lui  faire  gagne 
fon  procès  ,  &  dans  le  procès  verbal  de  confronta, 
tion  que  lui  Goe2man  annonce  devoir  faire  connoitn 
bientôt.  Il  demande  adte  de  fa  plainte  ,  qu'il  lu: 
foie  permis  de  faire  informer  des  faits  ,  circonftancei 


(l'y  ) 

■  dépendances  ,   requérant  à  cette  fin  la  jonction 
j  Miniftere  public.  Ce  nouvel  incident  ne  fait  que 

iDmpliquer  davantage  l'affaire  ,  &    l'alonger  confé- 

riemraent. 

9  Février  1774. 

On  a  été  fort  furpris  de  voir  la  Gazette  de  Franco 
|i    faire  aucune  mention  ,  ni  de  la  difgra'-e  de  M. 
1    Monteynard  ,  ni  de  ï intérim  de  M  le  Duc  d'Ai- 
jullon.   On  prétend  que  la  difficulté  d'arranger  cette 
:.rafe  a  été  telle  qu'on  n'a  trouvé  d'antre  expéd'enr 
i.e  de   n'en  pas  parler  ,  pour  ne  pas  bk-iTer  la  vérité  , 
1   cependant    ne  pas    apprendre   les    chores   comme 
les  fe  font  pdfées     car     quoiqu'on  reprochât  à  M, 
1  Monteynard  de  la  lenteur  dans  le  travail ,  du  mi- 
utieux,  de  la  facilité  à  fe  lailTer  prévenir,  en  gé- 
1  rai  on  le  regardoit  comme  le  plus  honnête  homme 
Miniftere  ,  on  favoit  qu'il  avoit  diminué  Us  dé- 
nfes  de  fon  Département,  mis   au  jour  beaucoup 
dettes ,  en  augmentant  cependant  le  nombre  des 
oupes  de  la  nouvelle  Milice  ,  connue  fous  le  nom 
Régimens  Provinciaux     on  a  fenti  que  d'annon- 
"  cruement  ^u'on  l'avott  renvoyé  .  ç'auroit  été  in- 
*ner  tous  les  amis  de  l'ordre  &  du  bien  public  ;  que 
dire  qu'il  s'étoit  retiré  ,  c'étoit  mettre  cet  Ex  -  Se- 
:taire  d'Etat  dans  le  cas  d'une  réclamation  ,  puif- 
e  depuis  plus  de  trois  mois  il  attendoit  conftam- 
:nt  le  coup  fatal  ,  fans  vouloir  s'y  fouftraire  par 
e  fuite  qu'il  regardoit  comme  la  feule  honteufe  : 
refte,  fuivant  i'ufage,  tout  le  Militaire  s'eft  tour- 
vers  le  nouveau  cher  ,  &  M.  le  Duc  d'Aiguillon 
oit  dimanche  plus  de  800  perfonnes  à  fon  audience,,. 


(i66) 

10  Février   2774. 

Xes  Cornéliens  Trançois  doivent  donner  famedi 
le  Barbier  Je  ^eville  ou  li  Précaution  inutile  ,  Comé- 
die du  Sr.  de  Beaumarchais ,  attendue  depuis  fi  loEg- 
teins.  Ele  avoit  été*anétée  à  la  Police  ,  &  Panec- 
dote  effc  plaifante  L'auteur  s'eft  rendu  chez  M  de 
S?rtines  pour  fe  plaindre  de  ÏEmhargtf*  Ce  Magif- 
trat  Jui  a  répondu  que  cetoit  à  caufe  des  circonflan- 
ces.  A  quoi  le  Sr.  Caron  a  répliqué  que  c'étoient 
ces  mêmes  circonftancts  qui  le  déterminoient  à  la 
faire  jouer  :  que  (es  ennemis  ayant  répandu  le  bruit 
qu'il  y  tournoit  la  Mag  ftrature  en  ridicule  ,  il  avoit 
le  plus  grand  intérêt  à  fe  difcuipe:  ,  d'autant  mieux 
qu'il  avcit  l'approbation  de  M  de  S.rnnes  &  de 
Marin  même,  comme  Cenfeur  de  la  Police  depuis 
18  mois  j  que  fi  l'on  s'obfhinoit  à  arrêter  la  recréren- 
tation  de  fi  Comédie  ,  il  alloit  la  dépofer  au  Greffe  , 
munie  de  cette  double  approbation  ,  &  en  requérir 
la  lecture  aux  chambres  afïernb'ées.  Le  Lieutenant 
de  Police  n'a  pu  qu'être  très  ému  de  cette  requifî- 
tion  ,  &  Madame  la  Dauphice ,  dont  on  a  fait  inter- 
Tenir  la  protection  ,  a  enfin  levé  tous  les  obftacîes. 
On  allure  que  csrte  PriuceiTe  veut  aililkr  à  la  pre- 
mière   reprélentation. 

1  o  dudh. 

Madame  la  Marquife  de  la  Fraglaye  ,  qui  ç'eft   G 
généreufement  jeée  aux  pieds  du  Roi  ,  pour  implo- 
rer la  grâce  de   M.  de  la   Cûalotais     ion  père ,  n'a 
reçu  pour  toute  répond  qu'un  ordre  de  (brtir  de 
ris.     On  efpere  cependant  que  le  malheureux  vieil- 


lard  ,  objet  de  la  compaflîon  générale  ,  reftera  dans 
fou  châreau,  &  y  finira  fcs  jours  ,  qui  ne  peuvent 
itre  longs. 

2  0   dudiu 

On  a  parlé  des  différentes  afîemblées  d'Avocats 
formées  à  l'occafion  de  M.  Lin  guet  ,  dont  le  réful- 
tat  a  été  de  le  tenir  pendant  un  an  dans  une  efpeee 
d'interdi&ion  de  la  Plaidoirie.  Cet  orateur  a  trou- 
vé la  pénitence  trop  dure  ,  &  il  vient  de  faire  une 
efpcce  de  manifefte  ,  intitulé  Réflexion  pour  Me, 
Lïnguet  ,  Avocat  de  la  Comtejfe  de  Bethune,  où,  après 
avoir  rendu  compte  de  fa  conduite  depuis  qu'il  eft 
au  Barreau  ,  iufquen  1770  ,  8c  depuis  cette  époque 
jufqu'au  moment  actuel  ,  il  difcute  la  délibération  de 
les  confrères  du  1er.  Février  «  il  la  trouve  illégale  , 
un  vrai  délit  dans  l'ordre  politique,  un  attentat  à 
l'autorité  de  la  Cour  ;  il  la  qualifie  d'abfurJe  ,  d'in- 
jufte  ,  Sic.  il  y  repréfente  Me.  Gerbier  comme  Tin- 
ftigateur  des  perfécutions  qu'il  emiye  ,  il  y  déclare 
qu'il  a  rendu  une  plainte  contre  cet  Avocat  ,  &  il 
l'inculpe  de  faits  fi  graves ,  qu'il  le  met  néceiTaire* 
ment  dans  Te  c^s  de  répondre.  Ce  combat  eft  un  " 
nouveau  fpe&acle  qui  fe  prépare  pour  les  oififs  de 
cette  capitale,  &  qui  devient  extrêmement  intéref- 
iant  à  raifon  de  la  célébrité  des  livaux. 


10  dudiu 


Quoique  la  réfolution  de  S.  M.  Très  Chrétienne 
çle  rendre  au  St.  Siège  le  Comtac  Venaiflin  ait  été 
annoncée  dans  la  Gazette  de  France  .  du  lundi  7 
renier  ,  mais  à  l'article  de  Rome   feulement ,  ctus 


(  »«*) 

reftitution  n'eft  point  encore  effectuée  :  c'eft  le  ré- 
futât d'une  intrigue  de  Cour.  L'abbé  Terrai  ,  qui 
vile  léneufement  à  être  Cardinal  ,  effraye  les  autres 
M.niftres  ,  parce  qu'en  cette  qualité  il  ne  p  mrioic 
plus  erre  Umpie  Contrôleur  Général  ,  il  faudroit  le 
faire  iurictendaat  des  Finances  ,  il  faudroit  aller  tra- 
vailler chez  lai  ii  auroit  la  première  place  au  Con- 
feil.  En  con  équence  ceux  ci  voudroient  accélérer 
la  reddition  ,  que  l'autre  ,  qui  y  a  concouru  le  pre- 
mier pour  fe  rendre  le  St.  Père  favorab'c  ,  retards 
aujourd'hui  jufqu'à  ce  qu'il  foit  fur  de  la  Barette. 

le  dudit. 

On  a  parlé  de  l'impôt  du  Marc  d'or  que  M.  le 
Contrôleur  Gêné. al  veut  é  i.ndre  jufques  fur  les  Com- 
miiîîons  &  Brevets  accorda  aux  Militaires  ,  du  refus 
confiant  qu'a  fait  M.  de  Monteynard  d'y  acquiefeer 
en  n'envoyant  rien  de  ces  expéditions  au  Sceau ,  & 
fe  contenant  de  faire  inftaller  les  nouveaux  promus 
fur  de  fîmples  Lettres.  Ge  Secrétaire  d'Etat  n'a  pas 
eu  le  crédit  de  fa.re  finir  la  conteftarion  y  toujours 
in  ftdtuquo:  on  fe  rlitte  que  M.  le  Duc  d'Aiguil- 
lon pîus  actif  &  plus  favorifé  du  Roi ,  ne  manquera 
pas  de  fe  concilier  tout  le  Jorps  des  Officiers  par 
l'annihilation  d'une  prétention  aufli  a  charge. 

10  audit. 


Tout  Paris  eft  dans  IVtente  du  «mie  Mémoire  de 
M.  de  Beaumrchais  ;  il  l'a  ^éja  lu  chez  fes  amis, 
qui  en  font  enchantés  ,  &  :e  regardent  comme-  fupé- 
rieur  encore  aux  trois  autres  i  c'eft  ce  qu'il  fiudra 
Yoir.  i  i  dudit. 


C  ifc  ) 

I  i    audit. 

tes  frères  Michelin  répètent  contre  Me.  Gerbier 
les  titres  d'une  créance  de  plus  Je  300,000  livres  , 
qu'en  foutient  avoir  été  fouftraits  ou  égarés  dans  fon 
Cabinet.  Me.  Linguet  fe  difpofe  à  plaider  cette  cau- 
fe  -y  il  annonce  qu'après  avoir  hén"ré  long-tems  à  s'en 
charger  par  délicattfle,  il  ne  croit  p'us  devoir  aucun 
ménagement  envers  un  confrère  qui  l'a  fî  cruellement 
outragé  ,  &  qu'il  ne  tardera  pas  à  le  mettre  Tous  les 
yeux  de  la  Juftice. 

I I  dudit. 

Les  gens  qui  efperent  toujours  le  rétablilfement  de 
l'ancienne  Magiftrature  ,  s'en  flattent  fur  tout  aujour- 
d'hui par  la  concurrence  qui  doit  s'établir  entre  M. 
le  Duc  d'Aiguillon  &  M.  le  Chancelier  pour  cet  ob- 
jet 9  chacun  d'eux  étant  intéreiîë  à  fe  gagner  de  pri- 
mauté ,  a  fe  faire  ainfï  un  parti  puiffant ,  propre  à 
balancer  celui  de  fon  adverfaire  ;  mais  malheureufe- 
ment,  chacun  d'eux  auiîi  a  de  fortes  raifons  de  crain. 
dre  d'être  enfuite  vi&ime  de  ce  même  parti  qu'il  aura 
voulu  fe  former  :  ce  qui  rend  l'événement  toujours 
très  douteux  aux  yeux  des  fins  politiques. 

1  1    Février  1774. 

Le  Barbier  de  Seville ,  demandé  depuis  lcng-temt 
&  à  plufieurs  reprifes  par  le  Parrerre  ,  avoir  été  affi- 
ché pour  aujourd'hui  famedi }  mais  jeudi  au  foir  k$ 
Comédiens  annoncèrent  que  cette  repréfentation  n'au- 
toit  pas  lieu  ,  qu'il  étoit  venu  des  ordres  fupérieurs 
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oui  y  mettoi:  obfbcle  M.  îe  Duc  d'Aiguillon  £; 
Madame  la  C<->mteife  Dubarri  ont  requis  du  Duc  de 
la  Viiiiere  qu'il  interpofât  Ton  autorité  pour  empê- 
cher la  publicité  de  cette  Comédie.  M.  de  Beau- 
rrarchâis  p?roît  encore  mieux  difpofé  &  intérefTé  à 
la  dépofer  au  Greffe  du  Parlement  pour  fe  juftifier. 

12    audit. 

La  fupprefïîon  du  Barbier  de  Stville  fait  grand  tort 
aux  Comédiens .  qui  ayant  obtenu  la  permiuïon  de 
jouer  cette  Comédie  d'après  un  nouvel  examen  plus 
légère'  &  plus  détaillé  ,  étoient  dans  la  ferme  con- 
fiance quelle  ne  fouffriroit  plus  de  difficulté  ;  en 
confequence  ils  avoient  fait  beaucoup  de  dépenfes 
en  décorations ,  habits ,  &c.  Tout  étoit  déjà  loué  pour 
les  fix  premières  repréftntations. 

14.  dudit. 


La  célébrité  de  Me.    Linguet  ,  celle  de  Me.   G< 
er,  fon  grand  adversaire  ,  méritent  qu'on  fdfe  1 


Ger- 
bier,  fon  grand  adversaire  ,  méritent  qu'on  ïziïe  un 
détail  particulier  de  leurs  différends  ,  qui  ont  donné 
lieu  à  la  diatribe  fanglante  &:  enfin  à  i'inteidictioa 
violente  du   premier. 


Madame  la  Comtelfe  de  Bethune  %  qui  avoit  une 
affaire  majeure  contre  le  maréchal  de  Broglio  ,  l'ayant 
perdu  l'année  dernière  au  Chatelet  >  crut  devoir  at- 
tribuer cet  événement  à  Me.  Caiilard  ,  ion  Avocat, 
qui  l'avoir  mal  défenJue  \  &  choifit  en  confé  mence 
Me.  Linguet  ,  triomphant  alors  de  l'Arrêt  du  nou- 
veau Tribunal  en  faveur   du  Comte  de  Moiangiés,* 


(  l?1  ) 

Mais  e^i  même  rems  celui-ci  étoit  dans  la  difgrac^ 
de  ùs  confrères  ;  iis  le  trouvoknt  entaché  par  l'Ar- 
rêt du  x  Juillet,  rendu  fur  les  plaintes  du  Miniftere 
public ,  qui  lui  ordonnent  d  ê:re  plus  circonfpeft  à 
l'avenir  &  de  por  er  honneur  &  refped:  aux  gens  du 
Roi,  à  peine  de  radiaron  du  Tableau  ;  ils  ne  vou- 
loient  point  plaider  contre  lui ,  &  les  gens  du  Roi 
même  affe&oient  de  ne  pas  vouloir  donner  de  con- 
cluions dans  les  affaires  où  il  paroifToic  Une  Let- 
tre de  cachet  furvenue  pendanr  les  vacances  à  Me. 
Lingu-rt .  par  laquelle  il  étoic  exilé  à  Chartres  ,  pour 
avoir  écrit  en  faveur  de  M  de  Bdleg  rde  ,  &c.  dans 
l'affaire  portée  au  jugement  du  Conleil  de  guerre  des 
Invalides  .  étoic  un  autre  obftacle  qui  fembloit  ôter  à 
Madame  de  Bethune  ce  défenfeur.  Elle  y  avoit  pris 
une  telle  confiance ,  qu'elle  ufa  de  tout  fon  crédit 
pour  faire  lever  la  Letrre  de  cachet  ;  en  quoi  elle 
réuffir.  U  ne  s'agiifoit  plus  que  de  /aincre  la  ré- 
pugnance des  confrères  de  Me.  Lingurt.  Gerbier, 
chargé  de  la  caure  du  Maréchal  de  Brogiio ,  refufoit 
de  fe  montrer  au  Palais  i  elle  devoit  être  appelles  ie 
7  Février  :  le  tems  approchoit.  Linguet ,  infolent  & 
préfomprueux ,  fe  fournit  pourtant  à  une  vilîte  de  dé- 
férence chez  le  St.  GerSier ,  &  même  chez  le  Sr. 
Gaillard,  qui  piqué  de  s  être  vu  enlever  la  déFenfe 
de  ra  cliente  ,  étoit  devenu  un  de?  plus  ardens  enne- 
mis de  fon  fucceiiéur  Ils  firent  entendre  à  Me, 
Linguet  qu'ils  n'étoienc  pas  éloignés  de  fe  rapprocher 
de  lai ,  miis  qu'il  falioii  faire  cecte  réconciliation  de 
concert  avec  l'Ordre.  En  conférence  Gerbier  écri- 
vit à  certains  Avocats  ,  fur-tout  à  ceux  ,  ks  plus  incé-; 
reffés  à  ne  point  fraternifer  av^c  Linguet  ,  qui  ks 
avoit  injuriés  dsns  fes  Plaidoyers  ,  tels  que  Me  Be-* 
lot  &  ics  affeikurs  du  Bailli  du  Palais  .  lors  de  la 
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Sentence  rendue  par  cette  Jurifdidtion  contre  le  Com- 
te de  Morangiès. 

C'efc  le  13  Janvier  que  s'eft  tenu  ce  Conciliabule  , 
devant  lequel  comparut  Me.  Linguet ,  muni  d'un  Ar- 
rêt que  le  nouveau  Tribunal  avoit  eu  la  foiblefle  de 
rendre  le  17  du  même  mois  }  en  interprétation  de  ce- 
lui du  t  Juillet ,  par  lequel  il  tdéclaroit  qu'on  ne 
pouvoit  pas  induire  des  termes  du  précédent. . . .  que  la 
Cojr  ait  jamais  entendu  le  priver  de  V exercice  de  fes 
fonctions.  Les  griefs  qu'on  lui  imputoit  étoient  d'a- 
Toir  décrié  ,  calomnié  ,  avec  une  impudence  fans 
exemple  ,  plusieurs  de  fes  confrères  ;  d'avoir  manqué 
aux  gens  du  Roi  ;  de  n'avoir  pas  témoigné  affez  de 
délicatelfe  relativement  aux  mauvaifes  ""manoeuvres 
qu'on  lui  reprochoit  d'avoir  exercées  dans  l'affaire 
du  Comte  de  Morangiès  ;  de  ne  s'en  être  pas  lavé 
d'une  manière  authentique  &  éclatante  >  enfin  d'être 
entaché  par  l'Arrêt  fufdit. 

L'accufé  pérora  long-tems  pour  répondre  à  ces  dif- 
férens  griefs  :  après  avoir  répondu  tout  ce  qu'il  avoit 
à  dire  ,  il  fut  prié  de  fortir  pour  qu'on  pût  opiner 
fur  fon  compte.  Il  prétendit  devoir  afîifter  à  la  fuite 
de  la  conférence,  &  il  fallut  l'expu'fer  de  force.  Il 
refta  dans  la  pièce  fuivante  ,  &  écoutoit  à  la  porte 
C^  qu'on  difoit. 

Alors  le  Sr.  Gerbier ,  maître  du  champ  de  batail- 
le ,  employa  toute  fon  éloquence  à  faire  voir  la  futi- 
lité des  réponfes  de  l'accufé  ,  &  cependant  pour  ne 
pas  perdre  entièrement  un  fujet  de  diftinction  ,  pro- 
pofa  de  l'engager  à  s'abflenir  volontairement  de  la 
plaidoirie  pendant  un  an.  Plufieurs  des  membres  de 
cette  aflembléc  ('étant  en  allés  avant  de  yoter,  &c  le 


(  *73  ) 

tefte  fe  trouvant  en  trop  petit  nombre,   on  arrêta  de 
renvoyer  à  uae  autre  alTemblée  la  délibération. 

Elle  fut  indîqnée  a  la  Chambre  des  Ccnfultatiors 
pour  le  31  Jan-  ier.  Linguet  s'y  trouva  encore  ,  & 
prévoyant  que  1<  s  chores  rourneroient  mal  pour  lui  , 
finie  par  leur  d;r  qu'ils  écoient  des  Avocats  aîfem- 
blés,  mais  non  0  is  une  ^fîemMée  d'Avocats,  &  qu'ils 
proteftoit  contre  tour  ce  qu'ils  feroient.  Cette  pro- 
teftation  donna  lieu  à  agiter  unequvftion  de  forme, 
favoir  fi  les  confrères  injuriés  par  Me.  Linguet  au- 
roient  voir  délibérative  contre  lui  ?  Ce  qui  fe  pal;a  à 
l'affirmative ,  Se  l'on  convint  de  fe  réunir  le  lende- 
main ier.  février  pour  terminer  la  décifion. 

Ce  jour- là  Me.  Prunget  ,  le  plus  chaud  fe&ateut 
de  Linguet ,  &  quelques  autres  de  fes  sffidés  ,  fi  ren- 
dirent à  cette  arTembîée  ,  dont  Gerbier  s'étoit  sbien- 
té  la  veilie  ,  &  à  laquelle  il  parut  alors.  Un  des 
afliftans  fe  leva  &  dit  qu'il  ne  croyoir  pas  que  ce  der- 
nier pût  voter,  pui  qu'il  étoît  en  ce  moment  même 
en  procès  avec  l'acculé,  qui  avoit  rendu  une  plainte 
contre  lui.  Cette  levée  de  bouclier  étonna  un  peu 
Je  conciliabule  :  on  fe  rafiura  pourtant,  mais  après 
avoir  voté  pour  une  radiation  totale,  on  en  revint  à 
l'avis  ouvert  par  Gerbier,  chez  lui ,  de  la  fufpenfion 
provifoire  pour  un  an.  Cet  avis  palTa  à  la  pluralité 
de  13  voix  contre  n. 

Il  eft  bon  d'obferver  que  l'ufage  de  l'Ordre  des 
Avocars  eft  de  ne  rien  écrire  :  leurs  délibérations  ne 
font  qu'orales  ,  &  reftent  inferites  dans  leur  tête 
ou  dans  leur  cœur. 

Il  fut  arrêté  en  outre ,  que  Me,  Boudet  feroit  dépu- 
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ré  avec  quelques  autres  pour  faire  part  au  premier 
Président ,  aux  gens  du  Roi  &  au  Préfident  de  Tour- 
celle  ,  de  la  réfolution  de  l'Ordre. 

Dès  le  7  Février  Liognet  s'étant  préfenté  pour 
plaider  la  caufe  de  la  ComtefTe  de  Bethune  .  &  n'ajant 
pu  la  faire  appel.'er  ,  lança  fa  diatriSe  dont  on  a 
rendu  compte.  Elle  fit  une  renfation  considérable  ; 
Gerbier&  Gaillard  fur-tout  en  de7inrent  furieux  ;  ils 
coururent  bien  vite  chez  tous  les  confrères  de  leur 
parti ,  ils  leur  fitert  conncître  qu'il  falloit  abfolument 
enchaîner  par  la  voie  la  plus  courte  ce  dogue  enra- 
gé ,  &  dès  le  vendredi  1 1  ils  fe  rendirent  au  Par- 
quet dans  le  plus  grand  nombre  qu'ils  puient ,  ils  ap- 
portèrent aux  gens  du  Roi  le  pamphiet  de  Me.  Lin- 
guet,  intitulé  Réflexions  &c.  ils  le  rt  prefenrerent  ainû 
qu'un  libelle  diffamatoire  de  tout  l'Ordre  ,  &  comme 
par  acclamation  demandèrent  leur  intervention  pour 
requérir  la  radiation  d'un  membre  aufTi  pernicieux. 

Sur  le  champ  les  gens  du  Roi  font  entrés  dans  la 
Grand'Chambre  &  ont  demandé  à  parler.  Le  pre- 
mier Préfident 9  inftruit  du  motif  ,  a  fait  appeller  la 
Tournelîe  ,  &  Me.  Jacques  Vergés ,  premier  Avocat 
Gérerai  ,  faififfant  avec  empreÏTement  i'occafien  de 
muitter  Me.  Linguet,  auquel  il  en  vouloir  perfonnei- 
lement  ,  a  fait  un  Reqaifitoire  très- court  ,  mais  vé- 
hément ,  d'.ns  lequel  il  a  prétendu  porter  le  vœu  de 
l'Ordre  des  Avocats ,  être  l'organe  et  leurs  réclama- 
tions contre  l'imprimé  nouveau  du  Me.  Linguet  ;  que 
ceux-ci  le  dénonçaient  par  leMiniftere  public  comme 
un  libelle  rempli  d'impoltures  &  de  calcrnnies  contre 
plufieurs  de  leurs  confrères  ,  où  l'aureur  tentoit  mûr.<r 
d'avilir  l'honneur  &  les  fonctions  de  fen  Ordre  ,  qui 
attendoit  une  punition  proportionnée  à  feutrage  ûc. 


(i7J  ) 

En  conféquencc  le  nouveau  Tfibunal  ,  fur  les  con- 
cluions du  Procu.'ear  général  du  Roi.  &  le  rapport 
de  Me.  de  Lier  t  Çonfeiller  ,  Grand'  Chambre  &  Tour- 
na ;  aflemblées  ,  a  ordonné  ia  (upprefïion  de  l'im- 
primé ,  comme  iniurieux  à  l'Ordre  des  Avocats  , 
calomnieux  eivers  plufieurs  de  Tes  membres,  &  ten- 
dant à  altérer  i'eftime  due  à  cecte  profefTion  ;  que 
Me  Lioguet  feroit  rayé  du  Tableau  ,  &  que  le  pré- 
lent  Arrêt  feroit  imprimé  &  lignifié  ,  à  la  Requête 
du  Procureur  général  du  Roi  ,  au  Syndic  de  la 
Librairie    &c. 

15  Février   1774. 

Le  4e.  Mémoire  du  Sr.  de  Beaumarchais  ,  tant 
attendu  t  parcît  enfin  ;  il  l'a  donné  dimanche  aux 
Magiftrats  .  aux  Princts  ,  à  la  Cour  ,  &  dès  la  nuit 
il  a  été  mis  en  vente  ,  au  Bal  de  l'Opéra  ;  car  cet 
auteur  adroit  a  tourné  à  Ton  profit  la  curiofué  du 
public  &  fait  un  gros  bénéfice  de  f.s  écrits. 

Celui-ci  a  pour  titre  4e.  Mémoire  pour  &c.  contre 
M.  Goe^man  ,  juge  açcufé  de  jubomation  G*  de  faux  ; 
Mad.  Goc^man  ,  &  le  Sr.  Bertrand  d Airolles  9  accu- 
fés  ;  les  Sieurs  Marin ,  Gautier }  d  Arnaud  Baculard  , 
CohfeiUer  d'Ambaffade  ,  6'  conforts  :  &c  &  Réponfe 
ingénue  à  leurs  Mémoires  ,  Guettes  ,  Lettres  couran- 
tes ,  Cartels  ,  Injures  ,  &  mille  &  une  Diffamations. 

Comme  celui-  ci  eft  plus  fort  &  plus  hardi  ,  plus 
infolent  ,  plus  dérifoire  contre  le  nouveau  Tribunal 
entier  t  qu'aucun  des  autres,  le  Sr.  de  Beaumarchais, 
qui  fait  tout  avec  fîneiTe  ,  a  eu  celle  de  ne  le  répan- 
dre que  dans  les  jours  gras,  c'eft-à  dire,  dans  un  tems 
de  yacance ,  &  de  gagner  ainfi  auatre  jours  de  débit. 

H  4 
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1 5    dudit. 

L'Anêt  du  nouveau  Tribunal  rendu  le  ii  Février 
contre  Linguet  ne  l'a  point  découragé  .  il  eft  allé  à 
Verfailles  ,  il  a  follicité  le  Duc  d'A;guillon  t  Ton 
ancien  client  ;  il  a  mis  en  mouvement  toute  la  cohor- 
te des  Morangiiïcs  ;  il  a  fait  parler  à  Madame  la 
ComtefTe  du  Barry  par  la  Comtefîe  de  Beihune  ;  &  le 
dimanche  il  a  été  rendu  un  Arrêt  du  Conleil ,  por- 
ta t  farféance  provifoire  à  celui  du  Parlement  ,  avec 
injonction  à  cette  Cour  d'envoyer  les  morifs  de  foa 
Arrêt  pour  qu'il  en  fût  ftatué  par  S,  ftf.  On  ne  doute 
pas  qu'il  ne  Toit  cafTé.  Quoiqu'il  en  foit ,  brûler  n'eft 
pas  répondre  ,  &  quoique  Me.  Gerbier  fe  regarde  com- 
me la  ré  par  l'Arrêt  de  Radiation  de  fon  adrerfaire  , 
on  voudroit  qu'il  fe  juftiHat  authentiquement  del 
inculpations  fuivantes. 

„  On  prétend  (  dit  Me.  Linguet)  punir  d'une  ex- 
clufion  infamante  ,  la  vivacité  d'un  zèle  défîntéref- 
fé  j  que  feroit  •  ce  donc  s'il  fe  trouvoit  au  Palais  un 
homme  qui  vendit  toujours  fes  paroles  &  quelque- 
fois fon  fîlence  ,  un  homme  qui  n'ouvrit  jamais  la 
bouche  qu'on  ne  fçût  à  quel  prix  ,  &  qui ,  mettant 
un  impôt  fur  fes  fuccès  ,  n'envifageât  dans  la  vic- 
toire qu'un  prétexte  à  des  rapines  ;  un  homme  qui , 
étant  recherché  par  les  deux  parties  ,  prit  ,  pour 
fe  décider  entr'el.'es  ,  la  balance  ,  non  pas  de  la 
juftice,  mais  de  l'avidité  ,  &  fe  louât  publiquement 
à  celle  qui  a  fait  briller  plus  d'or  ,  ou  fonner  pius 
d'argent  en  entrant  dans  fon  cabinet  ;  un  hommj 
apable  de  changer  de  parti  avec  la  fortune  ;  & 
^e  requérir  à  grands  cris  le  déshonneur  ,  la  p.rtc 
J2&  «liens,  dont  il  ainoit  été  le  coafeil  &  donc  il 
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Éêroît  encore  le  débiteur  ;  un  homme  enfin  expofé 
à  des  répétitions  honteufes  ,  accufé  juridiquement 
d'un  abus  de  confiance  ,  de  la  plus  baffe  ,  la  plus 
criminelle  efpece  ,  réduit  à  invoquer  pour  fa  défenfe 
les  privilèges  de  fa  profeflion  ,  &  à  foutenir  qu'on 
n'a  rien  à  lui  demander  ,  parce  qu'il  n'exifte  pas 
de  preuve  qu'il  ait  rien  reçu  :  fi  un  tel  homme  exiftoic 
au  barreau  ,  ne  feroir-on  pas  autorifé,  d'après  ce  que 
je  prouve  ,  à  croire  qu'il  y  feroit  regardé  avec  hor- 
reur ,  &  qu'on  ne  croiroit  jamais  l'en  avoir  banni 
avec  sfTez  de  précipitation  ? 

,,  Hélas  î  combien  on  fe  tromperoit  !  peut  -  être  y 
régneroit-  il  en  defpote  ,  peut  -  être  fe  rendroit-  il  le 
délateur  ,  le  perle :uteur  de  ceux  de  fes  confrères 
qu'il  ne  fe  flatteroit  pss  de  rendre  Ces  complices  , 
peut-  être  éclairé  p2r  fes  remoris  &  guidé  par  fon 
intérêt ,  parvien droit  -  il  à  force  de  manœuvres  hon- 
teufes &  ridicules  ,  à  perdre  l'ame  ferme  &  incor- 
ruptible par  laquelle  il  fe  verroit  à  la  veille  d'être 
démafqué 

16  Février  1774. 

Le  4e.  tirage  concernant  le  Rembourfement  des 
actions  de  la  Compagnie  des  Indes  ,  par  voie  de  Lo- 
terie ,  eft  indiqué  au  4  Ma's  prochain. 

16   dudit. 

La  curiofiré  de  lire  le  dernier  Mémoire  du  St.  de 
Beaumarchais  ne  peut  fe  rendre  ,  on  en  a  déjà  débi- 
té fix  mille  exemplaires.  Il  faut  convenir  que  celui- 
ci  eft  beaucoup  plus  intérefTant  par  les  grands  objets 
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qu'il  traite  ,  il  eft  d'ailleurs  infiniment  mieux   fait 
que  le  3eme. 

l'ouverture  eft  un  chef-  d'oeuvre  :   l'auteur  ,  par 
uce  proropopée  ingénieufe  arec  l'Etre  fupréme    trouve 
le  moyen  de  palier  en  revue  tous   Tes   adverfaires   & 
d'en  faire   des  portraits   encore  piquans  Se  rajeunis, 
Dans  ce  nouveau  cadre  ,  outre  les  perfonnagts  con. 
nus  &   bafTbués  ,  il  y  amené  le  Préiidenc  de  Nicolai  . 
dont  le  nom,  la  qualité  &  les  aventures  fcandaleufes, 
fixent  plus  part  entièrement  i'attention.    Il   paife  en- 
fuite  à  un  réfumé  clair  &  coacis  de  toute  l'affaire  8c 
ce  fes  incidens  ;  ce  qui  amené   la  difcufiion  du  fé- 
cond Mémoire  de  Madame  Goezman  ,  auquel  on  lui 
reprochoit  de  n'avoir  pas  répondu  :  il  répand   tou- 
jours à  pleines  mains  le   farcafmc  fur  cette  Dame  f 
contre  Iquelie  il  ne  fauroit  s'épuifer  :  par  une  tran- 
fidon  heureufe  ,  ii  en  vient  à  fa  dénonciation  concer- 
nant le  f?ux  de  M.  Goezman  dans  l'extrait  de  Bap- 
tême,   caufe  du  premier  décret  d'ajournement    per- 
fonnel  dont  a  été  chargé  le  Concilier  :  il  en  fait  voir 
îa  liaison   avec  fon  affaire  ,   il  établit  l'intérêt  pref- 
fant  qu'il   avoit  à  éclaiter  cette  anecdote  de  la  vie 
du  Magiftraupuis  il  tombe  à  bras  raccourcis  furd'Ai- 
ro'.les  ,*"&  fe  tire,  fin  on  en  brave  ,  au  moins   en  En 
adverfaire  ,   du  cartel.   De   cette  carricature  rifible  il 
■s'élève  à  un  tableau  de  Michel  Ang.1  ,  il  décrit  d'une 
façon    majefrueufe    l'aiTemblée    des    Chambres,     & 
fous  cet  appareil  impefant  déguïfe  une  dérifion  fen- 
fîble  aux  veux  des  connoilTeurs   du  plat  Aréopage. 
Le  détail  de  l'infulre  faite  par  le  Préfident  de  Nico- 
îaï  au  Sr.  de  Beaumarchais,   vient  comme  naturelle- 
ment à  la  fuite  de  cette  narrarion  ,  &  n'eft  pas  conté 
à  l'avantage  du  Magiftrat.  Après  s'être  contenu  dans 
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la  gravité  du  fujet  ,  l'écrivain  en  revient  à  fon  ami 
Marin  y  qu'il  traîne  encore  dans  la  boue,  &  qu'il 
couvre  d'opprobre  :  enfin  pour  ce  concilier  les  fem- 
mes ,  en  intérefTant  leur  cœur  ,  il  termine  par  un 
long  épifode  ,  vrai  roman  9  d'une  hiftoire  prétendue 
arrivée  à  fa  fœur  en  Lfp^gne  ,  avec  Clavico  >  auteur 
du  Penfador  ,  feuille  philofophique  dans  le  goût  du 
ôpeclittur.  Il  l'amené  au  moyen  d'une  Lettre  infâme 
qu'il  fuppofî  que  fes  ennemis  font  courir  ,  &  qu'on 
foupçonne  plutôt  fabriquée  par  lui-même,  pour  avoir 
lieu  d'inférer  cette  partie  de  fon  Journal  ,  qu'il  a  cru 
devoir  faire  une  diverfion  curieufe  aux  yeux  de  cer- 
tains lecteurs  fatigués  du  récit  de  tant  de  querelles 
de  Palais.  On  eft  obligé  de  convenir  que  ceci  eft 
de  tropj  en  ce  que  le  narrareur  prête  le  flanc  au  ri- 
dicule t  par  des  rodomontades  qui  fe  relTentent  trop 
du  pays  où  il  voyage  ,  «Se  donc  fes  ennemis  profite- 
ront ,  s'ils  font  adroits. 

17  Février  1774. 

Avant- hier  M.  le  Duc  d'Aiguillon  eft  venu  à  l'Ar- 
chevêché &  a  été  en  conférence  avec  M.  de  Beau- 
mont  ,  ce  qui  a  intrigué  tout  le  Chapitre  &  (\iccef- 
iîvement  tout  Paris.  Le  lendemain  le  Prélat  a  paru 
rajeuni  &  extrêmement  radieux  ,  tel  qu'on  ne  l'avoir 
point  encore  va.  Ce  qui  a  redoublé  la  curioïké  pu- 
blique. On  croit  cependant  que  cette  entrevue  n'avoic 
d'autre  objet  de  la  part  du  Miniftre  ,  que  de  demander 
pour  un  de  fes  parens  le  Canonisât  vacant  par  promo- 
tion de  l'abbé  de  Galard  à  i'Evêché  du  Puy. 


H* 


17   Février   1774. 

Un  Huifîîer  de  la  chaîne  eft  venu  fignifîer  aujour- 
g  hui  au  nouveau  Tribunal  1  Arrêt  du  Conseil  con- 
cernant Linguet;les  G-ns  du  Roi  font  partis  pour 
porter  à  Veifail  es  les  motifs  de  l'Arrêt  de  la  Cour. 

Dans  la  même  aflemblée  de  Chambres  ,  M.  le 
Président  de  Ni  cotai  s'eft  plaint  de  la  manière  in- 
jurieuîe  dont  il  eft  traité  dans  le  dernier  Mémoire 
de  Beaumarchais.  Cette  plainte  a  occafionné  de 
grands  débats  dans  l'aflèmblée  ,  en  forte  qu'on  n'a 
rien  concla  :  on  a  continué  la  féance  au  vendredi. 
Comme  on  craint  la  fappremon  du  Mémoire,  on  fe 
hke  d'en  accélérer  le  débit ,  ou  du  moins  de  le  faire 
ibrtir  de  chez  l'imprimeur. 

18  dudh. 

La  fermentation  continue  à  Verfailies  :  on  croit 
sujourdhui  que  l'objet  de  M.  le  Duc  d'Aiguillon, 
eft  d'expulfet  M.  de  Boynes  ,  dont  le  Miniftere  dé- 
plaît fïnguliérement  à  toute  la  Marine  ,  &  qui  d'ail- 
leurs eft  fans  appui  &  fans  coniiftance  par  lui.mêrre. 
On  penfe  que  le  Duc  ne  feroit  pas  fâché  de  réunir 
les  deux  Départemens  ,  de  terre  &  de  mer  :  cela 
lui  fou  niroit  un  prétexte  plaufibîe  pour  quitter  celui 
des  Affaires  Etrangères ,  qui,  quoique  le  plus  beau, 
lui  déplaît  par  les  mortifications  qu'il  efluye  de  tems 
en  tems  ns-à-vis  des  miniftres  des  au'res  Cours: 
malgré  tout  fon  efpcit  il  lui  échappe  des  inepties, 
des  bévues,  qu'ils  relèvent  j  &  il  eft  général  peu 
en  confédération,  auprès  d'eux  :  il   eft  fpécialement 


çueftion  de  ceux  de  Vienne  &  des  différentes  bran* 
ches  de  la  maifon  de  Bourbon.  Au  refte  ,  on  s'attend 
à  beaucoup  àt  char.gemtns  osn?  le  nouveau  Minif- 
ftere  dont  il  eft  pourvu.  On  allure  qu'il  entend  au 
fuprème  degré  la  partie  économique  ,  &  il  Te  féli- 
cite d'avoir  remis  a  l'abbé  Terrai  deux  millions  qu'il 
a  économifés  l'année  dernière  fur  Ton  premier  Dé« 
partement. 

18   Février    1774. 

Le  Roi  accorde  au  Président  qui  tient  la  Chambre 
des  vacations  .icoo  livres  pour  couvrir  fes  dépen- 
fes  :  M.  de  la  briffe  ,  qui  a  tenu  celle  de  l'année 
derniete  ,  a  confacré  cette  fomme  à  la  délivrance 
des  prifonniers  ,  &  n'a  point  voulu  fe  l'approprier, 
Au  refte  il  eft  fort  riche.  Le  nouveau  Tribunal  au. 
roit  hefoin  de  s'iiluftrer  par  beaucoup  d'actions  d'u- 
ne générofaé  de  cette  efpece  pour  fortir  de  l'infamie 
dont  il  eft  couvert. 

I  8  audit. 

A  la  fin  du  Mémoire  de  Bec:umar:!nais  ,  on  lit  une 
Note  curieufe  ,  qui  confirme  l'anecdote  dont  on  a 
parlé i  il  paroît  ferfiftcr  dans  fa  réfolution  de  fou- 
mettre  fa  pièce  du  Barl'ur  de  Séville  à  l'examen  du- 
nouveau  Tribunal ,  &  il  fupplie  en  effet  la  Cour  d'or- 
donner que  le  manuferit  lui  foit  repréfenté  ,  pour 
détruire  à  cet  égard  les  imputations  de  fes.  ennemis» 


(  I*  > 

18  au  ait. 

Le  crédit  de  M.  le  Chancelier  bai/Te  fenfîblement  ,  il 
eft  tout  fcil  à  la  Cour  de  Ton  parti  i  il  ne  fe  mêle  plus 
d'autres  affaires  étrangères  à  ra  place,  &  malgré  fcn 
goût  pour  étendre  foa  infpection  il  eft  obligé  de  fe 
renfermer  dans  fon  diftrict.  Voilà  deux  Sceaux  indi- 
ques qui  n'ont  pas  eu  liea.  I!  eft  malade  &  peu  ern- 
preile  le  fe  montrer  en  public  ,  comme  il  afreCtoit 
ci-devinr.  On  convient  allez  généralement  qu'il  y 
a  des  conférences  ,  &  l'on  ne  croit  pas  que  l'année  fe 
paife  avant  quique  révolution  dans  la  Magiftrature  : 
il  eft  queftion  de  recréer  le  Grand  Ccnfeil,  la  Coût 
des  Aides  ,  &  de  trouver  ainû  un  débouché  peur  y 
repoufTcr  les   membres   du  nouveau   Tribunal. 


15»    Février    1774. 


Ceft  le  Président  de  C'^âreaugir^n  qui  a  dénoncé 
aux  \  hambres  alfembiées  le  quatrième  Mémoire  de 
Beaumarchais  &  la  plainte  qu'en  ponoit  M.  de  Ni- 
coiaï  :  l'on  1  man  ié  far  le  champ  les  gens  du  Roi ,  on 
leur  a  remis  ^'exemplaire  du  dernier  Mémoire,  avec 
or  ire  de  donner  à  l'inftant  des  condufions  ;  ils 
ont  répondu  ne  l'avoir  point  lu  ,  avoir  befoin  de 
l'examiner,  &  ne  pouvoir  remplir  auflî  prompteinent 
les  fonctions  de  leur  M'niftere.  Sur  quoi  la  féance 
continuée  au  vendredi.  Dans  l'intervalle  la  f-rrren- 
tr-ion'  s'eft  ralentie,  &  le  'er.demain  ,  fur  les  conclu- 
ions des  gens  du  Roi  *  il  leur  a  é'é  donné  acre  de 
la  plainte  qu'ils  rendoient  pour  M.  deNicolaï,  de 
la  remi  e  qu'il  leur  avoit  faite  du  quatrième  Mémoi- 
re ,  ainû  que  de  celle  des  Mémoires  précéJens ,   avec 


ordre  à  l'auteur  &  l'imprimeur  d'en  dépofer  les  tn$« 
nutes ,  pool  !e  tout  être  joint  au  fond  &  être  ftatué 
ce  qu'il  appartiendra  y  même  la  disionction  fi  c'elr 
néceifaire.  Et  d'autre  part  ,  Beaumarchais  ayant  dé- 
claré que  puifque  le  Préiïdent  de  Nicolaï  le  portoit 
l'on  acculateur  ,  il  en  endoit  donner  fu/te  à  fa  plain- 
te contre  ce  Magiitrat ,  il  lai  en  a  été  donné  aufîï 
acte  t  y  ayant  aucunement  égard  ,  en  quelque  forme 
irréguliere  qu'elle  fût  t  avec  ordre  au  Ho:ureur  géné- 
ral de  lui  nommer  un  Avocat  titulaire  pour  la  li- 
gner ,  la  mettre  en  régi;  ,  ainfi  qve  toutes  les  autres 
procédures  qu'il  fera  dans  le  cas  de  faire  ,  pour  y^ 
être  également  ftatué  en  tems  &  lieu.  Cet  avis  a 
paiTé  à  la  pluralité  de  iS  voix  contre  li, 

Le  Sr.  de  Beaumarchais  a  continué  de  montrer 
dans  cette  affaire  une  audace  fans  exemple  :  pen- 
dant toute  la  Séance  il  s'eft  tenu  au  Palais  &  même 
au  Parquet  ,  déclarant  qu'il  avoir  apporté  fon  bon- 
net &  retenu  un  appartement  dont  il  avoit  déjà  la 
clef,  pour  fe  conftituer  prilonnier  à  le  Conciergerie^ 
s'il  étoic  décrété  de  prile  de   corps. 

Cependant  cet  incident  donnoit  un  merveilleux 
véhicule  au  Mémoire  ,  dont  on  craiunoit  Ja  fuppref- 
fion.  L'imprimeur  ne  pouvoir  fufnre  au  débit,  & 
pour  contenir  la  multitude  qui  innondoit  fa  maifonil 
a  demandé  une  garde  :  ies  marchands  particuliers  fe 
prévalant  de  la  circonftanre  ,  faifoient  très-cher  le, 
peu  d'exemplaires  qu'ils  en  avoient ,  &  l'on  a;ure 
que  de  48  fous ,  prix  auquel  ils  étoient  >  ils  ont  mon* 
téjufqu'à  11  livres  &  un  Louis. 
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19  Février   1774. 

l'affaire  des  Exempts  &  efpions  qu'on  difoit  pen- 
dus en  Angleterre,  acquiert  plus  de  clarté  &  patoît 
eonftatée  ;  c'eft  à  l'occafîon  du  Sr.  de  Morande  >  an- 
teur  du  Ga^-.f  er  Ciàraffé  >  qu'il  étoit  en  effet  queftion 
a'en'ever.  Voici  ce  qui  y  avoit  donné  lieu.  Ce  mo- 
derne Aretin  le  trouvant  encouragé  par  le  débit  de 
îcn  libelle,  &  ayant  tamaffé  d'autres  matériaux  pour 
7  ajouter  une  fuite  ,  a  imaginé  une  tournure  plus 
prompte,  moins  pénible  &  moins  dangereufe  pour  ga- 
gner beaucoup  d'argent.  Il  a  écrit  à  quelques  parti- 
culiers riches  de  ce  Pays-ci,  qu'il  avoit  fur  leur  comp- 
te des  anecdotes  très  fcandaleufes  ,  mais  qu'il  croyoïr 
de  fon  honnêteté  de  les  en  prévenir  &  de  lavoir 
s'iis  ne  feroient  pas  fâchés  de  les  voir  ainfi  révéler 
au  grand  jour  :  que  moyennant  telle  fomme  il  leur 
épargneroit  ce  défagrément.  Piufieurs  y  ont  ac- 
quiescé ,  entr'autres  M.  de  Marigny.  L'audace  du 
Sr.  de  Morande  a  été  jufqu'à  lui  faire  écrire  à  Ma- 
dame la  Corme/Te  Duburi  ,  pour  la  rançonner  de  la 
rncroe  manier?  :  elie  en  a  parlé  à  M.  le  Duc  d'Ai- 
guillon ;  ce  miniftre  s'eft  abouché  avec  l'Ambaiîa- 
deur  d'Angleterre  ,  qui  en  a  écrit  à  la  cour  ;  ôc 
S.  M.  Br  tannique  a  tépondu  qu'Elle  ne  s'oppoferoit 
point  à  ce  qu'on  vînt  enlever  dans  fes  Etats  ,  y  noyer 
dans  la  Tamife  ,  ou  y  étouffer  ce  monftre  ,  perte  de  la 
focié  é  ,  fléau  de  fes  fembiables  ,  pourvu  que  cela  fe 
conduisît  dans  le  plus  graad  myftere  &  fans  bleffer  , 
à  l'extérieur  ,  les  droits  de  la  nation.  C'eft  en  con- 
féejutnee  de  cet  accord  qu'ont  é:é  dépéchés  les  fup- 
pôts  dont  on  a  parlé  ,  qui  s'étant  indiferétement  con- 
fiés à  Madame  de  Godeville  ,  Françoife,  femme  per- 


(  xir) 

due  d'honneur  &  de  débauches  ,  réfugiée  dans  ce 
pays  là  t  ont  été  découverts  ,  &  obligés  de  fe  tenir 
cachés  jufqu'au  moment  favorable  pour  leur  éva- 
fwn  ,  &c. 

10  Février  1774. 

Âpres  l'affaire  de  M.  de  Beaumarchais,  celle  de 
Linguet  fait  le  plus  de  bruit:  on  cite  un  propos  te- 
nu dans  l'alfemblée  des  14,  par  le  Sr.  la.  Goutte  à 
Me.  Viele  ,  qui  dans  fon  difeours  parloit  beaucoup 
de  l'honneur  de  l'Ordre.  Le  premier  l'interrompit  t 
Se  lui  dit  :  M  ne  parlons  point  ici  d'honneur  :  fi  nous 
en  avions  eu ,  nous  n'y  ferions  pas  :  pourquoi  re- 
fufer  de  plaider  avec  cet  homme  là  ,  quand  noui 
plaidons  devant  ces  gens  là  ?  „ 

Les  motifs  de  l'Arrêt  ont  été  portés  jeudi  par  les- 
gens  du  Roi  à  Verfailles  ;  ils  ont  été  remis  à  MM, 
d'Agueffeau  &  de  Marvilie  >  pour  en  rendre  compte 
au  Confeil  des  Dépêches  le  famedi  i«>.  On  allure 
que  les  avis  s'y  font  trouvés  partagés ,  &  que  le  Duc 
de  la  Vrilliere  a  été  chargé  de  la  part  du  Roi  de 
voir  le  Premier  Préfident  ,  de  s'aboucher  avec  lui , 
pour  avifer  aux  moyens  d'arranger  la  conteftation. 

En  attendant  un  faifeur  d'Epigrammes  s'eft  exercé 
fur  cette  matière,  &  frappant  à  la  fois  fur  Linguet 
&  fur  Gerbier ,  les  a  flétris  du  même  fer  chaui9 
la  voici  ; 

C'eft  grand  dommage  ,  dites-vous , 

Ils  font  fous  , 
Ces  Avocats  de  haut  parage  , 
Qui  dans  des  écrks  pleins  de  rage 
S'arrachent  la  robe  &  l'honneur, 


•» 


(IWJ 

"Quant  à  la  robe  eîle  eut  fouvent  pareil  outrage  : 
Pour  l'honneur  ,  n'ayez  crainte  ,  il  eft  bien  défendu  , 
Linguet  n'en  eut  jamais  ,  &  Gerbier  l'a  perdu. 

iO  Février     1774. 


M.  de  Gofzm-n  a  rendu  une  nouvelle  plainte 
tontre  la  Dernoifeile  Ju:ie  Carcn  de  Beaumarchais; 
die  eft  adreiTée  en  forme  de  Requête  aux  Ch?mbres 
allemblées  Se  fe  d:ftribue  imp  imée.  L'accuf2teur 
prétend  que  cette  Demoifel'e  eft  la  première  qui  dans 
un  louper  nombreux  a  répandu  le  propos  qui  s'eft 
perprtué  depuis  par-  tout ,  qu'il  étoit  un  juge  inique  , 
qui  mettoit  i  prix  les  audiences  qu'il  accordoit  aux 
phiaeurs  ,  calomnie  atroce  ,  'qu'ciie  eft  contenue 
dans  fon  réellement  ne  tenir  de  perfer.ne  ,  &  qu'elle^ 
n'a  mis  en  avant  que  pour  ternir  fa  réputation  ,  à  la 
face  de  la  juftice  même  ,  &  accréditer  d'autres  ca- 
lomnies. 

20  audit. 

Le  Sceau  a  été  déjà  remis  deux  fo:s  ,  ce  qui  alar- 
me les  part i fans  de  M.  le  Chancelier  ce  chef  fuprê- 
me  de  la  juftice  s'étant  imprudemment  arraché  des 
poils  du  ntz  }  il  lui  eft  venu  du  mal ,  &  fa  face  ra- 
yonnante en  eft  défigurée  au  point  qu'il  n'ofe  fe 
montrer.  Comme  Monfeigneur  n'a  pas  le  lang  ex- 
trêmement pur  ,  cet  accident  pourroit  avoir  des  fui- 
tes. Ceft  déjà  un  grand  inconvénient  qu'il  foit  em- 
pêché de  fe  produire  devant  le  Roi  &  devant  Ma- 
dame la  ComteiTe  Dubarri, 


il   audit. 

Le  Sr.  Gin  ,  Concilier  du  nouveau  Tribunal,  que 
récifs  depuis  long  te. ns  le  Sr,  de  Beaumarchais  ,  & 
oozi  s'obftinoit  à  être  de  ks  juges  ,  a  enfin  acquieicèr 
à  fa  demande  ;  il  iûi  a  écrit  en  conféquence  une  Let- 
tre de  7  pages  ,  par  laquelle  il  le  fupplie  d'inférer 
cet  écrit  dans  fon  5e.  Mémoire. 


21 


dudir. 


Le  Si.  Abbé  Collet ,  Concilier  de  Grand'Cham- 
bre  du  nouveau  iribunal  ,  vient  de  mourir  ;  c'étoit 
nn  Molinifte  diftingué  ,  très  dévoué  à  M.  l'Archevê- 
que .t  pur  lequel  îi  a' oit  été  élevé  à  cette  dignité;  il 
avoir  auiîî  été  confeifeur  de  M.  le  Dauphin  y  &  étoit 
parvenu  à  ces  grades  par  fon  fanitifme  ,  ayant  com- 
mencé par  être  pauvre  pierre  habitué  à  la  Parollfe 
de  St.  Sulpice. 

%i  duiiu 

La  Faculté  de  Théologie  a  reçu  défenfes  de  don- 
ner aucune  fuite  ni  publicité  s  ux  Concluions  donc 
on  a  parlé  ;  on  croit  qu'elle  va  s'occuper  à  cenfurer 
le  livre  de  l'homme  de  M  Helvetius  ,  livre  déjà  re- 
commandable  par  la  brûlure  dont  l'a  honoré  le 
nouveau  Tribunal,     v 

22   Février   1774. 

M.  de  Boynes ,  que  l'on  regardoit  comme  à  la 
veille  d'être  difgracié  ,  a  pris  dimanche  fèance  au 
Confeil  •  ce  qui  eft  i'iniîallaûon  d'an  Secrétaire  a  £- 


(   l"  ) 

tat  dans  la  dignité  de  Miniftre.  On  regarde  encore 
ceci  comme  le  iéfultat  a'une  nouvelle  intrigue  :  on 
prétend  que  M.  de  Boynes  Tentent  qu'il  ne  pouvoit 
tenir  tête  à  M.  le  Duc  d'Aiguillon  ,  a  mieux  aimé 
s'offrir  de  bonne  grâce  à  lui  ,  s'y  réunir  }  dans  le 
defTein  de  fe  conformer  à  tous  Tes  projets  ,  de  Tui/re 
toutes  les  impu'fi(.ns  qu'il  voudroir  lui  donner  >  de 
lui  remettre  la  Mirine  ,  s'il  en  avoit  envie  j  mais 
qu'il  lui  a  fait  fentir  en  même  tems  que  ce  dévoue- 
ment le  rendoit  digne  de  Tes  bontés  ,  que  dans  le 
projet  où  ce  Seigneur  étoit  de  culbuter  le  Chance- 
lier >  qui  ne  pouvoir  l'être  que  par  un  homme  de  ro- 
be ,  il  croyoit  être  celui  qui  lui  conyiendroit  le 
mieux.  On  veut  que  le  Duc  touché  de  cette  objec- 
tion j  &  Tentent  en  effet  que  M.  de  Boynes  a  tous 
égards  étoit  Ton  homme  >  s'eft  prêté  à  conkrver  >"e- 
lui  ci ,  à  travailler  de  concert  avec  lui  pour  lai  faire 
avoir  les  Sceaux  ,  dépouille  la  plus  funefte  pour  M, 
de  Maupeou  &  que  pour  l'y  acheminer  infenfïbie- 
ment ,  il  a  commencé  par  le  faire  déclarer  Miniftre  » 
d'autant  qu'il  a  été  bien  aife  de  trouver  dans  ce  nou- 
vel appui  une  prépondérance  contre  l'abbé  Terrai 
dont  les  prétentions  au  Cardinalat  annoncent  noce 
ambition  vafle  ,  qu'il  eft  prudent  de  réprimer. 


iz  Février   IJ74. 


On  a  oublié  de  dire  que  vendredi  dernier  après 
Ja  féance  orageuTe  des  Chambres  ailemblées ,  comme 
on  l'a  obTervé  ,  tout  le  peuple  qui  avoit  abondé 
dans  la  grand'Talle  ,  aTuivi  en  triomphe  ce  petit  Wil- 
hes  ,  &  l'a  efeorté  avec  des  acclimations  jaTques  à 
ion  carrofle*  Bien  de  gens  prétendent  qu'on  lui  fer,a> 


(  18,  ) 

payer  cher  cette  victoire  ,  que  ce  n'eft  que  par  pô» 
licique  qu'on  n'a  pas  fén  fur  le  champ  contre  lui. 
Quoi  qu'il  en  foit,  le  rapport  tit  commencé  :  les  Cham- 
bres le  raifemblent  deux  fois  par  jour  pour  l'enten- 
dre ,  &  l'on  croit  que  famedi  TAnêt  fera  prononcé. 

En  conféquence  M.  de  Goëzman  publie  un  Mé- 
moire en  règle,  fous  le  titre  d' Obfervations  ,  &c. 
C'fcft  un  détail  ùc  &  ennuyeux  de  fes  diverfès  con- 
frontations ,  fauf  de  cel  es  avec  le  Sr.  de  Beaumar- 
chais; il  y  déclare  dans  une  Note  qu'il  fe  difpenfe 
de  rendre  compte  de  celles-ci  ,  dans  lefquelles  il 
prétend  que  fon  verbeux  adverfaire  a  joué  deux  fee- 
nes  ,  l'une  de  défaillance  &  de  punTanimité  ,  l'autre 
de  hardiefTe  &  d'infolence  :  à  cet  endroit  près ,  où  le 
Magiftrat  fe  permet  de  l'aigreur  &  de  la  mauvaife 
plaifanterie  >  le  furplus  du  Mémoire  eft  dans  la  fé- 
vérité  qui  convient ,  &  fe  renferme  dans  fon  fujet  ; 
fauf  le  ftyle  ,  trop  emphatique  ,  pour  une  matière 
auflî  mince.  Qrant  à  ia  partie  du  raifonnement  , 
ceux  qui  fe  font  donné  la  peine  de  la  difcuter?  ne  la 
trouvent  pas  concluante  pour  le  Confeiller  :  celui-ci, 
prudemment ,  ne  fait  aucune  mention  du  faux  qu'on 
lui  reproche  dans  l'a&e  de  Baptême. 

22  Février  1774. 

On  attend  avec  impatience  la  Lingue- Mofangla- 
de  >  Poëme  ,  auquel  le  Sr.  Robe  travaille.  On  conçoit 
aifément  qu'il  roule  fur  le  procès  des  Verons  ,  &  con- 
tient une  iatyre  conrre  le  Comte  de  Morang'ès  &  fon 
défenfeur.  On  ne  fait  fi  celi  fera  bien  bon.  Ce 
poète  obfcene  n'a  réuffi  jufqu'à  préfent  que  dans  les 
Contes  &  Epigramm^s  orduriers.  Malheureufement 


ces  ouvrages  ne  feront  p^ut-êrre  jamais  répandus  :  il 
a  eu  une  penHon  du  Gouvernemenr  pour  Its  bru!'  r  , 
ainfi  que  fon  fime'ix  pcëme  de  la  Vérole ,  &  il  l'a 
fait  rehgieu  ferrent ,  mais  il  les  fait  par  cœur  &  les 
récite,  li  eft  en  outre  dévot,  grand  con  vu. Horaire  , 
éc  a  fait  un  poème  fur  les  mirt des  du  bien  heureux 
Ducre  Pâr<s.  Ceft  un  perfonnage  très  inconféquent, 
comme  tous  les  prêtes  &  gens  qui  ont  plus  d'imagi- 
nation que  de  raifonnement. 


*3 


audit. 


On  augure  très  bien  i&s  bonnes  intentions  qu'a  M. 
le  Duc  d' Aiguillon  pour  fe  diftinguer  dans  fon  nou- 
veau Départ  ment  de  la  Guérie  :  on  affûte  que  deux 
Lieutenances-Colonelles  ,  étant  venues  à  vaquer  de- 
puis qu'il  eft  dan  le  Miniftere  de  la  Guerre  ,  il  y  a 
fait  monter  les  officiers  plus  anciens  en  grade  :  il  a 
déclaré  que  ïzti  intention  étoit  de  s'en  tenir  aux  an- 
ciens ufages  ,  faut  cependant  à  y  déroger  quand  le 
fujer.n'en  fera  pas  digne.  Son  objet  eft  par  là  de  con- 
ferver  l'émulation  &  d'engager  un  militaire  à  ne  pss 
feulement  i'en  repofer  fur  le  teins  de  fon  fer  vice. 

24  Février  i  774. 

Extrait  d'une  Lettre  d'Aix  du  15  Février  1774... 
La  déclaration  iu  Roi  concernant  le  rembourfement 
des  Quittances  de  finance  provenant  de  la  Liquida- 
tif n  des  offices  du  Parlement  de  Provence  ,  fupprmés 
par  Edit  de  Septembre  1771  .  donnée  à  Ver  failles  le 
5  v  pt  mbte  1773  ,  a  été  regiftrée  à  notre  Parlement 
U  27  Octobre  %  MeJJieurs  Us  Préfid.ns  &  Cunfedkrs 


t  : 


91) 


qui  fe  font  trouvés  dais  la  ville  étant  ajpmbïts.  O 
L'ont  les  termes  de  cette  formule,  tlle  n'tmbrafTe 
que  48  Liquidations  ,  montant  à  1,480,881  livres 
3  fous  8  deniers.  Le  Roi  confacre  icOjCoo  livr?s 
par  an,  dont  il  coatribue  pour  160,000  livres  ;  les 
43,000  restantes  feront  impofées  fur  la  province  ,  qui 
recueille  le  bénéfice  de  la  jufti:e  gratuite.  Les  rem- 
bourfemens  dureront  jufqu'au  1  Juillet  175*2.. 


M 


dudlt. 


L'Agrégation  des  Ducs  &  Pairs  au  nouveau  Tri- 
bunal acquiert  de  plus  en  plus  de  l'incertitude  ;  au- 
cun  n'a  voulu  s'y  faire  recevoir  ,  depuis  fa  création  s 
&  l'on  en  compte  déjà  neuf  dans  cet  état  de  fufpenfîcn, 
favoir ,  1  Pairs  Eccléfiaftiques  &  7  Laïques. 

M.  de  lu  L-j{crne ,  Evêq:e  de  Langres. 

M  de  la  Rochefoucauld  Buy  ers  ,  Evêque  Comte  de 
Beau  vais. 

M   le  Duc  d'Eïauf,  Prince  de  Lamhefc. 

M    le  Duc  de  Luynes  &  de  Chevreufe. 

M  le  Duc  d'Albret- Bouillon. 

M.  le  Duc  de  Luxembourg  ou  de  Piney. 

M.  le  Duc  de  Mortetnart. 

M.  le  Duc  de  Chaulnes. 

M.  le  Duc  de  la  Vauguyen. 


*4 


audit. 


Tl  eft  queftion  d'une  nouvelle  adjudication  des  Vi- 
vres de  terre  :  cette  partie  concerne  eflèntiellement  M, 
kDuc  d'Aiguiilon  comme  Miniftre  de  la  guerre}  mais 
l'abbé  Terrai  s'étant  concilié  avec  lui ,  &  lui  ayant  fait 


connoître  que  s'il  vouloir  lui  laitTer  cet  arrangement, 
il  y  crouveroit  une  économie  de  plusieurs  mijii3ns 
pour  le  Roi.  On  afiVe  que  le  Duc  d'Aigui'lon  , 
non  raons  zélé  pour  le  bien  public  que  le  Contrô- 
leur général  }  iui  a  déclaré  qu'il  lui  rtmettoit  vo- 
lontiers les  droits  pour  a'autfi  bonnes  raifoiis. 

15  Février   1774. 

Dimanche  dernier  le  Dremier  Préfîdent  étant  allé 
à  Verfailles  faire  fa  cour  ,  avoit  été  chargé  par  la 
Compagnie  de  voir  le  Roi  ,  &  de  fupplier  S.  M.  de 
diflîper  les  alarmes  au  fujec  du  Sr.  Linguet ,  S  M. 
la  fait  d'une  façon  très  fatisfaifante ,  en  déclarant 
qu'EUe  ne  vouloir  pas  que  cet  Avocat  plaidât  ni  au 
Parlement  ni  dans  aucune  autre  Cour.  Ce  propos 
eu  Roi  a  calmé  les  inquiétudes  du  nouveau  Tribunal, 
&  détruit  les  efpérances  qu'on  concevoir  à  ce  fujet 
d'un  changement. 

Le  Roi  a  auifi  demanié  à  M.  de  Sauvigny  quand 
finiroit  l' affaire  de  Beaumarchais  ?  en  donnant  a  en- 
tendre qu'il  deûroit  qu'il  n'en  fût  plus  queftion.  En 
forte  qu'on  ne  doute  pas  que  l'Arrêt  ne  foit  rendu 
auflkôt  quil  y  aura  lieu. 

lé  audit. 

Comme  le  jugement  approche  &  doit  avoir  lieu 
aujourd  hi  ,  fuivant  les  apparences  ,  le  Sr.  d'Airoî  les  , 
répand  une  Addition  au  Mémoire  à  ton/,  Uei  &  il  j 
crablit  qu'il  n'a  jamais  été  l'ami  du  Sr.  de  Beaumar- 
chais ,  qu'il  n'a  jamais  defîré  l'être  ,  qu'il  a  été  injaf- 
îement  décrété  d'ajournement  perfonnel,  puifqu'il  n'a- 

Toit 


(  155  ) 

▼oit  aucun  intérêt  dans  l'affaire  ,  qu'il  n'y  eft  impli- 
qué qu'à  raifon  de  fervices  généreux  &  gratuits  , 
qu'en  un  mot  il  y  eft  étranger  abfoiumem  :  il  le  dé- 
fend enfuite  fur  des  billets  que  répétoit  Ton  adver- 
faire  ,  ainfi  que  fur  le  prétendu  cartel  :  il  fiait  par 
des  réflexions  dolentes  fur  les  inve&ives  dont  il  a 
été  couvert.  Tout  cela  eft  appuyé  d'une  Confulta- 
tion  du  14  Février,  de  Me  Donnadieu  de  Noprat. 
Si  les  faits  établis  dans  ce  Mémoire  font  vrais  , 
le  Sr.  Bertrand  n'eft  coupable  que  d'indiferétion  ,  de 
bonhommie  trop  grande  ,  &  dune  bêufe  ex.raordi- 
naire.  Du  refte  ,  00  n'y  crouve  de  curieux  que  le 
portrait  fuivant ,  qu'il  fait  du  Sr.  Caron  ;  il  le  peint 
comme  un  homme  qui  «  fstisfaitde  lui-même.  &  mé- 
content des  autres  ,  fe  réferve  une  eftime  exclufî- 
ve  qui  n'ayant  que  l'abus  de  l'efprit  ,  croit  s'em- 
bellir en  défigurant  ceux  qui  lui  refufent  leur  ad- 
miration :  orateur  cynique  &  bouffon  ,  qui  ,  par 
la  licence  &  l'amertume  de  fes  farcaimes  ,  fournie 
des  alimens  à  la  malignité:  fophifte  efîronté  ,  qui, 
par  l'audace  de  fes  a/ÎVrtions  ,  éblouit  fans  jamais 
éclairer  :  peintre  infidèle  ,  qui  puife  dans  fon  ame 
la  fange  dont  il  ternit  la  robe  de  l'innocence  -,  mé- 
chant par  befoin  &  par  goût ,  fon  cœur  dur  ,  vin- 
dicatif, implacable  ,  repouffe  les  fencimens  doux 
&  pailibles  de  Ces  proches  ,  s'écourdit  de  fon  triom- 
phe paiTager  ,  étouffe  fans  remords  la  fenfibie  hu- 
manité „....  .  On  conviendra  que  ce  morceau  eft 
d'un  ridicule  rare  ,  &  que  l'auteur  auroit  dû  s'en  tenir 
aux  faits  ,  fans  prétendre  à  l'éloquence.  Il  eft  diffi- 
cile de  rien  faire  de  plus  barbare ,  de  plus  amphi- 
gourique &  de  plus  plat. 


Tome  V. 
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5  Février  i  774. 

Le  Sr.  Maria,  qui  vouloir  refter  maître  du  champ 
de  bataille  &  ôter  la  réplique  à  Ln  redoutable  adver- 
faire  ,  ne  fait  paroitre  auiîi  qu'aujourd'hui  Ton  nou« 
veau  Factura  '  il  contient  d'abord  une  réponfe  à  ce 
qui  ie  concerne  dans  le  3e.  Mémoire  du  Sr.  de  Beau- 
marchais i  elle  eft  courte  &  roule  principalement  fur 
cts  faits  d'ulure  &  autres  infamies  ,  cont  il  fe  dé- 
fend par  un  déni  formel. 

Suit  une  Addition  ,  où  répondant  en  gros  au  4e. 
Mémoire  dudit  Sr.  de  Beaumarchais  ,  il  le  difculpe 
de  la  double  imputation  d'avoir  été  odieux  aux  au- 
teurs dans  ies  censures  ,  &  d'avoir  défolé  ,  pour  s'en- 
richir ,  les  malheureux  Libraires.  Il  nie  de  nouveau 
tous  ies  iairs  avancés  en  aceufation  contre  lui  ;  il 
prétend  n'être  point  l'auteur  des  articles  inférés  dans 
la  Gazette  d'Uirechr  &  dans  les  nouvelles  à  la  main  ; 
il  renouvelle  à  certe  occalîon  [es  injures  dont  il  a 
déjà  chargé  les  rédacteurs  des  G-zettes  Etrangères  , 
en  les  repréfeotart  comme  des  Ecrivains  forcenés 
qui  ne  refpecttnt  fouvent  ni  les  parriculiers  ,  ni  les 
Magifrrats  ,  ni  les  ttliniftres  ,  ni  même  lestêces  cou- 
ronnées :  qu^nt  aux  nouvelles  a  la  main  y  il  prétend 
suffi  effrortément  n'y  avoir  aucune  part ,  quoiqu'on 
aille  chez  lui  pour  y  prendre  des  feuferi  puons.  En- 
fînil  répond  auxinfinuations  du  St.  de  Beaumarchais 
qui  prétend  que  le  Sr.  ÎVîarin  foudrou  le  faire  foup- 
çonner  d'être  i'auteur  de  la  Carrefp><ndance.  IHui  dé- 
clare ,  su  contraire  qu'il  le  croit  incapable  de  l'avoir 
faite  aufli  oien  qu'Eugénie ,  quoiqu'une  mauvaife 
pièce  ;  il  lui  concerte  même  ks  mémoires  ,  dont  il 
veut  qu'il  ne  fournilTe  que  les  méchancetés  3  &  revient 


far  Gardanne ,   ce  Docteur  auquel  il  reproche  les  épi* 
grammes  &  autres  pièces  latyuqaes  faites  contre  lui 
&  qui ,  malgré  tant  j'atrocités  dont  il  le  charge  ,  s'ob- 
ftine  à  ne  rien  dire. 

Enfin  il  termine  par  une  nouvelle  plainte  à  nos 
Seigneurs  du  parlement  }  les  Chambres  affemblées 
par  laquelle  il  conclut  à  ce  que  les  fats  taux  &  ca- 
lomnieux répandus  dans  les  libelles  du  Sr.  Caron ,  en 
ce  qui  le  concerne,  foient  fapp.imés  ,  &  que  ledit 
Caronfoit  condamné  à  ioo>ooc  livres  de  dommage» 
&  intérêts  par  forme  de  réparation  civile  ,  &c.  (auf  à 
M.  le  Procureur  général  à  prendre  pour  la  vindicte 
publique  telles  Conçlulions  qu'il  ayifera  ,  &c. 

26  Février    1774. 

Le  Sr.  Gardanne  entre  enfin  en  lice  >  il  publie 
une  Réponfe  pour  lui  D odeur  Régent  de  la  Faculté  de 
Aîédecine  de  Paris  ,  Médecin  de  Montpellier  3  Censeur 
Royal,  Correfpondant de plujieurs  Académies  ,  aux  li- 
belles imprimés  &  publiés  par  les  fieurs  Maria  & 
Bertrand  dyAirolUs. 

Cet  écrit  eft  fage  ,  afîez  fatisfaifant  pour  la  juftirl» 
cation  de  ce  dodeur  ,  &  ne  peut  que  produire  un 
bon  effet:  il  ne  contient  d'aillturs  aucun  détail  qui 
vaille  la  peine  d'être  développé. 

Du  refte  ,  le  Sr.  de  Beaumarchais  avoir  préfenté 
hier  une  requête  de  récutation  du  Président  de  Cha- 
teaugiron  ,  &  quoique  Meilleurs  eulTent  juo;é  qu'il  n'y 
avoir  pas  lieu  a  ladite  récufation>  le  Magiftrt  par 
délicatelTe  s'eft  abfcenu  de  fe  trouver  aujourdhai  au 
jugement. 

I   2> 
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Les  Chambres  ont  été  afîèmb'ées  depuis  6  heures 
du  marin  }  &  Mrs.  fon  reftés  en  pkce  jufques  à  8 
heures  «Se  demie  du  foir.  Jamais  on  n'a  vu  tant  de 
monde  au  Palais  ,  qui  eft  rtfté  conftamment  inondé 
des  fljts  de  fpectateurs.  On  a  jugé  que  les  Conclu- 
ions aboient  été  fort  douces  ,  puifquil  n'y  a  point 
eu  perfonne  d'interrogé  fur  la  fellette.  Enfin  Mrs. 
ont  levé  la  féance  à  l'heure  fufaite  &  Yoici  ce  qui 
tranfpire  de  l'Arrêt. 

Beaumcrchiis  blâmé,  admonefté  &  aumône  ;  fes 
Mémoires  brûlés  par  la  main  du  bourreau. 

Mad.  Goè\man  blâmée  ,  admoneftée  &  aumônée. 

jLe  Jay  &  dJ  Air  oies  admoneftés  &  aumônes. 

Gr'é\man  hors  de  Cour. 

Sur  le  furplus  des  demandes  ,  fins  &  concluions 
des  parties,  hors  de  Ccur. 

L'Arréc  imprimé  &  affiché  ,  &c. 

27    Février    1774. 

M.  le  Chancelier  a  tenu  le  Sceau  mercredi  dernier 
à  la  Chancellerie  :  le  pbyfique  &  le  moral  ont 
paru  également  en  mauvais  état  chez  ce  chtf  de  la 
magiftrature.  La  dartre  ga  eufe  qui  lui  eu  venue 
auprès  du  nez  ,  le  rend  hideux  ,  &  il  n'a  plus  alTez 
de  force  fur  lui-même  pour  compoier  fon  vifage  il 
avoir  l'air  fou-ieux  J  diftrait  &  de  très  mauvaife  hu- 
meur. 

17  ânàït. 

On  a  reçu  nouvelle  d'unc  émeute  fort  vive  arri- 
vée à  Trurs,  à  l'occaficn  iu  b'ed.  Cette  denrée 
ayant  renchéri  psn-ant   piufîeurs  maichés  confécu- 
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tifs  t  îe  peuple  s'eft  attroupé  au  nombre  de  $000,, 
&  s'eft  jeté  fur  plusieurs  batteaux  chargés  de  bleds  , 
qu'il  a  pillés.  On  ajoute  que  p  ufieurs  perfo-nnes  ont 
été  blelîees.  Le  Lieutenant  général  ayant  voulu  ré- 
primez ce  defordre  ,  a  été  affaiUi  par  les  mutins  , 
qui  le  regardoient  comme  un  des  auteurs  du  Mono- 
pole ,  &  il  a  été  jeté  dans  la  Loire  ,  dont  heu- 
reufement  il  a  été  retiré  fain  &  fauf.  On  a  fait 
marcher  des  troupes. 

1 7  Février  1 774. 

Quoique  l'Arrêt  de  la  Correfpondance  foit  rendu 
depuis  près  d'un  mois  il  n'eft  pis  encore  imprimé 
ni  publié.  MM.  ne  font  point  embarraflés  de  prc. 
noncer  des  Arrêts,  mais  c'eft  le  diable  quand  il  faut 
les  rédiger.  Au  furplus  ,  ils  prérenient  qu'il  y  a- eu 
des  furfïs  par  rapport  à  quelques  coupables  ,  qui  les 
ont  arrêtés. 

xj  dudh. 

M.  l'Archevêque  de  Lyon  eft  en  litige,  fous  le 
nom  de  Syndic  du  Clergé  de  fon  Diocefe  contre 
les  Comtes  de  Lyon  ,  attachés  à  leurs  rits  ,  à  leurs 
ufages  &  à  leurs  cérémonies  :  ils  prétendent  que  les 
procédés  du  Prélat  dont  ils  fe  plaignent  ,  doivent 
être  attribués  à  ce  qu'ils  n'ont  pas  voulu  fe  prêter 
aux  vues  nouvelles  de  ce  Prélat  ,  qui  a  rédigé  de 
nouveaux  livres  lithurgiques  ,  &  ils  viennent  de  les 
expofer  dans  un  Mémoire  relatif  à  l'appel  comme 
d'abus  qu'ils  ont  fait  des  délibérations  pnfes  ,  mal- 
gré leurs  oppotitions  j  par  le  Bareau  Diocéfain  , 
qu'ils  regardent  comme  incompétent  &  ayant  mal  à 
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propos  ordonné  aux  dépens  de  la  Oiflè  du  Clergé 
des  frais  d'impreiîi  >n  d'un  nouveau  Bréviaire  .  donc 
ia  publication  eft  fufptndue.  O.i  infinue  dans  ce 
Mémoire  que  le  Bureau  Dio:éla;n  n'a  éré  aue  i'inf. 
trumen:  qu'on  a  fait  mouvoir  pour  confommer  par 
voie  de  tait  une  entreprife  à  laquelle  rélîftent  tous 
les  principes  de  la  difeipiine  ecdefiaftique.  Cette  con- 
testation fait  bruit  relativement  au  Tiege  de  Lyon  , 
auquel  on  attache  la  qualité  de  Primat  dts  Gâolel  >  à 
celui  qui  l'occupe  ,  Mr.  de  Montazet  ,  Archevêque 
très  fameui  dans  (on  Ordre  ,  par  Tes  lumières  .  par 
Tes  querelles  &  par  Tes  galanteries  ,  &  enfin  au  Cha- 
pitre ie  plus  diftingué  de  France. 


18  Janvier  1774. 

Le  nc-irçau  Tribunal  a  aufîî  jugé  l'affaire  d'Auxer- 
te  ,  dont  on  a  r  ndu  ermpte  :  c'eft  la  femaine  der- 
nière qu'il  a  prononcé.  Cet  Arrêt  eft  encore  de  longue 
dircnJffioô  à  rédiger  ,  &  ne  fera  vraifembltbltment 
,pas  publié  de  fïtôt.  On  fait  en  général  que  fans 
confirmer  absolument  les  peines  prononcées  par  la 
première  Jurifdiciion  ,  il  n'efi  point  favorable  aux 
ProfenWs  ,  &c. 

z8  dudif, 

M.  de  Beaumarchais  n'a  point  présenté  Requête 
au  nouveau  Tribunal  pour  reculer  le  Preddent  de 
Chateaugiron  ,  à  caufe  des  longueurs  que  cette  for- 
me entrainoit  &  don:  il^ctaignoit  les  fuites  s  mais 
il  lui  a  adre/Té  une  Lettre  à  lui  -  toéme  ,  en  date  du 
%l  ,  dans  laquelle  il  lui  expofe  fes  raifocs  &  le  pré- 
:  qu'il  a  adrefTé  une  pareille  Lettre  aux  quarrg 
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Doyens  des  Chambres  &  Ordres  ,  &c.  M.  de  Chd- 
teaugiron  ne  s'eit  point  abfteau  d'allïfter  à  l'aflèm- 
b'ée  &  à  l'Arrêt  y  comme  on  l'a  dit  mal  à  propos, 
même  de  vorer  On  croit  que  le  coupable  (è  pré- 
vaudra de  cette  nullité  pour  le  pourvoi,  en  cailation 
&  ne  point  fubir  fa  peine. 

G'eft  M.  le  Préfident  de  la  Briffe  qui  ,  en  veita 
des  louar-ges  à  lui  prodiguées  par  le  Sr.  1e  Beaumar- 
chais dans  fon  4e.  Mémoire  ,  s'eft  abfrenu  de  don- 
ner fa  voix. 

Cet  Arrêt  fait  dans  Paris  une  fenfation  prodigieu- 
fe  :  les  femmes  fur-tout  plaignent  fingufeéreaient  Be  ir- 
marchais  ,  qui  cette  nuit  là  même  a  Coupé  &  couché 
chez  fa  maîtrelfe,  apparemment  pour  y  recueillir  les 
confondons  don  il  avoir  grand  beibin. 

18  daàit. 

Le  Sr.  Royer ,  Secrétaire  de  Mr.  le  Procureur  Gé- 
néral ,  à  qui  M.  de  Brunot  a  fait  préfenr  de  fi  char- 
ge de  Secrétaire  du  Roi ,  éprouve  des  difficultés  pour 
fa.  réceprion  ?  à  rai  fon  de  fa  p'ace  ,  taxée  de  domefti- 
cié  On  eft  d'autant  plus  furpris  des  difficultés  du 
collège  ,  que  ces  Meflîeurs  ne  foLt  pas  ûiraciUs  & 
ont  toutes  fortes  d'efpece*  parmi  eux. 

28  Février  1774. 

Le  Sr.  de  Beaumarchais  devo'*t  fouper  le  jour  de 
fon  Arrêt  chez  le  prince  de  Monaco,  avec  M.  le 
Duc  de  Chartres  :  on  ajoute  qu'il  a  voit  préveru  S.  A. 
qu'il  re  croyoit  pas  devoir  paroître  devant  Elle  3 
s'il  fubilfoit  un  jugement  infamant.   A  quoi  le  Plia-* 
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ce  lui  avôit  répliqué  ,  en  riant  :  <<  En  tout  état  de 
jj  caufe  ,  vene \  »  à  moins  que  vcus  ne  foyt\  penlu  >5. 
Cependant  il  s'eft  sbftenu  de  cette  fête  ,  il  a  patte  la 
nuit  avec  Tes  confeils;  il  eft  parti  le  dimanche  pour 
Verfailles  ,&  cherche  à  obcenir  une  révjfîon.  On  afiu- 
re  qu'il  y  a  un  furfîs  :  ce  qu'il  y  a  de  certain  c'eft 
que  fe$  Mémoires  n'ont  pas  été  brûlés  hier  y  qu'ils  Te 
vendent  encore  publiquement  l'Arrêt  n'ayant  point 
été  fîgnifié  aux  Libraires. 

l    Mars    1774. 

On  a  fait  les  vers  fuivans  fur  Madame  Goezman  , 
dent  la  chiite  eft  affez  he^reufe  ,  mais  du  rtft-e  lâches, 
diffus  t  &  qui  ne  font  bons  que  comme  hiftoriques  : 

Quand  pour  ouir  fa  deftinée , 
Aux  pieds  de  Taugufte  Divan  , 
Tremblante  ,  interdite  ,  étonnée  , 
La  tendre  Epcufe  de  Goezman  , 
Avec  pompe  fut  amenée  , 
D'un  ton  doux  ,  civil  &  prudent , 
Monfieur  le  Premier  Préfident  , 
Fort  expert  en  galanterie  , 
Au  nom  de  la  do&e  écurie  , 
Lui  fit  ce  joli  compliment: 
.*«  Calmez  vos  fens  ,  raii'urez-vous  ,  Madame  , 

,,  Vous  en  êtes  quitte  à  bon  prix  ; 
„  Vos  juges  ,  par  ma  voix ,  vous  déclarent  infâme  nl 
Soudain  reprenant  fes  efprits  : 
"  Quoi  !  ce  n'eft  que  cette  mifere  ,,  , 
Reprend  la  Dame  aux  quinze  Louis  ? 
"  En  vérité  ,  dans  cette  affaire  , 
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„  Soins  fuperflus ,  Meilleurs ,  vous  avez  pris: 
„  N'étoit  befoin  de  tout  ce  formulaire  , 
,,  De  ces  grands  mots  ne  difant  rien  , 
,,  Pour  condamner  à  l'infamie 
„  L'Epoufe  d'un  fujet  de  votre  confrairie  : 
„  Avec  lui ,  fuis-je  pas ,  hélas  !  commune  en  bien  ? 

i   Mars   1774. 

L'émeute  de  Tours  a  été  vire  :  en  effet  il  y  a  eu 
plusieurs  perfonnes  de  tuées  &  de  bleflees  ,  mais  elle 
n'a  pas  duré  ;  les  troupes ,  Tans  arrêter  perfonne  }  ont 
contenu  la  multitude  ,  qui  s'eft  difïîpée. 

1   duâit. 

Voici  la  copie  de  la  Lettre  circulaire  ,  écrite  par 
le  Sr.  de  Beaumarchais  à  quelques-uns  de  Meilleurs  , 
où  il  leur  expofe  fes  fcrupules  à  l'occaiîon  de  la 
préfence  de  quelques  membres  qu'il  youdroit  bien 
récufer. 

"  Monsieur, 

„  Dans  la  pofition  où  je  fuis  ,  la  voie  d'une  Re- 
quête en  récufation  ,  contre  un  Magiltrat  quelcon- 
que ,  eft  femée  d'obltacles  de  toute  nature,  &fujette 
à  des  longueurs  dangereufes.  Aujourd'hui  ,  pour  parer 
à  cet  inconvénient  ,  &  pour  accorder  mon  profond 
refpect  à  la  nécefTné  où  je  fuis  de  veiller  à  ma  fureté  , 
j'ai  l'honneur  de  prévenir  la  Cour  ,  par  quatre  co- 
pies de  cette  Lettre  ,  airelîees  aux  quatre  Doyens 
des  Charrbres  &  Ordres,  que  tous  les  JVifconfuU 
tes  font  d'avis  que  j'ai  le  droit  le  moins  incontesta- 
ble de  prier  Monûeur  le  Préfident  de  Cbdteaugiron 
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de  vouloir  bien  s'abfttnir  du  jugement  de  mon  pro- 
cès ,  après  s'être  rendu  dénonciateur  de  mes  Mémoi- 
res. L'ufage  ,  dans  toutes  les  Cours  ,  Monfieur  , 
eft  ,  que  lorfqu'un  Magiftrat,  pour  le  bien  de  l'Etat , 
Ai  la  Religion  ou  des  Moeurs  ,  dénonce  un  écrit  Se 
le  dévoue  à  l'examen  de  la  Cour }  un  motif  aufîï 
défintéreffé  que  celui  qu'on  lui  fuppofe  ,  ne  l'exclut 
pas  du  nombre  des  juges  qui  prononceront  fur  Ton 
dénoncé  :  mais  lorfque  dans  une  affaire  particu- 
lière ,  où  l'on  fait  que  i'animofité  des  contendars 
leur  fait  adoptet  tous  les  moyens  connus  &  in- 
connus de  nuire  à  un  homme  ,  un  Magiftrat  fe 
charge  de  dénoncer  fes  défenfes  &  de  les  préfenter 
à  la  Cour  comme  des  libelles  puniflabies  ,  {ans 
fe  fouvenir  que  trois  de  ces  Mémoires  avoient  déjà 
paru  ,  lorfque  la  Cour  a  rendu  un  Arrêt  fur  cette 
affaire  ,  &  n'a  pas  cru  devoir  enlever  à  l'accufé 
les  plus  légitimes  moyens  de  dé.'enfe  ;  cette  dénon- 
ciation eft  perfonneile  ,  &  peut  même  être  regar- 
dée comme  injurieufe  ,  jufqu'à  ce  que  l'examen 
de  la  Cour  ait  fixé  les  opinions  fur  ia  cenfure  & 
l'abfolution  que  méritent  les  écrits  dénoncés.  Cette 
considération  très  majeure  ,  m'engage  ,  Monfïtur  , 
de  vous  fu;plier  de  vouloir  bien  difeuter  à  l'a- 
miable eotre  vous  ,  M.fîieurs  v..  s  confrères  ,  & 
Monfieur  le  Fréfident  de  Chr.te^ugiron  ,  l'humble 
prkre  que  je  lui  fais  de  s'abftenir  du  jugement  ,  com- 
me dénonciateur  de  mes  dé'enfes  &  pouriuivant  la 
punition  de  mes  écrits  rur  ma  perfonre.  J'ofe  tous 
a/Turer  Monfieur ,  qu'il  n'en  re  ni  fiel  ni  refTenti- 
ment  dans  cette  prière,  mais  que  tous  les  Jurifcon- 
Kiftars  font  d'avis  qu'il  n'y  a  pas,  contre  un  Maeiftrat , 
de  mo/en  plus  fort ,  four  obtenir  par  Requête  ,  la 
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récufc.tion   que  je  follicice   aujourd'hui  d'une  fiçon 
plus  refpe&ueufe  encore. 
„  Je  fuis  avec  le  plus  profond  refpect  , 

Mon  (îeur , 

„  Votre  ,  &c. 

(Signé)         Caron  de  Beaumarchais, 

Paris  ,    2}    Février  177.-. 

1  Mars  1774. 

Le  St.  Gin  ,  Confeilîcr  du  nouveau  Tribunal  ,  que 
récufoit  depuis  long. tcms  le  St.  de  Beaumarchais,  & 
qui  s'obftinoit  à  refter  parmi  fes  juges ,  lui  a  écrit  , 
comme  on  a  dit,  une  lettre  ,  où  il  lui  apprend  qu'il 
a  fatisfak  à  fa  demande.  Cette  Lettre ,  datée  du  <ç 
Février  ,  eft  longue  &  motivée  ;  elle  contient  quel- 
ques anecdotes  relatives  à  l'affaire.  Le  M^.giitm 
fouhaitoit  que  cet  écrit  fût  public  ,  &  avoir  prié 
l'accufé  de  l'inférer  dan?  fon  premier  Mémoire, 
Comme  par  l'intervention  de  l'Arrêt  }  celui  ci  ne 
peut  plus  rien  frire  paroître  dans  fon  procès  qui  eft 
jugé,  le  St.  Gin  donne  des  copies  de  fon  épître 3 
£our  lui  procurer  plus  d'authenticité, 

1  Mars  1774. 

îl  eit  très  certain  qne  M.  l'abbé  Terrai  a  pris 
dans  fon  Département  les  vivres  de  terre  &  même 
ceux  de  la  Marine,  dont  i'ad'udication  s"eft  aulîi 
trouvée  dans  le  cas  de   recommencer.   On  ne  douse 

I  6 
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fzt  qu'il  ne  le  farte  avec  beaucoup  de  fuccês  peur 
le  Roi.  Ce  Miniftre  fe  trouve  aufîï  maître  du  Mono- 
pole de  tous  les  bleis  du  Royaume  ,  dans  lequel 
ie  génoit  ta  concurrence  des  deux  Compagnies.  Au- 
jourd'hui il  pourra  les  faire  hauiîer  ou  baitfer  a  fou 
gré  f  &  l'on  tft  perùiadé  que  le  bien  public  dirigera 
toujours  fes  démarches  dans  cette  fpéculation  falutai- 
re ,  &  où  il  acquis  de  grandes  connoiiTances  pat 
une  expérience  longue  &  raifonnée. 

i  audit. 

On  eft  toujours  dans  l'incertitude  du  fort  du  St. 
de  Beaumarchais  :  beaucoup  de  gens  trouvent  l'ar- 
rêt trop  rigoureux  ;  ils  auroient  voulu  que  l'on  eût 
fuivi  les  conciufions  du  Procureur  général  ,  fort  dou- 
ces ,  &  qui  étoient  d' admonefter  tout  le  monde. 

M.  le  Duc  de  Chartres  n'avoit  point  encore  vu 
le  Sr.  de  Beaumarchais  ,  qui  lui  a  été  préfenté  hier 
par  le  Prince  de  Conti.  On  ne  trouve  point  ex- 
traordinaire que  ce  dernier  ,  toujours  dans  les  mêmes 
principes,  ne  reconnoilTant  pas  le  nouveau  Tribunal 
ne  faiTe  pas  plus  de  cas  de  les  Arrêts  ;  mais  on  croit 
que  le  premier  ayant  rentré  dans  la  foumiiTîon  aveu- 
gle aux  volontés  du  Roi  ,  n'auroit  pas  dû  accueillir 
auiTi publiquement  un  homme  diffamé  par  une  Cour, 
&  fe  mettre  dans  le  cas  de  déplaire  à  S.  M.  par  cet- 
te démarche. 


(  **$  ) 

3  Mars  1774. 
Copie  de  ta  Lettre  de  M.  Gin  au  Sr.  de  Beaumarchais, 
Paris  ce  15  Février.  I774. 

«  J'ai  lu  votre  cernier  mémoire  ,  Monfieur  -,  je 
cède  à  vos  inftances  en  cetfant  d'être  votre  juge  >  mais 
pour  éviter  toute  équivoque  fur  les  motifs  qui  m'ont 
empêché  julqu'ici  de  prendre  ce  parti  ,  &  lur  ceux 
qui  m'y  déterminent  aujourd'hui ,  je  crois  ^e?oir  vo'js 
faire  part  ,  &  au  Public  ,  de  ces  motifs.  J'aime  à 
me  petfuader  que  vos  inquiétudes  eulfent  été  moins 
vives,  fi  vous  eufîiez  été  ioftruit  de  quelques  faitséque 
je  ne  dois  pas  vous  laiifer  ignorer. 

„  Je  ne  vous  connoiffois  ,  Monfieur  ,  que  psr  les 
bruits  publics ,  lorfque  je  me  crouvai  un  des  jug^s  de 
votre  affaire  contre  M.  le  comte  de  la  Blache  ,  & 
vous  ne  pouviez  vous  difïîmuler  que  ces  bruits  vous 
ctoient  peu  favorables. 

,,  Vous  me  fûtes  amené  par  M.  Miron  ,  votre 
beau  frère  ,  qui  a  été  mon  camaraae  àe  claiîè  :  il  me 
demanda  de  vous  entendre  ;  je  vous  donnai  dans 
tout  le  cours  de  votre  affaire  autant  d'audience»  & 
auffi  longues  que  vous  defirâtes. 

,  C'eft  un  témoignage  que  je  ne  crois  pas  que 
vous  puiiîîez  me  refufer. 

,,  Si  l'on  vous  a  rapporté  que  l'Arrêt  avoit  ppffé 
du  bor.rer  >  à  l'avis  de  M.  de  Goezman  ,  c'eft  un  in- 
fîgne  menfonge.  Votre  cauiê  a  été  rapportée  avec 
l'étendue  dont  elle  étoit  fufceptible,  Si  les  opinions 
feules  ont  duré  plus  de  deux  heures. 


(  *<*  ) 

'„  En  mon  particulier  ,  je  crois  pouvoir  vous  di- 
re j  fans  violer  le  fecret  des  opinions  ,  que  je  n'ai 
point  été  de  l'avis  du  Rapporteur,  quant  à  la  for- 
me ,  quoique  l'effet  fut  à  peu  près  le  même  pour 
vous. 

„  Soit  raifon  ou  fuite  des  impreflîons  que  les 
bruits  pub.ics  &  même  calomnieux  laifTent  dans  les 
efpriis  .  dont  il  eft  bien  difficile  de  fe  défendre,  je 
ce  vous  diflîmuie  pas  que  la  réunion  des  fingu'.arités 
qui  fe  rencontroit  dans  votre  acte  ,  dans  vos  Let- 
tres ,  dans  toute  votre  affaire  ,  me  détermiaoit  à  en- 
tériner vos  Lettres  de  refcifïon. 

,,  Je  vous  citerai,  Monfieur  ,  une  feule  de  ces  fîn- 
gularités  ,  qui  n'étoit  pas  décifive  fons  doute  ,  mais 
bien  capable  cependant  de  fïire  imoreffion  par  l'au- 
torité du  Tribunal  qui  vous  avoit  été  le  plus  favora- 
ble. Vous  n'avez  pas  oublié  que  la  fenten;e  des  Re- 
quêtes de  i'Hotel  ,  en  déboutant  M.  le  Comte  de  la 
Blache  de  fa  demande  en  entérinement  de  lettres 
de  refcifîon,  n' avoit  pas  même  ordonné  l'exécution  de 
votre  acte  ,  exécution  que  vous  aviez  été  obligé  de 
faire  prononcer  par  une  fentence  par  défaut  depuis 
l'Appel.  C'étoit  fuivant  vous  un  oubli  dans  la  ré- 
daction de  la  première  fentence  ,  peu  vraifemblable 
à  la  vérité  ,  car  cette  prononciation  et  prefque  de 
ttyle.  Suivant  M.  le  Comte  de  la  Blache  ,  au  con- 
traire ,  cette  omjfïïon  étoit  l'effet  d'une  délibération 
du  Tribunal  &  delà  diverfïté  d'op; nions  qui  s'é- 
toient  élevées  fur  chacun  des  chefs  de  la  ftntencc 
rédigée  par  le  Rapporteur. 

,,   Voilà  ,  Morfieur,  tout  ce  que  j'avois  à  vous  di. 
re  liir  votre  affaire  civiie. 


e°7) 

„  Malgré  les  Iiaifons  intimes  que  vous  me  fuppo- 
fez  avec  M.  de  Goèzman  ,  la  vérité  eft  que  je  ne 
connoifîois  pas  ce  Magiftrat  même  de  vue  ,  lorfque 
nous  fûmes  reçus  l'un  &  l'autre  au  Parlement  ;  que 
depuis  ce  tems  ,  quelque  opinion  que  j'euiTe  avec  le 
public  de  fa  capacité  ,  mes  Iiaifons  perfonnelles 
avec  lui  étoient  moins  étroites  qu'avec  la  plupart  de 
mes   confrères. 

„  Je  n'ai  été  inftruit  que  très  tard  des  bruits  qui 
fe  répandoient  contre  Mad.  Gcëzman  ,  &  en  vérité 
ceux  qui  m'étoient  parvenus  n'étoient  d:gnes  que  de 
mépris  par  leurs  contradictions.  On  fuppofoic  que 
les  1 j  Louis  avoient  été  détachés  des  cent ,  par  Ma- 
dame de  Goé'zman.  Quelle  vraifemblance  ,  qu'une 
femme  qui  eût  porté  h  bafle/Te  jufqu'i  exiger  &  rete- 
nir 15  Louis  fous  un  prétexte  au.Ti  faux"&  auffi  in- 
jufte ,  fe  fût  fait  un  fcrupule  de  garder  les  cent  &  la 
montre  l 

n  La  première  fois  que  j'eus  occsfîon  de  par'er  de 
ces  bruits  à  M.  de  Goezman  ,  fut  le  jour  du  Saint 
Sacrement  de  l'année  dernière  ,  en  allant  avec  lui  à 
Ste.  Geneviève  ,  chez  Madame  la  Première  Préfiden- 
te.  Il  tira  de  fa  poche  les  deux  Déclarions  de 
Le  Jiy  ,  qui  me  parurefit  difiiper  tous  les  nuages  5 
n'ayant  alors  aucune  rai'cn  d'en  fcipe&er  la  fmcéri- 
té  ,  je  lui  ccnfeiilois  même  de  montrer  les  Déclara- 
tions à  Meilleurs  des  Enquêtes  ,  fur  lesquels  les  bruits 
publics  n'" voient  pas  paru  faire  plus  d'impretfion  , 
à  l'exception  qu'afîurf's  .  à  ce  qu'ils  penfoient ,  de 
l'innocence  de  Mad.  ce  Gcëzmar. ,  iis  crurert  nécefc 
faire  de  pourfuivre  le  féduftcur  &de  punir  la  ca- 
lomnie. 


(ic8) 

je  ne  me  cache  pas  d'avoir  fait  tous  mes  efforts , 
foit  en  particulier  ,  foit  en  l'aflemblée  des  Chambre: , 
pour -empêcher  cette  réfolution. 

,,  Convaincu  par  les  Déclarations  de  l'innocence 
de  M.  de  Madame  de  Goëzman  ,  je  regardois  ces 
bruits  contradictoires  en  eux  mêmes  ,  &  deftitués  ,  à 
ce  que  je  penfois  ,  de  toute  bafe  ,  comme  un  orage 
paflager  ,  qu'il  falloit  laifTer  fe  ûilfiper  par  Ton  pro- 
pre poids. 

„  Je  ne  vous  di/Iimukrai  pas  encore  ,  Monfieur  , 
que  depuis  l'information  &  la  rétractation  de  Le  Jay-, 
toujours  perfuadé  que  l'on  ne  pou  voit  faire  aucun 
reproche  fondé  à  M.  de  Goezman  ,  &  qu'il  fcroic 
moralement  impoflible  d'acquérir  des  preuves  juridi- 
ques contre  Madame,  puifque  Le- Jay  ,  feul  témoin, 
étoit  en  contradiction  avec  lui-même,  j'aurois  defiré 
que  les  chofes  pulîent  s'airanger  de  minière  que  la 
faute  de  la  femme  ,  punie  par  un  jugement  domefti- 
que  ,  n'entraînât  pas  la  perte  d'un  homme  éclairé  que 
je  croyois  irréprochable,  Je  parle  toujours  au  paiIe, 
Monfieur,  car  je  ne  dois  pas  m'expliquer  fur  l'état 
actuel. 

„  Cette  opinion  f  quelle  qu'elle  fût  ,  ne  vous  é:oic 
pas  défavorable  ;  je  m'en  fuis  expliqué  à  quelques- 
uns  de  mes  confrères  ,  ils  ne  s'en  font  certainement 
pas  ouverts  à  perfonne. 

,,  Je  vous  avouerai  donc  que  je  n'imaginois  pas 
qu'il  pût  réfulter  de  ce  fait  un  moyen  de  récufstion 
contre  moi. 

,,  Vous  vous  en  rapportiez  ,  Monfieur  ,  dans  votre 
Requête  à  notre  Déclaration  ,  &  en  ce  point  ,  vous 
niiez  de  la  feule  voie  autorifée  par  l'Art.  6  du  Titre 
2.4  de  l'Ordonnance  de  16^7. 


(  *b  ) 

M  Je  raiTembîai  alors  toates  mes  idées  ,  &  je  pof- 
fai  l'exactitude  de  ma  Dédar  tion  jufqu'au  fera  ulf, 

„  Nous  rerirés  ;  la  Cour  jugea  qu'il  n'y  avo.t  au- 
cun moyen  de  reeufation. 

„  Nos  loir  &  nos  mœurs  font  (6  t  différentes 
en  ce  point  ae  rel'es  des  Anglois  :  Le  pouvoir  de  ju- 
ger eft  p^rmi  nous  une  émanation  ie  la  pui'lince  -in 
Monarque  ,  &.  il  n'eft  permis  a  aucun  juge  de  fe  ië- 
porrer  du  rapport  &  jugement  du  procès  ,  qu'.  près 
avoic  déclaré  en  la  Ch\mbïe  les  causes  pour  lesquel- 
les il  ne  peut  demeurer  juge  ,  &  q  ie  fu  i\  déclara- 
tion il  n'ait  été  ordonné  qu'il  s'abftienira.  u  eft' fa 
difooiition  précife  de  l'art..  iS  du  même  Titre. 

j,  Je  (a;s  ,  Monteur  ,  que  cetre  Loi  ne  s'exécute 
pas  toujours  à  la  rigueur  j  mais  p'us  les  titres  d'accu- 
fatien  devenoient  graves  ,  plus  il  importoit  à  l'ho- 
neur  de  la  Compagnie  que  ks  coupables  fulTent  pu- 
nis avec  fé vérité ,  &  que  l'innocence  fût  mànifeftie  5 
moins  je  me  crus  permis  de  me  fouftraire  aux  difpo» 
fîtions  de  l'Ordonnance  ,  plus  je  crus  efTentiel  qu'au, 
«un  juge  ne  fe  difpenfâtde  donner  fon  fuffr âge  dans 
cette  affaire  ,  s'il  n'y  avoir  contre  lui  un  moyen  lé- 
gal de  reeufation. 

„  Si  vous  aviez  été  inftruit  de  cette  façon  de  pen- 
fer  de  ma  part  ,  Monfieur,  auriez- vous  imagiré  qu'u- 
ne phrafe  ou  deux  insérées  dans  votre  Addition , 
pulTent  m'engager  à  m'écarter  de  ces  principes  ,  car 
c'eft  le  feul  but  que  je  veux  vous  fuppofer  ? 

„  Je  crois  ,  Monfieur  %  vous  avoir  prouvé  que  j'ai 

encore,  dans  cet  ir  fiant,  toute  l'impartialité  nécefiaire 

pour  juger  M.  &  Mad.  de  Goezman  &  vous  même  : 

1  mais  vos  attaques  fe  multiplioient  au  point  que  j'au- 

xois  lieu  de  craindre  ea  tous  jugeant  que  le  public 
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fie  foupçonnât  mon  ame  de  quelque  émotion  qui  vous 
fût  peu   favorable. 

,,  C'eft  à  cette  délicatefTe  que  je  facrifie  mes  fen- 
timens  particuliers,  &  pour  vous  donner  une  nou- 
velle preuve  de  mon  impartialité  ,  je  vous  déclare  , 
Monfîeur  ,  que  je  n'exige  d'autre  réparation  des  impu- 
tât ons  contenues  dans  vos  Mémoires  ,  que  de  rendre 
publique  cette  Lettre  ,  que  je  remets  en  même  tems  à 
M.  le  premier    réfi  lent. 

Je  fuis  s  Monfieur,  avec  les  fentimens  qui  vous 
font  dus  votre  très  humble  &  très  obéifTant  fer- 
viteur. 

(Signé)  Gin. 

4  AUrs    1774. 

La  veuve  Mequignon  a  obtenu  la  rémiflion  de  fa 
feine  d'un  banniiTement  de  5  ans  ,  prononcé  par 
l'Arrêt  rendu  au  lujet  de  la  Correfpondance.  Le  Sr. 
Archier  f  condamné  à  la  même  peine  ,  a  un  furfîs 
de  trois  mois  &  l'on  efpere  qu'il  obtiendra  la  même 
rémiïïîon. 

4  audit. 

Madame  la  ComrefTe  de  la  Pruglaye ,  qui  s'eft  jetée 
aux  piecs  du  Roi  le -jour  de  la  Chandeleur  ,  pour 
demander  la  grâce  de  M.  de  la  Charolais  ,  fon  père, 
n'a  point  eu  ordre  de  fortir  de  Paris  ;  elle  continue 
à  foilicitef  ,  mais  infruétueufement.  On  afîiire  que 
S.  M.  a  décidé  qu'il  Falloir  que  ce  vieillard  rebelle 
fubit  la  peine  ordonnée  pour  fa  défobéiflance  ;  mais 
on  ne  doute  pas  que  M.  le  Duc  d'Aiguillon ,  par  une 


(III) 

fuite  de  fa  génércfïté  ,  ne  lui  procure  après  tous  les 
adouciilemens  convenables.  On  écrit  de  Bretagne 
que  M.  le  Comte  de  Grave  s'eft  tranfporté  au  châ- 
teau de  V'ern  pour  connoître  par  lui-même  l'état 
de  M.  de  la  Chalotais ,  toujours  très-critique. 

5    Mars    1774. 

Dans  la  quantité  de  mauvais  vers  qui  font  éclos 
fur  Vhitit  de  Beaumarchais  ,  on  diftingue  l'Epi  gram- 
me luivante  ,  comme  plus  courte  ,  plus  vive  &  frap^ 
pant  également  fur  i'un  Se  l'autre  parti  : 

Contre  un  Tribunal  qui  te  blâme 
Tu  lancerois  en  vain  tes  farcafmes  amers  , 
Beaumarchais  ,  te  voilà  bien  &  duement  infamei 

N'es-tu  pas  jugé  par  tes  Pairs  ? 

Celle-ci  mérite  encore  d'être  diftinguée  ,  quoi- 
cju'incorreéte  : 

Beaumarchais,  que  Thémis  flétrit, 
Comme  certain  fiacre  s'en  rit  : 
Qu'importe  à  cette  ame  de  boue 
Ou  qu'on  le  blâme  ou  qu'on  le  loue  ; 
Que  Chariot  allume  fon  feu 
De  fes  libelles  qu'on  s'arrache  ; 
Sur  un  habit  couvert  de  taches , 
Une  de  plus  paroît  bien  peu. 

5  Mars  1774. 

On  a  parlé  fort  au  long  de  l'alfâire  d'Auxerr^, 
L'Arrêt  qui  y  elt  intureau  eft  du  ij    Février  ;  il 


(  «a  ) 

ctéclnrge  les  Srs\  Rirard  &  Gtndrôt  de  Paciufaric 
co.itr'cux  inten  ce  à  :a  Requête  du  Subftitui  du  Prc 
cuieur  général  au  Bailliage  d'Auietre  &  :ond  mr, 
le  Ménoire  à  confuîter  &  Confultation  pour  le  S 
Ricard  ,  Chanoine  de  l'éghfc  d'Auxtrre  ,  ProftfTei 
de  Réthoriq^e  au  Collège  de  la  même  vil'e  .  à  et; 
lacéré  &  brûié  par  l'txécuteur  de  la  haute  juftice 
comme  contenant  des  faits  faux  ,  calomnieux  &  ii 
jurieux  à  l'Evêque  d'Auxerre  &  aux  officiers  du  B' 
ii:ge  dé  ladite  ville  :  enjoint  audit  Ricard  de  le; 
porter  honneur  &  refjpeâ, 

La  brûlure  ordonnée  par  cet  Arrêt  ,  n'a  été  exé:i 
tée  que  le  vendredi  i  Mars. 

Par  une  inconféquence  que  perfonne  ne  conçoit 
un  fécond  Mémoire  du  Sr.  Ricard  ,  qui  a  p^.ru  dai 
cette  affaire,  en  Réponfe  à  celui  du  Sir.  Choppin 
Confeiller  au  Bailliage  &  Siège  Préfidial  d'Auxerre 
qui  n'eft  que  confîrmatif  des  faits  avancés  dans 
premier  ,  non  moins  fort  ,  non  moins  véhément 
fuivi  d'une  Confukation  du  \6  Janvier  ,  foufcri 
par  4  Avocats  cé'.ebre  ,  échappe  aux  flammes  au 
quelles  le  premier  eft  condamné. 


6  Mars  1774. 

Malgré  les  bruits  qui  couroient  fur  un  préten 
furfis  accordé  à  Beaumarchais,  relativement  à  l'A 
rêt,  la  brûlure  des  Mémoires  à  été  exécutée  hier.  1 
public  étoit  prévenu  ,  &  cet  événement  avoit  atti 
autant  de  monde  au  Palais  que  le  jugement  me  m 
L'Arrêt  a  été  publié  de  fuite  ,  Si.  voici  les  difpoiitioi 
plus  au  long. 


«  La  Cour  ,  pour  les  cas  réfultans  du  procès  ,  con- 
amne  Gabrelle  Julie  Jamart ,  femme  de  Louis  Va- 
■nt\n  Goezman ,  à  êne  manaée  à  la  Ch-mbre,  pour  , 
tant  à  genoux  ,  y  être  blâmée  ;  la  condamne  en  ou- 
re  en  3  livres  d'<=mende  envers  le  Roi..  .  .  Sans 
'arrêter  ni  avoir  é  ^ard  à  la  Requête  de  Pierre  Au- 
çuftin  Caron  de  B-aumarchais  ,  ordonne  que  la  De- 
noielle  Gabrielle  Julie  Jamart  fera  tenue,  même 
>ar  corps,  de  rendre  &  reftituer  la  fbmme  de  360 
i^res  ,  par  el!e  reç  îe  d'Edme  Jean  Le  Jay  ,  pour 
itre  ladite  fomme  appliquée  au  pain  des  pauvres 
jnfonniers  de  la  Conciergerie  du  Palais.  Condamne 
pareillement  Beaumarchais  à  être  mandé  à  la  Cham- 
Dre,  pour,  étant  à  genoux  ,  être  blâmé  %  amendé  auffi 
de  3   livres. 

, s  Les  quatre  Mémoires  lacérés  &  brûlés,   comme 
contenant  des  ex  preflîons  &  imputations  téméraires, 
"fcandaleufes  ,   &    injurieures   à    la  Magiftrature   en 
.'général,    à  aucuns  de  Tes  membres  ,  &  diffama  toi- 
t  res    envers   différens    particuliers  :     défenfes     audit 
\  Çaron  de  Beaurnar:hais  de  faire  à  l'avenir  de  parei's 
Mémoires,   fous   peine   de  punition   corporelle;   & 
pour  les  avoir  faits ,  le  condamne  à  aumôner  au  pain 
des  prifonniers  de  la  Conciergerie  du  Palais  la  (om- 
me    de   iz    livres...    Comme   auffi  fait  défenfes   à 
Bidault  ,  Ader  &  Malbête  ,  Avocats,  de  plus  à  l'ave- 
nir autorifer  de  pareils  Mémoires  par  leurs  Confulta- 
tions  &  fîgnatures  ,  fous  telles  peines  qu'il  appar- 
tiendra, 

„  ConcUmne  Edme  Jean  Le  Jay  &  Antoine  Ber- 
trand d'Airolles  à  être  mandés  à  la  Chambre  ,  pour  , 
étant  debout  derrière  le  barreau  y  être  admoneftés  5 
les  condamne  en  outre  à  aumôner  chacun  la  lorame 
ds  3  livres. 
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f  Sur  Vaccufation  intentée  contre  Louis  Valen- 
txn  Goèzman  >  met  les  pariies  hors  de  Cour  &  d< 
procès. 

,,  Sur  les  différentes  plaintes  ,  requêtes  &  de 
mandes  de  Louis  François  Clause  Marin  ,  Louis  Va 
ientin  Goëzm?n  ,  Gibrielle  Julfe  J^mait  t  fa  femme 
Pierre  Augultin  Caron  de  Be  umîrchàis  ,  Edme  Jear 
Le  Jay  ,  Antoine  B:rirani  d'Airoibs  ,  &  Jofepr 
Jacques  Gardanne  ,  met  pareillement  les  parties  hor: 
de  Cour. 

fJ  Faifant  pareillement  droit  fur  les  Conclusion: 
du  Procuteux  général  du  Roi  ,  ordonne  que  les  Mé- 
moires ,  enfemble  les  Notes  imprimées,  d'Antoine 
Bertrand  d'Airoiles ,  Louis  Valentin  Goèzman  Ga 
brielle  Julie  Jamart  ,  fa  femme  ,  Louis  François  Clau- 
de Marin  &  François  Thomas  Marie  d'Arnaud,  feron' 
&  demeureront  lupprimés ,  &c. 

6   Mars  1774- 

Les  Lettres  patentes  que  le  Roi  a  données  pendan 
le  dernier  voyage  de  Compiegne  ,  pour  fixer  les  droit 
refpedifs  des  Èvêques  &  Millionnaires  François  qu 
travaillent  dans  les  Indes  ,  &  ceux  des  Directeur: 
du  Séminaire  des  Miffions  Etrangères  de  Paris  aulT 
bien  que  peur  régler  l'adminiftration  des  biens  qu 
ont  été  légués  à  cette  œuvre  ,  ne  font  pas  encore  en 
regiftrées,  quoiqu'elles  foient  au  Parlement  depui 
le  7  Septemme  ,  &  que  le  Procureur  général  ait  don- 
né fes  Concluions  pour  l'enregiftrement. 

Ces  Lettres  patentes  font  données  du  propre  mou. 
Tsment  du  Roi   &  par  forme  d'Edit.     1,'enregiftre 
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ment  n'en  pouvoit,  fuivant  les  règles ,  foufrriraucuil 
déîaij  elles  dévoient  d'autant  moins  en  éprouver  qu'el- 
les ont  pour  objet  de  confirmer  l'accommodement 
fait  au  fujtt  de  ces  dro.ts  entie  le  panies  inréref- 
fëes.  M.  l'Archevêque  a  cependant  obtenu  par  foa 
crédit  un  ordre  du  Roi  pour  y  faire  furfeoir.  Il  a  paiu 
craindre  que  ces  Lettres  paternes  ne  bleflallent  fon  au- 
torité fur  le  Séminaire  des  Millions  Etrangères  ,  quoi- 
qu'elles la  lui  réfervent  dans  toute  fon  étendue.  Il  a 
demandé  au  Roi  d'en  avoir  communication  pour  y 
faire  Tes  obfervations  :  il  y  a  pius  de  4  mois  qu'il  les 
a,  Se  ces  observations  ne  paroifTent  pas.  Il  eft  prefTé 
continue'lement  par  les  Minières  &  par  les  perfonr.es 
les  plus  refpettôbles  de  les  fournir  ,  &  il  d.ffere  tou- 
jours de  les  remettre.  Tout  le  monde  eft  dans  l'attente 
&  en  même  tems  dans  la  furprife  de  ces  délais  affec- 
tés de  M.  l'Archevêque,  dont  en  connoît  la  droitu- 
re, &  qui  eft  par  lui  même  infiniment  éloigné  de 
prendre  de  pareilles  voles  détournées  pour  réuiîir 
dans  fes  delTeins.  Mais  cela  prouve  le  peu  de  confîf- 
tance  du  nouveau  Tribunal,  qu'on  arrête  ainfî  dans 
fes  opérations  les  plus  importantes ,  &z  fa  comptai- 
fance  pour  le  Prélat. 

7  Mars  1774» 

Tout  le  monde  eft  dans  l'attente  de  la  manière 
dont  le  nouveau  Tribunal  jugera  l'affaire  du  Faux 
exercé  par  le  Sr.  Goëzman  dens  l'ade  de  baprême 
dont  on  a  parlé  :  il  paroit  que  ce  Magiftrat  craint 
l'événement  ;  il  élude,  &  ne  s'eft  point  rendu  aux  jours 
indiques  où  il  devok  comparoir  >  ce  qui  doit  naturel  - 


(  *u  ) 

ornent  faire  convertir  le  Décret  d'ajournement  per- 
fonnel  en  Décret  de  prife  de  corps, 

7  dudit. 

Le  tirage  par  yoie  de  Loterie  pour  lerembourrement 
des  Actions  de  la  Compagnie  des  Indes,  indiqué  au 
4  M^rs  ,  a  eu  lieu:  il  n'a  encore  été  cette  a:  net  que 
d'une  fomme  de  5  50,0 "o  livres,  quoiqu  ce  foit  le  4  ; 
&  que  fuivant  le  traité  Ptxtindhon  des  inté  êts  des 
Actions  rembourfées  dût  tourrer  d'autant  3  Faccroifle- 
ment  de  la  mafle  des  rembourf  mens  fucceflîfs.  On  ^e 
flatte  que  cette  augmentation  ,  qu'on  a  peut-être  ju- 
gée trop  p?u  considérable  ju^ques  a  préfent,  aura  1  eu 
pour  l'année  prochaine  p  fi  les  circonltances  font  tou- 
jours auifi  favorables, 

3  Mars  1774. 

L'Arrêt  du  nouveau  Tribunal  en  date  du  19  Jan- 
vier ,  qui  condamne  dirTérens  particuliers  tu  bannif- 
fement  &  au  blâme  &c.  pour  avoir  colporté  &  vendu 
différons  libelles  contre  l'honneur  des  Magiftrats  ,  eft 
^nfin  public 

Il  comprend  f  o  Jccufés  >  Savoir  : 

K  ujfm  n  y  interprête  de  langues  étrangères , 
Eort  en  prifon. 

Joftph  Archier  >  ci  devant  Exempt  de  Robe  Courte. 

Sa  femme. 

La  femme  Mequisnon  ,  Marchande  Libraire. 

Mequignon ,  fon  fils. 

Xe  Sage  ?  Marchand  de  livres. 

Babtt  > 
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Babet  ,  fîHe  de  boutique  ,  chez  un  Libraire. 

Henri  de    la  Roche  &  François  ,  Employés   aux 
Ferrnes. 

François  de  Qiiincy  ,  Bourgeois  de  Paris, 

Le  Père  Imbert ,  BénédicYm. 

Tkeverut  &  Duvlvier ,  deux  Employés  au  bureau 
de  l'extraordinaire  des  Guerres. 

Oriot .  idem. 

La  Guerye  ,  Receveur  à  la  vilîe. 

FeftrcL  3 Tailleur.  Sa  femme,  fa  fille. 

Sorin,  Commis  du  Sr.  Boudet ,  Libraire  Im- 
primeur. 

Simonnet,  ancien  Clerc  de  Procureur  au  Parle- 
ment. 

Li  Marre  ,   Gazetier. 

François  le  Sage  ,  Colporteur. 

Valtyre  ,     Vieille  ,  idem. 

Trot  ,   Imprimeur  en    Lettres. 

La.  Cheyre  ,  Metteur  en  œuvre, 

Li  femme  Dombey  ,  Marchande  de  Modes. 

St.  Martin  ♦  Officier  mefureur  de  grain. 

Combette  ,  fille  domeftique. 

Naretce  Rocher  ,  idem. 

La  femme  Duchêne  ,  la  femme  ViUéi  ,  deux 
Marchandes  d'indiennes  dans  l'endos  du  Tem* 
pie. 

Jacques  Philibert  de  Surgy  ;  Cenfeur  Royal  & 
Sous- directeur  à  l'Hôtel  des  Fermes. 

Moret ,  Bourgeois  de  Paris. 

Çhmmont ,  Marchand  de  vin  à  la  Chapelle. 

Abfctis  &  Contumax, 

Le  Fevre  de  Chzntraine  ,  nommé  Greffier  au  dépôt 
du  greffe  de  rifle  de  Bourbon. 

Tome   V.  K 
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Jacquinet,  arcien  Courier  du  Cabinet. 

Santujfan  ,  Jouaillier. 

Nicolas  Ftlix  ,  fils  ,  apprentif  horloger. 

L'abbé  du  Clos.   L'abbé  Jabineau. 

Le  Peiçe,  Bailli  du  Temple. 

Les  nommés  Gallot  ou  G.:llost  Perroty  Daigue» 

Les  filles  Danjan  l'ainée,  &  janneton, 

le  r.ommé  Laurent, 

Deux  Quidams  eft  une  Quidamine, 


Le  Réfultat  eft  : 

L'abbé  du  Clos  ,  Contumax  ,  banni  pour  9  ans. 

Architr  &  la  veuve  Mequi gnon ,  pour  5  ans,  3 
livres  d'amende  pour  chacun  envers  le  Roi. 

faut  le  Sage  ,  &  la  fille  Baba  blâmés ,  3  livres 
d'amende  chacun  envers  le  Roi. 

La  hoche  ,  François  Se  François  de  Quincy  ,  la 
Guerre  y  Pejîrtl%  fa  femme ,  Sorin  ,  admoneftés  , 
aumôrés  chacun  de  3  livres. 

Enjoint  a  Dom  Imhert  ,  àimonnet ,  lhevenet  , 
Devivïer  ,  d  être  plus  circcnfpe&s. 

Femme  Archer,  li  Marre  y  François  le  Sage  9 
F  rot ,    Faîc-yre  ,  F?e//e  ,  hors  de  Cour. 

Le  furplus  déchergé  de  faceufation  t  fauf  l'abbé 
Jabineau ,  les  filles  Danjan  l'ainée  &  Janneton ,  les 
nommés  Pe rrof  >  Daigne  &  Laurent ,  deux  (£«/- 
</<zr7zj-  &  une  OÀdamwe  reftant  fous  un  plus  am- 
plement informé. 


3  Mars    1  774, 

On  a  fait  beaucoup  de  démarches  auprès  du  Sr, 
Goëzman  ,  pour  Rengager  à  donner  fa  démiflion  ; 
il  *  y  eft  toujours  refufé  ,  cependant  au  moyen  du 
hors  de  ^our  il  ne  peut  fiéger. 

8  Mars  1774. 

voici  encce  une  plaifantene  a  l'occafion  de  l'Ar- 
rêt du  nouveau  Tribunal  contre  le  Sr.  de  Beau- 
marchais: peur  l'entendre  ,  ii  faut  fe  rappeler  qu'il 
fe  nomn  e  c^ron  ,  &  c'eft  fur  ce  mot  qu'on  joue  \ 
on  s'adreife  à  ces  Meilleurs  : 


O  vous  qui  lancez  le  tonnerre  , 
Quand  vous  defeendrez  chez  Pluton  , 
Prenez  votre  chemin  par  terre  , 
Vous  feriez  mal  menés  dans  la  barque  à  Caron. 

S  .  dudit. 

On  étoit  furpris  que  le  Sr.  le  Peige ,  Bailli  dû 
Temple  ,  chargé  des  liens  des  Décrets  &  Contu- 
max,  fut  déchargé  purement  &  Amplement  de  i'ac- 
eufation  fans  avoir  comparu.  On  ne  pouvoit  con- 
cevoir cette  irrégularité  de  la  part  du  nouveau  Tri- 
bunal vis  a- vis  d'un  homme  qui  ravoit.bra\é  &  fe 
refufoit  à  tout  acte  de  reconnoifTance.  On  fait  au- 
jourd'hui afTez  pertinemment  que  cette  manfué- 
tude  n'eft  due  qu'à  un  acte  de  vigueur  de  M.  le 
Prince  de  Conti  ,  qui  a  fait  parler  vertement  au 
premier  Préfident ,  lui  a  fait  dire  qu'il  ne  devoit 
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pas  ignorer  que  le  Peige  lui  appartenoit ,  qu'i'  en 
avoit  Defoin  ,  &  qu'il  eu:  à  ►'arranger  pour  le  lui 
rendre.  Cette  ir.fmuation  vigcure^fe  a  produit  Ton 
effet  &  a  fait  terminer  une  affaire  qui  fans  cela 
n'eût  fini  de  long-  tems. 

9  audit. 


Extrait  d'une  leure  de  Grenoble  du  28  Février 
Î774....  La  déclaration  concernant  le  rembrurfe- 
roent  des  quittances  provenant  de  ia  liquidation  des 
offices  de  notre  Parlement,  donnée  à  Verfailles  le 
4  Septembre  1773  ,  a  été  enregiftrée  les  Chambres 
aîTemblées  le  3  O&obre  '  *'  fins  q^e  le  dégrève- 
ment de  55,000  livres  accordé  par  l'article  3, 
puiiTe  être  entendu  du  dégrèvement  ordinaire  ac- 
cordé par  Pédit  de  1706  ,  dont  ia  divination  ne 
pourri  à  la  forme  duc;:  Edit ,  erre  changée  de 
quelque  manière  &  fous  quelque  prétexte  que  ce 
foit;  &  ledit  Seigneur  Roi  fera  très  humblement 
îupplié  d'aiïigner  des  fonds  plus  prochains  pour  ie 
rembourfement  des  créanciers  des  anciens  officiers 
du  Parlement,  leurs  créances  étant  privilégiées.  & 
n'ayant  été  contractées  que  pour  pave"  audit  Sei- 
gneur Roi  les  finances  des  offices  créés  &:  réunis 
au  Cor^s  duParlemenr,  par  différentes  Loix,  £c„. 

Il  tfl  dit  dans  le  préambule  que  la  totalité  du 
prix  des  offices  liquidés  s'elt  trouvée  monter  à  la 
fornme  de  3,33^,5^6  livres  9  feus  10  deniers  : 
pour  le  rembouriement  defqueîs  eft  arrectée  une 
fomme  annuelle  de  300,000  livres  ;  auxquelles  le 
Roi  contribue  pour  une  fomme  de  135,000  livres  , 
&  les  6>,cco  livies  reftantes  à  payer  par  la  Pro- 
vince ,  favoir  10,000  livres  fur  la  fomme  impofée 
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fur  elle  ,  &  5$,oco  livres  fur  les  fommes  que  S.  M. 
accorde  annuellement  en  dégrevèrent  ou  remifes 
extraordinaires  fur  les  Tailles 

Les  rembourfemens  font  divifés  en  deux  clafTes  : 
la  première  de  35  officiers  compofant  le  Parlement 
aétuel ,  la  féconde  de  36  omciers  qui  ne  font  pas 
membres  du  Parlement  actuel. 

La  dernière  époque  du  rembourfement  eft  au 
premier  Janvier  1790. 

9  Mars. 

M.  le  Chancelier  a  tenu  Sceau  aujourd'hui  & 
paroît  abfolument  rétabli  du  coup  à'Jiguitton  qu'il 
avoit  reçu  ;  c'eft  ainfi  qu'on  plaifantoit  fur  fa  ma- 
ladie ,  qu'on  at tri buok  principalement  a  fon  cha- 
grin de  voit  Ton  Minîllre  rival  prendre  un  fi  grand 
afeendant. 

Au  furptus ,  M.  de  Maupeou  vient  d'eiïuyer 
une  mortification  qu'il  a  encore  digérée  de  bonne 
grâce.  M,  de  Ricouart ,  jeune  Conseiller  au  Parle- 
ment, fe  trouvant  forcé  de  revenir  de  fon  exil  à 
Paris  pourra;,fon  de  famé  ,  a  pris  h  fourrure  ordi- 
naire d'en  prévenir  M.  le  Duc  de  la  Vriliiere  &  de 
fe  rendre  toujours  dans  cette  Capitsle.  11  a  en 
même  tems  écrit  a  fon  on.le  ,  M  de  Viarme  , 
Confeiller  d'Etat ,  pour  le  prier  d'en  prévenir  le 
Chancelier.  Celui-  ci  ,  piqué  qu'on  ne  fe  fût  pas 
adreifé  a  lui  ,  a  reoifé  cenftamment  la  prrte  à  Al. 
de  Vhrme.  Celui-  ci  s'eft  retourné  &  a  eu  recours 
à  M.  le  Duc  d'Aiguillon ,  qui  s'eft  chargé  d'en  par- 
ler au  Roi  ;  &  S.  M.  toute  bonne,  lui  a  répondu 
que  M.  de  Ricouart ,  malade  ou  en  fanté,  p-uvoit 
relter  à  Paris,  Alors  M,  de  Viarme  eft  demeuré 
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tranquille.  M.  de  Maupeou  l'ayant  trouvé  aa 
Confeil  ,  l'a  invité  à  venir  chez  lui  pour  quelque 
chofe  d'intéreffànt  qu'il  avoit  à  lui  apprendre.  Le 
Conleiller  d'Etat  s'y  eft  rer.du  dans  l'après  dinée  , 
à  une  heure  où  le  Chancelier  avoit  grand  monde 
chez  lui.  Le  Chef  de  la  Juftice  ,  dès  qu'il  a  vu  M. 
de  Viarme ,  eft  allé  a  lui ,  lui  a  déciaré  qu'il  favoit 
q-je  fon  neveu  étoit  à  Paris  fans  permifïion  ,  mais 
qu'il  fermeroit  les  yeux.  M.  de  Viarme  ,  piqué, 
lui  a  répondu  :  *l  Monfieur,  vous  les  ouvrirez  aufli 
5J  grands  que  vous  voudrez  ,  car  S.  M.  a  dit  telle 
,,  chofe  y ,.  &  lui  a  cité  la  réponfe  du  Roi  :  ce  dont 
le  Chancelier  a  été  fort  foc. 

i  o    Mars   1  jjq. 

Un  Arrêt  du  30  Octobre  1773  *  n'eR  public  que 
depuis  peu  :  il  ordonne  qu'il  fera  patte  bail  à  Nico- 
la»  SaufTeret  ,  pour  30  années  ,  à  corrpter  du  pre- 
mier Janvier  177%  ,  d^s  Domaines  &  Droits  Do- 
maniaux appartenans  à  S.  M.  dans  la  Province  de 
Normandie,  dans  toute  l'étendue  des  Généralités 
de  Rouen  ,  Caen  &  Alencon  ,  avec  la  jouilfance 
de  toutes  les  terres  ,  vaines  8c  vagues  ,  fonds  & 
droits  négligés,  &  l'autorife  a  rentrer  dans  tous  les 
Domaines  aliénés  ,  danslefquels  S  M.  auroit  droit 
elle-  mène  cq  rentrer. 

Cet  Arrêc  du  Confeil ,  dont  on  ne  connoît  point 
d'exemple,  contient  des  difpofF.ions  curieufes;  elles 
méritent  d'être  rapportées  en  détail  une  autre  fois  : 
or.  y  trouve  la  clef  du  nouveau  Pérou  que  s'ouvre 
pour  l'avenir  M.  le  Contrôleur  général. 
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Me.  Gerbîer  répand  un  Mémoire  dans  la 
Caufe  des  frères  Michelin,  où  par  occafion  il  cher- 
che à  fe  juftifier  des  imputations  graves  répan- 
dues dansie  Fadum  de  Me.  Linguet  dont  on  a  ren- 
du compte.  Mais  cet  Avocat  le  fait  d'une  façon  fi 
vague  ,  û  négligée  ;  il  fembîe  éluder  avec  tant  de 
foin  d'entrer  dans  aucun  détail  ,  qu'il  n'elt  nulle- 
ment lavé,  &  que  les  faits  articulés  contre  lui  ref- 
tent  dans  toute  leur  force  à  l'égard  même  de  l'af- 
faire principale  ,  on  ne  trouve  pas  fa  défen'e  corn- 
plette  «  &  l'on  remarque  beaucoup  de  foibie  dans 
tes  raifonnemens. 

10   diiâtt. 


Le  Prince  de  Conti  couvre  le  Sr.  de  Beaumar- 
chais de  la  protection  la  plus  éclatante  ,  &  malgré 
l'Arrêt  qui  rend  ce  particulier  infâme,  il  l'a  fait 
fouper  l'autre  jour  chez  lui  avec  40  perfonnes  très 
qualifiées.  Cette  faveur,  qui  ne  fe  manifefte  ou- 
vertement que  dans  ce  moment -ci,  rmis  qu'on 
s'appercoit  être  ancienne ,  les  fcupcons  prefque 
tournés  en  certitude  que  la  Correfpondance  8c  au- 
tres brochures  de  cette  efpece  lortoient  du  Tem- 
ple &  fe  travailloient  fous  les  aufpices  de  S.  A.  , 
une  certaine  identité  de  ftyle  ,  de  tournure  ,  de 
méchanceté  &  d'efprit  ,  tout  forme  de  fortes  pré- 
comptions pour  faii  e  croire  que  fes  ennemis  ne  l'ont 
point  taxé  vaguement  d'avoir  eu  part  aux  écrits  en 
queftion  ,  &  qu'ils  avoient  là-  dellus  de  bons 
renfeignemens. 

K  4 


(  124) 
Il    audit. 

Les  apparences  de  ceux  qui  comptoient  fur  le 
rérabliffement  du  Parlement  ,  font  détruites  ou  au 
moins  bien  affoiblies  ,  par  une  anecdote  que  les 
courtifans  répandent  comme  fûre  :  ils  rapportent 
que  ces  jours  derniers  M-  le  Duc  d'Aiguillon  étant 
à  faire  fa  cour  au  Roi  ,  S.  M.  lui  dit  :  "  eft  -  il 
,,  vrai  ,  M  le  Duc  d'Aiguillon  :  on  dit  que  vous 
5>  voulez  rétablir  ie  Parlement  ?  Hem\  —  Le  Mi- 
niftre  furprs  fe  défendit  d'une  telle  idée,  &  af- 
fura  S.  M.  n'avoir  d'autre  projet  que  d'obéir  a  les 
ordres. 

1 1    Mars. 

Quoique  les  Avocats  n'ignorent  pas  les  bruits 
qui  courent  que  le  Confeil  s'occupe  des  moyens 
d'arrêter  la  fougue  &  la  l.cence  de  leuis  Mémoi- 
res ,  ils  fe  flattent  que  dans  l'examen  du  projet  il  fe 
trouvera   tant  de  difficulté  qu'il  n'aura  pas  lieu. 

1 1   audit. 

M.  le  Comtî  de  Lauraguais  a  pris  un  tel  goût 
pour  le  or.  de  Beaumarchais  ,  qu'il  *'offroit  de  prê- 
ter fon  nom  &  fon  crédit  pour  répandre  quelque 
nouveau  Taâum  :  mais  on  a  déclaré  an  Comte 
qu'on  mettroit  Beaumarchais  à  Bicêtre  s'il  écrir 
voit  rien. 

1 1    dudit. 

Par  l'Arrêt  du  Confe;l  dont  on  a  parlé,  le  prix  du 
Bail  de  30  ans  des  Domaines  &  Droits  Domaniaux 
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de  S.  M,  dans  îa  Province  de  Ncrmpndie,  âzr.~ 
toute  l'étendue  des  Généralités  de  Rouen  ,  Caen  , 
Alenccn  ,  eft  de  8t,ooo  livres  par  chaque  snnée. 

Outre  &  par  deffus  le  prix  de  fon  Bail  ,  l'adjudi- 
cataire comptera  annuellement  du  dixième  de  ce 
qu'il  retirera  des  terres  vaines  &  vagues  défrichées 
ou  delTéchées. 

S'il  en  provoque  des  acenfemens  ,  ou  ir/éoda~ 
tions»  moyennant  des  redevanresen  grains,  il  comp- 
tera à  S.  M.  du  dixième  defdnes  redevances. 

Il  pourra  rentrer  dans  tous  les  fonds  &  droits  qui 
2uront  été  mcelés,  négligés  ouufurpés,  à  la  charge 
décompter  à  S.  M.  d'unqusrt  de  produit  net  def* 
dits  Domaines  &  Droits  Domaniaux  ,   &c. 

Il  fera  autorifé  à  rentrer  dans  tous  les  Domaines 
aliènes,  dans  lefqueîs  S.  M.  auroit  droit  Elle-même 
de  rentrer  ,  en  remboursant  la  finance  payée  par 
les  aliénataires  ou  engagiftes ,  fuivant  la  liquidation 
qui  en  fera  latte  au  Confeil  ,  à  la  charge  par  lui  de 
compter  annuellement  de  la  moitié  de  produit  net 
defdits  Domaines  •'  la  n  erre  claufe  à  l'égard  des 
Domaines  aliénés  ou  engagés  moyennant  rentes. 

Il  jouira  de  tous  les  Domaines  &  Droits  doma- 
niaux ,  de  quelque  nature  qu'ils  puiflènt  être ,  réu- 
nis au  Domaine  de  S.  M.  par  décès  des  Engagiftes 
a  vie  ou  des  Domaines  engagés  à  rems  ,  qui  feront 
dans  le  cas  de  la  réunion  ,  fuivant  le  prix  qui  fera 
fixé  pour  chaque  objet  ,  à  me  Jure  de  la  réunion. 

Il  fera  tenu  d'acquitter  ,  fans  que  le  prix  du 
Bail  puiffe  en  être  diminué ,  toutes  les  rentes  ,  re- 
devances ,  portions  congrues  ,  cxc. 

Il  fera  tenu  d'entretenir  &  remettre  à  la  fin  du 
Bail, les  Domaines  psr  lui  retirés  &  réun's,  en  bon 
état ,  de  toutes  réparations  groffes  &  menues  ,  gé- 
néralement quelconques,  &c> 

*  5 


(  "6  ) 

Telles  font  les  principales  conditions  de  cet 
Arrêt,  contenant  49  articles  .  par  lefquelles  on  voit 
ailément  avec  quelle  fagacité  M.  l'Abbé  Terrai  a 
ftipulé  les  intérêts  du  Roi  ,  &  les  grandes  vues 
d'utilité  qu'il  a  eues  pour  l'avenir. 

11    Alars    1774. 

ftier  matin  on  a  trouvé  dans  la  galerie  qui  con- 
duit à  la  Chambre  des  Enquêtes  ,  un  placard  con- 
tenant des  invectives  groffieres  contre  le  nouveau 
Tribunal ,  fur  leur  ignorance  a  juger  :  on  ne  man- 
que pas  d'y  citer  l'Arrêt  rendu  contre  le  Sr.  de 
Beaumarchais.  Le  Chancelier  n'y  eft  point  épar- 
gné, &  par  une  méchanceté  affez  adroite,  on  fait 
cependant  exception  des  membres  du  Confeii,  & 
de  ceux  de  la  Cour  des  Aides.  On  y  regarde  tout 
le  refte  comme  un  tas  de  gens  fans  aveu  ,  fans  naif- 
fance,  fans  mœurs  ,  fans  principes  ,  fans  lumières, 
&c.  Ce  placard  eft  refté  affiché  jufqu'à  dix  heures 
du  matin  environ.  A  cette  heure  les  Chambres  fe 
font  aflemblées  :  on  a  mis  des  gardes  pour  contenir 
la  multitude  ,  &  conferver  cette  pièce  dans  fon 
intégrité  ;  on  a  député  des  membres  de  la  Cour  pour 
la  faire  décoller  avec  foin.  Ce  qui  a  été  très  difficile , 
par  les  précautions  qu'on  avoit  prifes  pour  que 
cela  tînt  bien.  On  a  dreffé  procès  verbal  du  tout > 
fait  dépofer  au  Greffe  le  placard  3  ordonné  une  in- 
formation ,  &c 

12    Mars   1774. 

On  dit  que  M-  de  la  Chsîotais  a  été  transfère  au 
Château  deLoches:efcortéspar  ks  gardes.  Le  Che^ 
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valier  de  la  Chaletais  Ton  fils ,  a  été  obligé  de  fe 
travefiir  en  laquais,  comme  pour  entrer  au  fervice 
de  Ton  père  ;  il  a  éludé  ainfi  la  vigilance  des  iur- 
veillans  &  eft  refté  auprès  ce  lui. 


1 3     dudit. 


M.  Commerfon  étoit  un  Decleur  en  Médecine  , 
Médecin  Botanifte  &  Naturalise  du  Roi  :  il  avoir 
acquis  de  varies  connoiflances  en  cette  partie  ;  il 
avoit  été  envoyé  par  ordre  du  Roi  aux  Terres  Auf- 
trales  ,  avec  M.  de  Bougainville  ,  pour  y  faire  des 
obfervations  fur  les  trois  règnes  de  la  nature  par- 
tout où  cet  officier  devoit  îe  conduire.  Il  eit  rtfté 
depuis  à  l'ifle de  France,  où  il  eft  mort.  En  par- 
tant il  avoit  laiiTé  à  M.  Vachier  ,  Médecin  ,  fon 
ami,  un  teftanent  olographe ,  daté  des  14  &  1$ 
Octobre  1706  ,  qui  a  été  ouvert ,  &  qui  fait  bruit 
parles  difpofitions  or  g'nales,  curieufes  &bienfai- 
fante?  ,  qu'il  contient  ;  il  y  eft  dit  : 

*'  Au  cas  où  je  viendrais  à  décéder  dans  une 
ville  où  il  y  eût  des  écoles  de  Médecine  ou  ^o 
Chirurgie  ,  ie  dcftine  mon  cadavre  à  être  porté  au 
plus  procha;n  amph'îhéatre  d'anatoroie ,  pour  y 
être  diiféqué  peur  l'inftrucrion  publique  ;  priant 
M.  le  Défnonftrateu*-  d'anatomie  y  prépofé  ,  d'en 
faire  un  fqueiette  artificiel-,  qui  puiffe  dépofer  per- 
pétuel'crrent  au  public  du  c-eiit  ardent  que  j'ai  eu 
toute  ma  vie  de  lui  êcre  utile  ,,. 

Il  y  fonde  à  perpétuité  un  Prix  de  Mor?le  Prati- 
que  ,  qui  ie;a  appelle  Prix  de  Vertu ,  &  qui  confif- 
teradsnsure  Médaille  de  aoo  livres,  ponant  pour 
légende    Virtutis  pratica  frœmium  ;  laquelle  fera 
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délivrée  tous  les  ans  à  quiconque  aura  fait  la  meil- 
leure action  connue  dans  l'ordre  moral  &  politi- 
que ;  il  fuppîie  le  Parlement  d'être  le  protecteur  & 
l'exécuteur  de  cette  fondation  ,  &c. 

Il  lègue  au  Cabinet  des  Eftampes  du  Roi  toutes 
fes  Collections  Botaniques  ,  confiiîant  en  plus  de 
aoo  volumes  in-folio  qui  contiennent  les  herbiers 
&  les  recherches  de  plufieurs  Botaniftes  de  nom  , 
&c. 

14  Mars    1774. 


L'hiftoire  de  nos  Exempts  à  Londres  fait  tou- 
jours la  matière  des  propos  de  cette  Capitale.  M. 
Preaudeau  de  Oemiïly ,  Tréforier  des  Maréchauf- 
fées  ,  qui  dans  le  même  tems  eft  paMé  en  Angle- 
terre ,  fous  prétexte  d'acheter  des  chevaux  ,  eft 
véhérr.entement  foupconré  d'avoir  été  envoyé  à 
Londres  par  ordre  du  Gouvernement  ,  comme 
pour  acheter  le  manuscrit,  &  d'avoir  été  chargé 
d'offrir  jufques  à  so,coo  livres  pour  l'avoir  ,  de  la 
part  du  Miniitre  des  affaires  étrangères.  L'on  étoit 
en  pourparlers  avec  Morandc,  iorfque  la  gauche- 
rie duSr.  Finet  f  connu  de  madame  de  Godeville , 
&  qui.  eft  allé  voir  cette  Dame  ,  a  donné  des  foup- 
cons  a  celle-ci  Sz  fait  éventer  la  mine. 

D'autres  gens  affurent  que  madame  de  Godeville 
a  fait  aulîi  imprimer  des  Mémoires  fur  les  gens  de 
la  Cour  ,  dont  on  attend  en  ce  pays  ci  des  exem- 
plaires. Il  eft  certain  qu'elle  feroit  très  en  état , 
par  Ton  efprit,  par  fes  entours,  Cv  par  fon  caractè- 
re de  méchanceté,  d'avoir  produit  quelque  choie 
de  très  piquant  en  pareil  genre» 


(229) 
14   Mars  1774. 

On  ne  doit  pas  tarder  a  préfent  a  voir  la  Requets 
pour  les  Verons  au  Confeil:  on  afîure  quec'eftun 
chef-d'œuvre.  Me.  Drou,  Avocat  es  Confeils  ,  char- 
gé de  cette  affaire  ,  y  travaille  affidument  depuis 
plufieurs  mois  :  il  s'en  eft  fi  bien  pénétré  ,  qu'il 
regarde  aujourd'hui  fa  caufe  comme  imperdable^ 

75    dudit. 

C'eft  le  27  du  mois  dernier  que  M.  de  h  Chalo- 
tais  ,  inftrmt  des  volontés  immuables  du  Roi  pour 
qu'il  fe  rendît  au  Château  de  Loches  ,  s'eitdétermi- 
né  de  fon  propre  mouvement  à  y  aller.  Son  état 
eft  encore  û  fâcheux  qu'il  a  été  cbiigé  plufieurs  fois 
des'arrtteren  route  :  les  dernières  nouvelles  qu'on 
en  a  eues  étoient datées  de  Tours  ,  où  l'Exempt  qui 
l'accompagne  l'avoit  prefque  forcé  à  iéjourner  , 
dans  la  crainte  qu'il  ne  pût  foutenir  le  relie  du  vo- 
yage. On  efpere toujours  que  cetillultre  vieillard, 
après  s'être  conformé  aux  ordres  de  S.  M.  ,  éprou- 
vera fa  clémence. 

25  dudit. 

M.  PArcheveque  de  Paris  a  la  fatisfaition  de  vor? 
depuis  l'exil  du  Parlement,  que  les  actes  du  fchifme 
ie  commettent  avec  toute  l'impunité  après  laquelle 
ce  Prélat  foupiroit  depuis  tant  d'années.  Les  der- 
niers facremens  ont  été  refufés  durant  le  cours  de 
1773  ,  a  MM.  Bouillorot ,  Curé  de  St.  Jacques  & 
St.  Germain  deCorbeil;  Gardant ,  Prêtre  habitué 
de  Su  Severin  ;  Du  Moulin  ,  Prêtre  demeurant  fiât 
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la  paroitfe  de  St.  Sulpice  ;  &  a  une  pieufeDemoi- 
felle  de  la  paroiffe  de  St.  Etienne  du  Mont. 

Ce  Prélat  a  encore  eu  la  fatisfaclicn  de  voir  un 
Prêtre  afîëz  hardi  pour  ofer  déclamer  en  chaire  con- 
tre le  Brefd'abolition  des  Jéfuites  ,  &  contre  le  Pape 
qui  l'a  accordé  a  la  prière  du  Roi.  C'eft  chez  MM. 
des  Millions  étrangères  que  cet  excès  a  été  commis, 
le  jour  de  St.  François  Xavier  ,  Patron  des  Millions. 
Le  Sr.  Conon  ,  prêchant  le  panégyrique  de  ce  Saint, 
s'emporta  contre  le  Souverain  Pontife  au  point  de 
s'écrier  :  Ex  or  m  cliquis  noy.ris  ex  offihis  ulwr  !  & 
de  s'appuyer  ainfi  dans  un  difccurs  chrétien  d'un 
vers  tiré  de  l'imprécation  d'un  poëte  payen.  On 
avoit  d'abord  dit  que  fur  les  plaintes  de  M.  le 
Nonce  ce  furieux  avoit  été  rélégué  dans  une  forte- 
refTe  du  Gevaudan  ,  mais  il  paroît  plus  certain  qu'il 
a  été  fimplement  enfermé  à  ^-t.  Lazare  la  veille  de 
Noè'l,  &  remis  en  liberté  la  veille  du  premier  jour 
de  l'an. 

Enfin  ,  M.  de  Beaumont ,  enhardi  par  tant  d'im- 
punité ,  travaille  aujourd'hui  a  rétablir  les  Jéfuites 
dans  le  Pvoyaume  ,  en  Corps  de  Congrégation  :  il  a 
d'autant  plus  d'efpcir  qu'il  e(l  fortement  fécondé 
par  Madame  LouïJ'r,  cette  PrincefTe  ne  ceffe  de  cher- 
cher a  ramener  le  Roi  vers  Dieu  ,  autant  pour 
afïurer  le  faîut  de  S.  M.  que  pour  l'acheminer 
enfuite  au  rétablilTement  de  ces  Religieux  ,  qu'elle^ 
regarde  comme  innocemment  perfécutés. 

16   Mars   1774. 

S.  M.  s'étant  expliquée  touchant  la  féconde  affaire 
du  Sr.  Goezman  ,  &  ayant  témoigné  (on  defir  delà 
Voir  terminer  ,  MM,  allez  difpoiés  a  la  laifler  traî- 
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ner  en  longueur ,  ont  été  forcés  de  hâter  la  décîfion  r 
elle  devoit  être  jugée  aujourd'hui  ,  mais  l'accufé 
n'ayant  point  comparu  pour  fubir  l'interrogatoire 
de  forme  ,  fon  Décret  d'ajournement  perfonnel  a 
été  continué  au  lendemain  ,  les  Chambres  alTern- 
blées. 

16  dudit. 


Samedi  dernier  on  donnoit  a  la  Comédie  Crifpin 
Ri-  al  de  fon  Maître  ;  il  y  a  dans  cette  pièce  quel- 
que trait  que  le  public  a  jugé  à  propos  d'appliquer 
à  l'affaire  du  Sr.  de  Beaumarchais ,  &  qui  ont  Occa- 
sionné une  rumeur  extraordinaire.  C'eft  pour  pré- 
venir cette  fermentation  &  îaîaiifer  ie  calmer  ,  que 
les  Comédiens  ont  reçu  ordre  de  ne  point  donner 
l'Eugénie  de  cet  auteur  ,  qui  devoit  avoir  lieu  le  len- 
demain dimanche.  On  almre  même  qu'on  leur  a 
enjoint  de  la  rayer  du  Répertoire  jufqu'à  ce  qu'on 
leur  permît  de  l'y  rétablir, 

16  Mars  IJJ4> 

Le  Sr.  le  Fevre  Damecour ,  Confeiîler  au  Parle-» 
ment ,  fon  lié  avec  M.  Bertin  ,  le  Miniftre  ,  exilé  à 
ArgenteuilprèsParis,étoitle  centre  des  conférences 
pour  avifer  aux  moyens  de  rétablir  cette  Cour.  Ses 
confrères  a  portée  de  s'y  rendre  y  alloient,  ainfi  que 
des  Préfidens,  des  Confeillers  d'Etat ,  des  Minières, 
&:  même  M.  l'abbé  Terrai.  Mais  on  prétend  que  ce 
dernier  ayant  paru  fe  réunir  à  M.  Bertin  pour  cet 
objet,  ne  le  faiibit  qu'afin  d'éventer  la  mine;  qu'il  en 
z  rendu  compte  au  Roi ,  &  que  c'eft  en  conféquence 
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de  cette  découverte  que  S.  M.  a  tenu  au  Duc  d'Ai- 
guillon le  propos  qu'on  a  rapporté. 

16  Mars  ijjq. 

Chaque  carême  Madame  Louife  attend  le  mo- 
ment de  la  Grâce  ,  &  fait  de  nouveaux  efforts  pour 
engager  le  Roi  à  faire  fes  Pâques.  Quelque  cour- 
tifan  officieux  en  a  prévenu  Madame  la  Comteffe 
du  Barry  ,  qui  ne  s'en  eft:  point  émue  ,  &  a  ré- 
pondu :  eh  bien  !  fi  S.  JiL  fait  fes  Pâques  ,  je  ferai 
aujjiles  miennes* 

IJ   dudiî. 

Le  nouveau  Tribunal  a  été  tellement  ai^ri  du 
Placard  ,  qu'il  s'eft  déterminé  a  faire  amener  l'Arrêt 
du  Sr.  de  Beaumarchais,  qu'en  étoit  difpofé  àlaif- 
fer  vendre  fans  cette  formalité  ,  par  égard  pour  la 
Dame  Goezman ,  confaur  de  ces  Meilleurs. 

%  S     audit. 

Le  nouveau  Tribunal  a  été  hier  en  grand  débat 
à  Poccanon  de  l'affaire  du  Sr.  Goezman  ;  les  gens 
eu  Grand  Confeil  &  ceux  de  la  Cour  des  Aides  fe 
fontobftinés  à  regarder  le  Faux  du  Confeiller  com- 
me très  grave  ;  les  autres  ,  gagnés  par  les  Préfidens 
Kicolaïct  de  Châteaugiron  ,  traitoient  la  chofe  de 
peccadille  ,  &  vouloient  le  décharger  de  l'accufa- 
tion  •  enfin  le  parti  de  la  rigueur  l'a  emporté  :  il 
eft  atteint  &  convaincu  du  crime  de  Faux  ,  blâmé 
en  conféquence  ,  défenfes  à  lui  de  prendre  à  l'ave- 
nir la  qualité  de;  Confeiller  de  Grand'Chambre,  &c, 
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iS  Mars  IJJ4. 

L'Eglife  de  Lyon  eft  une  des  plus  anciennes  <k  fa 
plus  célèbre  de  toutes  celles  des  Gaules  :  outre  la 
prérogative  qu'elle  a  de  compter  le  R.oipour  le  pre- 
mier de  fes  Chanoines  ,  elle  fe  glorifie  d'avoir  élevé 
dansfonfein  plufieurs Ënfans  de  Souverain,  d'avoir 
donné  a  l'Eglife  trois  Papes  ,  quatorze  Cardinaux  , 
une  foule  de  Prélats,  enfin  d'être  eompofée  de  mem- 
bres choifis  parmi  les  noms  les  plus  illuftres  :  elle 
eft  fur-tout  recommandable  par  {on  attachement  à 
(es  Rits  ,  à  fts  ufages  ,  a  fes  cérémonies.  Tandis 
que  la  Lithurgie  des  autres  Chapitres  a  éprouvé 
tant  de  révolutions  <Sc  qu'il  s'y  eft  introduit  tant  de 
nouveaux  ufages  dans  le  culte  extérieur  ;  celui-ci , 
confiant  dans  fa  discipline  &  dans  fa  lithurgie  ,  re- 
trace encore  à  nos  yeux  le  modèle  peut-être  uni- 
que de  cette  fainte  fimplicité  qui  caraclérifoit 
l'Eglife  nauTante.  Il  eft  finguliérement  attaché  à 
l'ufage  du  chant  par  cœur  ,  au  point  •  d'avoir  un 
Séminaire  commun  pour  y  fermer  habituellement 
80  ou  100  Eccléfiaftiques  ,  qui  compofent  les  divers 
ordres  de  fa  Hiérarchie. 

Ce  Chapitre  ,  en  outre  ,  nereconnoît  point  la  ju- 
rifdiclion  de  M.  l'Archevêque  ,  &  c'eft  vra'nembla- 
blement  ce  qui  a  produit  les  tentatives  de  ce  Prélat  5 
qui  veut  en  réformer  la  difeipline,  &  fur-tout  abolir 
l'ufage  du  chant  par  cœur.  Pour  y  parvenir  ,  il  a 
voulu  changer  deux  fois  le  Bréviaire  en  12  ans,  il  a 
cherché  à  y  incroduire  auJli  un  nouveau  Miîfel;  ce. 
qui  excite  une  guerre  fort  vive  entre  le  Chapitre 
de  Lyon  cv  M.  de  Montazet.  Il  y  a  apparence 
qu'elle  durera  encore  lors  de  la  prochaine  affem- 
blée  du  Clergé  ,  &:  peut-être  celle-ci  terminera?^ 
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elle  ces  dîfputes  indécentes  &  puériles ,   don*  les 
prophanes  rient. 

l8  Mars. 

Par  les  éclairciiïemens  qu'on  a  pris  fur  l'émeute 
de  Tours  ,  à  l'cccafion  de  bateaux  pillés  ,  ce  n'eft 
point  la  cherté  du  bled  qui  Ta  occafionnée  ;  mais  la 
crainte  que  cette  denrée  ne  renchérît  ,  à  raifon  de 
la  quantité  que  les  peuples  en  voyoient  defcendre 
par  la  Loire  pour  aller  a  Nantes  ,  &  y  être  ex- 
porté. Le  jour  que  le  grand  tumulte  arriva  ,  un 
particulier  les  rencontrant  ,  par  bandes  ,  leur  de- 
manda ce  qu'ils  alloient  faire  ?  lis  répondirent  gai- 
ment  :  Monjkur  ,  je  nous  révoltons  !  Il  y  en  a  eu 
17  a  18  d'arrêtés  ,  &  l'on  ne  doute  pas  qu'on  ne 
faffe  un  exemple. 

18  audit. 

On  croit  que  le  teftament  du  Docleur  Commer- 
fon  n'aura  pas  lieu  ,  quant  a  la  claufe  du  Prix  ds 
T'crm  :  le  fils  profitera  de  la  liberté  que  fon  père 
lui  laifiè  pour  ne  la  pas  exécuter  ,  &  éviter  ainfi 
que  le  nouveau  Tribunal  connoifie  d'une  fondation 
aufll  précieufe  &  pour  quoi  on  le  regarde  comme 
incompétent. 

19  dudit. 

Depuis  quelque  tems  les  bruits  concernant  la 
réunion  de  tous  les  Ordres  Religieux  fous  quatre 
dénominations  &  habits  différens'  feulement  , 
s'accréditent  davantage  ,  &  l'on  répand  même  au- 
jourd'hui une  efpece  de  Profpeaus  du  ;-ojet  , 
^ue  voici  : 
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Les  Bénédictins  ,  Bernardins  ,  Prémontres  , 
hanoines  Réguliers  de  St.  Victor  ,  de  Ste  Gene- 
eve  ,  les  Cluniftes  &  en  général  tous  les  moines 
batiaux  ,  compoferont  la  première  Clafle  ,  fous 
même  Règle  ,  &  feront  chargés  de  l'enfeigne- 
ent  de  la  Philofophie  &  de  la  Théologie. 
Les  Jacobins  ,  Cordeliers  ,  Capucins  ,  Recollets, 
cpus  ,  Carmes  ,  Auguftins  &  en  général  tous 
>  Ordres  Mendiants  ,  formeront  la  féconde. 
afle  ,  qui  s'occupera  fpécialement  de  la  Prédica- 
>n  ,  de  la  Confeflion  ,  des  Minions  ,  &  d'appor- 
r  les  fecours  néceffaires  aux  paroiiï'es  de  la  cam- 
igne. 

La  troifieme  Claffe  comprendra  les  Antonins  , 
athurins  ,  Feuillans  ,  Pères  de  la  Charité  ,  Reli- 
eux de  la  Merci  ;  ils  feront  chargés  du  fervice 
ir;tuel&  corporel  des  hôpitaux. 
Enfin  les  Minimes  ,  Oratoriens  ,  Barnabites  ,  & 
5  autres   Réguliers  ,    réunis   dans   la   dernière 
laffe  ,    auront  les  Collèges  pour  l'éducation  de 
jeunefîe  ,  &  enfeigneront  les  Belles-Lettres. 
Les  biens  des  Abbayes  &:  autres  Mcnafteres  do* 
s  feront  appliqués  à  l'entretien  des  Collèges. 
L'Ordre  des  Chartreux  fera  ,  dit-on  ,  lupprimé 
ns  toute   l'étendue  de  l'Egîife  ;  on  veut  même 
ie  leur  Bulle  de  fuppreiHon  foit  déjà  arrivée  en 
•ance  ,  &  que  leurs  biens  foient  affectés  aux  hô- 
taux  du  Royaume. 

Il  fera  accordé  annuellement  à  chaque  Religieux 
pprimé  8co  livresde  pcnfion  ,  avec  liberté  de  fo 
:tirer  dans  tel  monade re  qu'il  voudra  choiûr» 


19   Mars. 

L'Arrêt  du  17  Mars  ,  rendu  par  le  nouveau  Ti 
bunal ,  les  Chambres  aflemblées  ,  contre  Valent 
Goezman  ,  eft  conforme  en  tout  aux  Conclufio 
des  Gens  du  R.oi  :  il  déclare  ledit  Goezman  décl 
de  fon  état  ôc  office  de  Confeiller  de  la  Cour  ,  1 
quel  fera  vacant  &  impe'trable  ;  il  le  condami 
à  être  blâmé  &:  a  10  livres  d'amende  envers  le  Ro 
à  prendre  fur  tousfes  biens  ;  il  ordonne  quel'ac 
ëtant  fur  les  Regiftres  de  la  Paroiffe  St.  Jacques  < 
la  Boucherie  ,  fera  réformé  ,  &  qu'extrait  du  pr 
fert  Arrêt  fera  mis  en  marge  defdits  Regiftre 
L'Arrêt  ne  fera  cependant  ni  publié  ,  ni  affiché 
mais  a  dû  être  lignifié  dans  les  24  heures  au  S 
Goezman. 

13    audit. 

Le  nouveau  Tribunal  a  la  gloire  devoir  un  So 
verain  étranger  comparoir  devant  lui  ,  il  eft  vr 
pour  le  décimer  :  c'eft  le  Prince  de  Monaco  ,  qui 
défend  au  Palais  ,  où  il  a  été  traduit  par  un  des  Fe 
miers  de  fa  Principauté  ;  il  s'agit  de  la  réfiliatic 
d'un  Bail  pafle  à  ?vlonaco  ,  pour  objets  des  Domî 
nés  du  Prince.  Celui-ci  foutient  que  l'affaire  de 
être  portée  devant  les  juges  du  pays  ,  parce  qu 
n'eft  jufticiable  pour  ce  cas  d'autre  Tribunal  qi 
de  ceux  de  fa  Principauté. 

zo  Mars  1774. 

Vendredi  dernier  on  donnoit  le  Mifcntrope  a 
ÇpmédieFrançoife  ,  ou  il  y  avoit  beaucoup  de  moi 
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,  quoique  ce  fût  un  vendredi  :  on  fait  qu'il  y  efl 
eftiond'un  procès  que  perd  le  principal  perfonna- 
,  ce  qui  donne  lieu  a  de  véhémentes  déchma- 
)ns  contre  l'injuttice  des  juges.  —  Le  public  a 
fi  l'allufion  maligne  ;  il  en  a  réfulté  des  brouha- 
s  ,  des  clameurs  ;  en  s'écriait  tout  haut  :  »  le 
J  Par  llele  ejlbon  ».  Les  loges,  l'amphithéâtre  , 
jreheftre  s'en  mêlant  ,  &  fur-tout  les  femmes  , 
î  n'a  pu  s'oppoier  à  cette  fermentation  trep-géné- 
le  :  les  éclats  outre  commencé  jufques  à  huit  lois, 
:  la  pièce  a  été  très-long -temps  a  finir.  C'eft  pour 
évenir  plus  de  tumulte  que  le  Sr.  de  Beaumar- 
îais  ,  mandé  par  le  Lieutenant  général  de  Police  , 
reçu  défenfes  de  fe  montrer  en  public  &■  fur  tout 
i  fpecïacle  ;  défenfes  de  faire  imprimer  la  moindre 
loîe  ;  mais  en  même  tems  défenfes  de  fortir  du 
oyaume  :  il  s'eft  retiré  a  la  campagne  ,  on  le  dit 
LÏih-Adam, 

20   Mars   1774.. 


Des  Lettres  patentes  en  forme  d'Edit  ,  portant 
1  établiflèment  de  PHôteI-D;eu  de  Paris  ,  données  a 
'"erfailles  au  mois  de  Mars  1773  ,  étoient  depuis 
ong-tems  au  Palais  ,  où  elles  ont  enfin  été  enregif- 
rées  le  11  de  ce  mois  ,  les  chambres  aflemblées. 
Ze  lieu  de  foulagement  étant  devenu  trop  petit  dans 
'ancien  emplacement ,  trop  refièrré  pour  être  fa- 
ubre  ,  trop  inquiétant  par  le  mauvais  air  qu'il  ren- 
"erme  ,  &  trop  expofé  aux  accidens  du  feu  ,  on  a 
rèulu  éviter  ces  inconvéniens  ,  &  l'on  partage  cet 
ftablinemetit  en  deux  :  L'un  à  l'hôpital  St.  Louis  , 
&  l'autre  a  la  maifen  ,  dite  de  la  Santé  ;  lefquels 
feront  rendus  logeables  &  augmentés  convenable- 


(138) 

ment.  Tous  deux  font  proprement  hors  de  Paris  : 
Je  premier  entre  le  Fauxbourg  St.  Antoine  &  le 
Fauxbourg  St.  Honoré  ;  &  le lecond  entre  le  Faux- 
bourg  St.  Marceau  &  le  Fauxbourg  St.  Germain. 

La  Maifon  dire  de  la  Santé  ,  ayant  principale- 
ment pour  ^bjet  la  rdïburce  néceiïaire  dar.b  les 
maladies  extraordinaires  ,  rprès  l'entière  conftruc- 
tion  &z  agrandi,  ement  de  la  maifon  appellée  St. 
Louis  ,  il  lera  procédé  a  la  destruction  eu  vente  des 
lieux  incendiés  dans  l'ancien  Hétel-Dieu  &  autres 
bâtimens  tenant  a  la  rive  droite  de  la  Seine  .  pour 
îe  prix  en  provenant  être  appliqué  aux  frais  du 
nouvel  etabliiTement  ,  &  pour  y  aider  le  Roi 
donne  en  outre  de  fon  Tréibr  Royal  une  fomme 
de  50,000  livres  par  an  ,  pendant  dix  ans. 

L'enregiftrement  porte  :  »  a  la  charge  néanmoins 
3>  que  les  fondations  de  l'Hôpital  St.  Louis  ,  & 
»  celle  de  Ste.  Anne  ,  feront  transférées  fur  tel 
j>  autre  ob'et  qu'il  plaira  au  Roi  d'afiîgner  ,  &en- 
»  core  a  la  charge  que  les  bâtimens  de  l'Hôtel-Dieu 
»  actuel  ï  confervés  fur  la  rive  gauche  de  la  rivière, 
m  ferviront  a  l'avenir  de  dépôt  pour  les  cas  urgens 
»  &:c. 

21  Mars  1774. 

M.  Le  ïtfoir ,  rapporteur  du  procès  entre  le  Che- 
valier des  Roches  ,  Gouverneur  de  l'Ifle  de  France  , 
&  le  Sr.  Poivre  ,  Intendant  de  cette  Colonie  ,  a 
fait  fon  rapport  a  M.  de  Boyfnes  ,  qui  doit  a  fon 
tour  faire  le  fien  au  Conleil  du  Roi  ,  mais  qui 
recule  ,  parce  qu'il  craint  qu'on  ne  s'apperçowe 
de  fes  fauffes  démarches  à  cet  e'gard. 


(  *39  ) 

M.  le  Chevalier  des  Roches  reproche  entr'aiïrres 
chofes  a  M.  Poivre  ,  d'avoir  volé  huit  millions 
pendant  la  manutention  &:  de  les  avoir  fait  parfe*" 
chez  l'étranger  :  ce  qui  auroit  tiré  le  Miniftre 
d'embarras  relativement  a  une  fomme  à  peu  près 
pareille  ,  que  le  Contrôleur  général  veut  avoir 
fournie  p.ur  les  fonds  des  dépenfes  de  l'Inde  Ôc 
dont  l'emploi  ne  fe  trouve  pas. 

De-là  eft  né  la  fufpenfion  du  payement  des  Let- 
tres de  change  tirées  de  l'Ifle  de  France  ,  fufpen- 
fion défaftreufe  pour  les  porteurs  de  ces  papiers  , 
qui  ne  peuvent  avoir  aucun  cours  fur  la  place. , 
tant  qu'ils  n'auront  pas  été  reconnus  &  vifés. 

2,2  Mars  1774. 

M.  Clément  ,  dans  une  Note  de  fes  Lettres  fur 
M.  de  Voltaire  ,  annoncoit  que  ce  grand  Poè'te 
étoit  petit-neveu  du  fameux  Mignot ,  Pâtifiier- 
Traiteur,  contemporain  de  Boileau.  L'abbé  Mignot, 
vrai  neveu  de  M.  de  Voltaire  ,  s'eft  trouvé  com- 
promis par  cette  Note  :  comme  il  eft  Confeiller 
de  Grand'Chambre  ,  il  s'en  eft  plaint  au  Premier 
Préfident.  Ce  Magiftrat  a  envoyé  chercher  M. 
Clément  ,  &  lui  a  appris  que  M.  de  Voltaire  ni 
l'abbé  Mignot  ne  defeendoient  nullement  du  pre- 
mier Mignot  ,  mais  d'une  famille  ancienne  de 
Paris  ,  qui  a  pane  du  Commerce  en  gros  dans  la 
Magiftrature  au  commencement  dufiecle.  En  con- 
féquence  PAriftarque  a  écrit  une  Lettre  a  l'abbé  $ 
^ui  fe  trouve  dans  le  Mercure  de  Mars  ,  où  il  lui 
tait  des  exeufes  ,  &  réforme  une  erreur  aufli  im- 
portante ,  fur- tout  entre  gens  de  lettres, 
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21  dudit. 

Le  faux  de  M.  de  Goezman  dans  l'acte  de  baptême 
dont  on  a  parlé  ,  a  réveillé  la  vigilance  du  Miniftere 
public  ,  qui  ,  le  23  Décembre  dernier  ,  lendemain 
du  jour  où  ce  Magiftrat  fut  décrété  d'ajournement 
perfonnel  relativement  à  cette  affaire  ,  requit  que 
la  Déclaration  du  Roi  de  1736,  concernant  le  dépôt 
des  Registres  de  baptêmes  ,  mariages  ,  fépultures , 
a  faire  au  Greffe  fix  femaines  au  plus  tard  a  l'expi- 
ration de  chaque  année  ,  fat  remife  en  vigueur  ; 
ce"  qui  a  été  ordonné  par  un  Arrêt  dudit  jour  , 
rendu  en  conféquence. 

Zj  Mars  IJJ4. 

Ce  qui  a  vraifemblablement  déterminé  M.  l'abbé 
Terrai  a  fe  retourner  vers  le  Chancelier  &  a  lui 
fervir  comme  d'efpion  ,  pour  éventer  la  mine  des 
aliemblées  tenues  chez  le  Sr.  Damecour  relative- 
ment a  la  réintégration  du  Parlement ,  c'eft  la 
crainte  que  M.  le  Duc  d'Aiguillon  n'en  eût  la  gloi- 
re ,  &:  n'en  augmentât  conlidérablement  en  crédit, 

23  dudit. 

Le  Contrôleur  généralareconuua  tems  le  piège 
que  lui  avoit  tendu  M.  le  Duc  d  Aiguillon  par  la  re- 
mife qu'il  luifâifoit  de  l'adminiftration  des  vivres  de 
terre  ;  il  a  conçu  que  toutes  les  plaintes  occaiion- 
nées  tk.  exagérées  par  les  troupes  ne  manqueroient 
pas  de  retomber  fur  lui ,  comme  auteur  &  fauteur 
de  la  nouvelle  Compagnie  :  en  forte  qu'il  fe  départ 
de  fon  projet  ôz  quela  manutention  de  cette  partie 

doit 


doit  être  remife  comme  ci-devant  au  Miniftre  de  Ia^ 
Guêtre  :  ainfi  l'économie  projetée  n'eft  plus  qu'un, 
être  de  raifon. 


0,2,   audit. 

Le  Confeil  s'occupe  beaucoup  d'un  projet  donné 
par  M.  le  Duc  d'Aiguillon  &  propofé  à  ce  Miniftre 
par  M.  l'Archevêque  de  Touloufe  ;  il  eft  queftion 
de  fuppléer  au  vuide  pour  Péducation  de  la  jeunelfe 
que  lailîè  en  quantité  d'endroits  de  la  France  la  des- 
truction des  Jéfuites  :  ce  feroit  de  créer  une  Con- 
grégation d'Eccléfiaftiques  ou  Laïquesdebonne  volon- 
té ,  infhuits  &  gens  de  letrres  ,  dont  l'inftitution  fe- 
roit uniquement  de  former  des  ProfefTeurs  pour  les 
divers  Collèges  de  province  qui  en  auroient  befoin. 

Le  Roi  ayant  laûTé  tranfpirer  quelque  chofe  de  ce 
projet ,  on  a  donné  l'alarme  à  M.  le  Comte  d'Aren- 
da  ;  on  lui  a  fait  entendre  que  M.  le  Duc  d'Aiguil- 
lon ayant  toujours  favorisé  les  Jéfuites  ,  c'étoit  une 
tournure  pour  les  rafïèmbler  en  corps  fous  une  déno- 
mination différente  ,  il  eft  vrai ,  mais  qui  n'étoit 
point  incompatible  avec  i'effence  de  cet  Ordre  ,  vrai 
Protée  >  &  qui  ,  fuivant  Ton  Inftitut ,  pourroit  au  be- 
foin prendre  toutes  les  formes.  Ce  Miniftre  a  té- 
moigné fes  alarmes  ,  il  a  fallu  lui  communiquer  le 
plan  de  l'Etabliffement  &  tous  les  détails. 

Pour  le  raffurer  ,  on  lui  a  fait  voir  que  ces  Litté- 
rateurs ne  feroient  ni  Pères  ni  Frères ,  qu'ils  ne  forme- 
roient  aucun  vœa  _,  qu'ils  n'auroient  aucun  bien  en 
commun  ,  aucune  règle  ,  aucun  office  ;  qu'ils  feroient 
fuiceptibles  de  pofTéder  féparément  des  bénéfices, 
fuivant  qu'on  leur  en  donneroit  ;  qu'ils  fortiroient 
quand  bon  leur  fembieroit  de  la  Congrégation  3  corn- 
Tome  V.  L 
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me  on  quitte  une  maifon  pour  aller  demeurer  dans 
une  autre.  M.  l'Archevêque  de  Touloufe  efpere  avoir 
par  ce  développement  prévenu  toutes  les  objections 
du  Miniftre  Efpagnol.  Mais  c'eft  actuellement  aux 
réclamations  des  Universités  qu'il  faut  répondre  %  à 
celles  de  l'Oratoire  ,  qui  déjà  en  polTeiïîon  de  l'Edu- 
cation de  la  jeuneflè  ,  prétend  pouvoir  fuffire  à  tout& 
faire  renaître  l'émulation  ,  fi  on  lui  donnoit  les 
fonds  fuflîfans. 

23   Mars, 

M.  le  Comte  de  Blangis  étoit  depuis  long-temps  en 
procès  avec  l'Evêque  de  Lizieux  ;  il  a  été  jugé  au 
nouveau  Tribunal  Se  l'a  perdu  ;  mais  il  fe  plaint  d'u- 
ne fouftraclion  de  titres.  Il  étoit  au  Rapport  de  l'ab- 
bé Mignot ,  Confeiller  de  GrandChambre  ,  il  en  re- 
faite une  inculpation  fàcheufe  contre  ce  Magiftrat , 
Se  le  Comte  s'eft  pourvu  en  cafTation  au  Confeil ,  & 
fe  prévaut  de  ce  moyen  comme  très-puiuant  ,  s'il  eft 
prouvé. 

23  dudit. 

On  dit  la  Requête  des  Verons  très-certainement 
préfentée  au  Confeil  être  au  rapport  d'un  M.  Chau- 
mont  de  la  Milliere  ,  Maître  des  Requêtes  peu  re- 
nommé. On  fait  qu'il  y  a  déjà  une  forte  cabale  par- 
mi ces  Meflleurs  contre  ces  malheureufes  victimes. 
L'ouvrage  de  Me.  Drou  eft  très-volumineux  ,  &  fu- 
périeurement  bien  fait  ,  à  ce  qu'on  allure. 
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Zj.  dudit. 

Lettre  d*un  Eccléfiafhque  de  Province  fur  le  pré- 
tendu rétablijfement  des  Jéfu.tes  dans  Varls  ,  10  Mars 
1774.  Dans  ce  Pamphlet  ,  attribué  à  M.  de  Voltai- 
re &  marqué  au  coin  de  fa  touche  fatyrique  ,  l'au- 
teur femble  avoir  eu  moins  en  vue  de  raifonner 
que  de  piaifanter.  Après  avoir  parlé  a(Tez  férieufe- 
ment  fur  le  premier  objet  ,  il  tombe  fur  tous  les 
Moines  en  général  &  donne  l'eiTor  à  fa  bile.  Au  refte 
tout  en  riant  il  relevé  des  abus  fenfibles  &  donne 
des  avis  judicieux  au  Miniftere.  Ce  petit  écrit  fe 
fait  lire  avec  beaucoup  d'intérêt  &  de  plaiûr  :  on 
y  voudroit  feulement  pins  de  faits  ,  &  plus  de  dé- 
veloppemens  du  prétendu  projet  de  réintégrer  les  Jé- 
fuites. 

Zj.  dudit, 

M.  Bertin  >  dont  le  Miniftere  eft  peu  briiiant , 
cherche  à  s'étendre  le  plus  qu'il  peut  par  la  confian- 
ce dont  S.  M.  l'honore.  Elle  l'a  chargé  de  fe  mê- 
ler du  différend  élevé  entre  le  Chapitre  de  Lyon  Se 
l'Archevêque  ,  &  de  terminer  cette  querelle  ridicule 
qui  met  la  ville  en  feu. 

24  dtidit. 

On  craint  qu'il  n'y  ait  quelque  brouillerie  entre 
Madame  .Bubarri  &  la  Vicomteffe  de  ce  nom;  on  a 
prétendu  depuis  quelque  temps  que  M.  le  Duc  d'Ai- 
guillon ,  fort  attache  à  la  première  ,  avoit  paru  faire 
fa  cour  à  la  Seconde  ,   on  avoit  même  dit  que  ce 
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Miniftre  toujours  garant  avoit  eu  des  privautés  tre\s. 
particulières  avec  elle  ;  ce  qui  avoit  excité  la  jalou- 
se de  l'autre.  On  préaime  que  "ce  pourroit  bien  être 
le  motif  de  leur  divifion. 

a 4  Mars  1774. 

M.  le  Chancelier  paroît  fort  gai  depuis  quelques 
jours  ,  &  les  divers  coups  d'autorité  qu'il  a  fait  frap- 
per psr  le  Roi  pour  appuyer  fon  Parlement  ,  l'ont 
merveiHeufement  ranimé  ;  il  a  a  pendant  été  mai  me- 
né depuis  peu  par  le  Comte  d'Herouville  ,  qui  lut 
a  reproché  dans  la  Galerie  de  Verfailles  ,  &  en  pré- 
fence  de  beaucoup  de  Courtifans ,  fa  dupliciti. 

15  dudit. 

L'Arrêt  du  Coufeil  qui  cafTe  &  annulle  la  modifi- 
cation inférée  dans  l'Arrêt  d'eoregiftrement  fait  par 
la  Chambre  des  Comptes  de  i'Edït  du  mois  de  Dé- 
cembre 1770  ,  concernant  le  marc  d'or  ,  comme  con- 
traire aux  difpofitions  de  et t  Edit  ,  mortirîe  les  mem- 
bres de  cette  Cour  ,  mais  il  faut  digérer  cet  affront, 

%G  dudit. 

Dans  le  -4e.  Mémoire  du  Sr.  de  Beaumarchais  on  lit 
îe  portrait  foirant  du  Sr.  Marin  ,  dont  ii  parle  d'a- 
bord de  l'enfance  .,  pendant  laquelle  i!  étoit  gagifre 
à  la  Ciotat  en  Provence  &  rouchoit  de  \ orgue.  .  .  . 
«  Tl  quitte  la  jaquette  &  les  galoches  ,  &  ne  fut  qu'un 
,,  faut  de  l'orgue  au  Préceproriat  ,  à  la  Cenfure  ,  au 
„  Secrétariat ,  enfin  à  la  Gazette ,  &  voilà  mon  Ma- 
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„  r'in  les  bras  retrouves  jufques  au  coude ,  Se  péchant 
„  le  mal  en  eau  trouble.  Il  en  dit  hautement  tant 
}J  qu'il  veut  ,  il  en  fait  lourdement  tant  qu'il  peut  , 
3,  il  arrête  d'un  coté  les  réputations  qu'il  déchire 
„  de  l'autre.  Cenfure  ,  Gazettes  étrangères,  Nouvel- 
„  les  à  la  main  ,  à  la  bouche  ,  à  la  preiiè  ,  Journaux  , 
„  Feuilles,  Lettres  courantes,  fabriquées,  furpo!é;s, 
„  dillribuées  ,  &c.  tout  eft  à  fon  ulage.  écrivain 
„  é'oquent  ,  Cenfeur  habile  ,  G>zet:er  yéridiquc  , 
,,  Journalier  de  pamphlets  ,  s'il  marche  ,  il  rampe 
„  comme  un  ferpent  ,  s'ils'éieve,  il  tombe  cemme  un 
„  crapaud  :  enfin,  fe  traînant ,  gravitfant  &  par  faurs 
,,  &p.\r  bonds,  toujours,  le  ventre  à  terre  ,  il  a  tant 
„  fait  par  fes  jourté  s  ,  que  nous  avons  vu  de  nos 
„  jours  le  Corlaire  allant  à  Veifai'les  ,  tiré  à  qutre 
„  chevaux  fur  la  route  ;  ;portant  pour  armoiries  aux 
„  paneaux  de  fon  carrelle  dsns  un  Caftel  ,  tn  forme 
„  de  buffet  d'orgues  ,  une  Renommée  en  champ  de 
„  gueule  ,  les  aiits  coupées  ,  la.  tête  en  bas,  raciant  de 
„  la  trompette  marine  ;  &  pour  fupport  une  figure  dé- 
„  goûtée  représentant  l'Europe  :  le  tout  embraiîé  d'une 
„  foutanelle  doublée  de  gazettes  ,  &  furmotuée  d'un 
„  bonnet  quarré }  avec  cette  légende  à  la  houpe  :  Qiûs 
„  aco  ?  Marin. 

Ce  di&on  provençal  ,  qui  veut  dire  qu'eft~ce  que 
cela  ?  a  plu  fi  fort  à  Madame  la  Dauphin? ,  lorfqu' el- 
le a  lu  ce  Mémoire  ,  qu'elle  l'a  adopté  ,  le  répète 
fouvent,  &  qu'il  eft  devenu  un  quolibet  de  Cour.  Une 
marchande  de  Modes  a  imaginé  de  profiter  de  la 
circonftance  ,  elle  a  inventé  une  Coiffure  (  qu'elle  a 
sppellée  un  Ques  aco  :  c'eft  un  panache  en  plumes 
que  les  jeunes  femmes ,  les  élégantes  ,  portent  fur  le 
derrière  de  la  tête  ,  &  qui  ayant  été  goûté  par  les 
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Princeffes  &  fartant  par  Madame  la  CormçfTe  De 
barri ,  acquiert  une  fa/eur  Singulière  &  perpétue  l'on 
probre  du  Marin  bafToué  jusqu'aux  toilettes. 

16  Alors  J774. 

La  Cour  des  Monnaies  vient  de  faire  pendre  on 
abbé  qui  avoit  treuvé  le  moyen  d'altérer  lt$  Joui 
c'or  &  les  écus  de  6  lirres  t  il  tiroit  des  dernier 
près  de  2.0  fous  d'argent  fur  chacun  d'eux.  Ce  ca- 
ractère d'abbé  donne  lieu  à  de  mauvais  quolibets  , 
qu'on  fait  fur  l'Abbé  mtniftre  ,  qui  a  le  iècret  de  les 
altérer  dans  nos  poches  bien  autrement  &  impuné- 
ment. 

07    Mars   1774. 

M.  le  Duc  de  Boui  Ion  a  perdu  jeudi  fon  procès. 
Le  teftsmenî  de  fon  père  déclaré  non  valab'e  au 
Châre'ec ,  a  été  confirmé  parle  nonveauTribunal,  & 
la  fentence  des  premiers  juges  infirmé^ .  M.  le  Com- 
te de  la  Tour  d  Auvergne  a  g- gré  canfêquemment. 
Les  con'  luficns  de  l'Avocat  général  aveient  été  pour 
le  p'emier  ,  mais  elles  n'on:  pas  été  fuivies.  On  af 
fure  que  le  Duc  de  Bouillon  n'étant  poi'r  encore  re 
çu  en  qua  ité  ie  Pair  ,  &  ne  reconnoifTant  le  nouveau 
T;iban;l  pour  fa  Cour  ^  à  laquelle  il  n'alioit  que 
comme  contraint  ,  n'a  fait  aucune  vilite  à  cts  Mef- 
fieurs  ;  ce  qui  les  a  mal  difpofés. 

17  audit. 

On  prétend  que  le  projet  concernant  la  nouvelle 
diihibution  des  Moines }  dent  çn  a  répandu  ie  Prof- 
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pe&us ,  devoit  d'abord  s'exécuter  en  Efpagne  ;  mais 
M.  le  Nonce  a  déclaré  ici  que  c'écoit  une  tabie  & 
que  fa  Sainteté  avoit  fait  arrêter  à  Rome  l'auteur  de 
ces  bruics  ,  capables  d'occasionner  une  fermentation 
dattgereufe  dans  la  milice  du  Pontife. 

18   âuâit. 

On  attend  avec  impatience  le  jugement  qui  doit 
intervenir  dans  les  querelles  judiciaires  furvenues  en- 
re  les  Saluées  Prcvana  &  les  Saluées  de  Lar.  Ces 
deux  branches  fe  pourfuivent  à  outrance  -,  on  fe  rap- 
pelle que  les  derniers  ccnteftent  aux  autres  leur  éî3t  z 
l'aigreur  devient  forte  dans  les  Mémoires  ,  &  il  eft 
temps  d'arrêter  ces  diflenfions  infamantes. 

18  dud.it. 

Le  bruit  couroit  ces  jours  derniers  que  M.  le 
Comte  de  la  Foreft  Divonne  ,  Lieutenant  Colonei 
du  Régiment  de  Conti  ,  &  Lieutenant  de  Roi  à  Be- 
sançon ,  aveit  été  arrêté  à  Ville  Juif  où  il  étoit  déjà 
arrivé  pour  fe  rendre  à  Paris  <  on  lui  imputoit  d'a- 
voir cherché  à  introduire  les  Mémoires  fecrets  d'un* 
femme  publ  que  ,  &c  On  avoit  ajouté  qu'il  avoit  été 
conduit  à  la  Baftille.  Ce  bruit  très- accrédité  eft  dé- 
menti ,  dit- on  ,  par  M.  le  Duc  d'Aiguillon. 

a  8  Mars  1774. 

Extrait  d'une  Lettre  de  Rennes  du  18  Mars  1774, 
La  funefte  célébrité  que  M.  de  la  Chalotais  a  ac- 
<|uife  par   ks  talens ,  pat  fes  vertus  &  par  les  mal- 
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heurs  ,  &  l'intérêt  que  Ton  prend  généralement  à  et 
qui  le  regarde,  Amblent  exiger  qu'on  farTe  connoitne 
er.  détail  les  circonstances  de  fa  dernière  démarche 
qui  lui  a  de  nouveau  attiré  ia  difgrace  du  Roi.  Nous 
commencerons  par  la  lettre  qu'il  écrivit  à  S.  M. 
avant  que  de  rompre  fon  exil  à  Xaintes  :  en  voici 
le  contenu. 

« 
Sire, 


"  Je  me  jette  aux  pieds  de  V.  M.  pour  la  fup- 
plier  de  ne  pas  imputer  à  céfobéiiLince  la  démarche 
que  je  me  *ois  maiheureufement  forcé  de  faire  après 
huit  ans  d'exil  à  Xaintes,  dont  je  n'ai  pas  défem- 
psré  un  moment.  J'avois  perdu  en  1767  une  de 
mes  fii.es  à  Paris  ,  des  chagrins  qu'elle  arcit  elTuyés. 
Ma  belle  fiile  a  péri  de  la  même  manière  à  Rennes, 
au  commencement  de  l'année  dernière.  Une  autre 
cle  rres  fii.es  ,  veuve  depuis  cinq  ans  ,  étoit  Yënue  ici 
avec  fon  enfant  pour  partager  nos  malbeurs  i  elle 
vient  de  fuccomber  entre  mes  bras  des  chagrins  que 
lui  ont  caufé  nos  affaires  &  les  (rennes  ;  elle  fera 
inhumée  dans  une  Eglife  à  deux  portes  de  la  maifon 
que  j'occupe.  Il  feroit  trop  cruel  à  mon  âge  d'être 
tous  les  jours  le  témoin  d'un  fpectacle  aufïi  funefte  : 
ma  fanté  d'ailleurs  tft  alTez  mauvaife.  M.  de  LaiTone  , 
Médecin  de  Madame  la  Dauphine  ,  qui  me  preferit 
depuis  un  an  des  remèdes  que  je  fais  fans  beaucoup 
de  fuccès  ,  pourra  en  certifier  l'état  fâcheux  à  V.  M. 
Je  fuis  forcé  ,  malgré  moi  d'aller  me  confiner  dans 
ma  terre  ,  pour  n'en  point  fortir  ,  &  peut  être  y 
mourir  bientôt,  proteftant  à  V.  M.  d'une  fidélité  in- 
violable jufqu'au  dernier  foupir.  Daignez ,  Siri ,  je- 
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Ht  des   regards  de  pitié  &  de  compafîlcn  fur  une  fa- 
mille défoiée ,  &   fur  un   vieux  Magiftrat  qui  a  fa- 
crifié  Tes  foins   &  fes  veilles  au  femce  de  V.  M,  de- 
puis plus  de  40  ans". 
„  Je  fuis  ,   &c." 

Aux  circonfhnces  contenues  dans  cette  Lettre  ,  Il 
faut  ajouter,  que  le  foir  même  qu'e'Ie  fut  écrite  ,  la 
petite-fillé  de  M.  de  la  Chalotais  ,  fille  de  Madame 
la  ComtefTe  de  Boiifard  oui  venoit  de  mourir  ,  fut  fi 
•vivement  pénétrée  de  cette  perte,  qu'il  lui  prit  de 
fortes  convuilions  ,  &  que  ,  tous  les  fecours  reftans 
fans  effet ,  elle  mourut  entre  les  bras  de  fon  gr&nd- 
pere  ,  qui  vit  expirer  ainfi  en  11  heures  de  unis  fa 
fille  &  fa  petite  fille  feus  fes  yeux.  A  l'arrivée  de 
M,  de  la  Chalotais  à  fa  terre  du  Pielîïs-de-  Vern  , 
M.  le  Chevalier  de  la  Chalotais,  fon  fils,  écrivit 
au  Roi  &  à  M.  le  Duc  de  la  Vriiiure.  Ce  Minii- 
.tre  lui  adreiîa  le  30  Janvier,  de  Verfailles ,  la  Let- 
tre fuivante. 

«J'ai  reçu,  Monfieur  ,  la  Lettre  que  vous  avez 
pris  la  peine  de  m'éciire  ,  conjointement  avec  plu- 
fieurs  parens  de  M.  de  la  Chalotais  ,  &  j'ai  rendu 
compte  au  Roi  de  ceile  que  veus  avez  cru  pouvoir 
adreifer  à  S.  M.  La  démarche  cp.' a  faite  M.  de  la 
Chalotais  en  fe  rendant  à  Vern  ,  quel  qu'en  ait  été 
le  motif,  porte  un  caractère  de  céfobciifance  fi  mar- 
qué ■  que  vous  n'avez  pas  dû  vous  flatter  que  S.  M. 
pût  confentir  à  la  lainer  impanie.  Ce  qui  seft  paf- 
£é  depuis  que  M.  le  Comte  de  Grave  a  reçu  les 
ordres  de  S.  M.  en  vertu  defqueis  M.  de  la  Cha- 
lotais doit  être  conduit  au  Château  de  Loches ,  vous 
a  fait  connoître  l'indulgence,  avec  laquelle  Elle  a 
bien  youIu  fe  prêter  à   tous  les    rr.énagemens  que 
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paroît  demander  fa  fîtuation  :  mais  Elle  petfîfre  â 
vouIot  qu'il  foit  mené  au  l:eu  de  fa  deftination , 
dès  qu'il  pourra  fupporttr  le  tranfport  fans  danger". 

„  Je  fuis,  &c  " 

L'erire  du  Roi  pour  ccndu're  M.  de  la  Ch?.Iotais 
au  Château  de  Lcches  ,  étoit  conçu  en  ces  termes. 

D  par  le  Ro,.  Il  eft  ordonné  au  Sr.  Bihorel , 
Ex  mpr  de  la  M '.réchauffée  au  Département  de  Ren- 
nes Se  à  deux  Cavaliers  de  ladite  Réfidence ,  de 
s'apurer  du  Sr.  de  Caradeuc  de  la  Chalotais,  le  père, 
&  de-  h  conduire  dans  le  Ghàteau  ce  la  Ville  de  Lo- 
ches. A  ce  faire  S.  M.  donne  pouvoir  &  commiiTioa 
au  Ht  Sr.  B-h)-tl ,  par  le  préfent  ordre.  Fait  à  Ver- 
laii'es  le  zi  Janvier  J77V- 

(Signé)  Louis. 

(&  plus  bas)PHELIPEAUX. 


Cependant  le  Roi  ne  defrrant  le  tranfport  de  cec 
ancien  Magiftrat  que  lorîqa'il  pourroit  fe  faire  fans 
danger  ,  on  croyok  que  la  bonté  de  S.  M.  ne  l'exi- 
geroic  jamais,  d'autant  que  le  rapport  des  Médecins 
&  Chirurgiens  ,  envoyés  en  conféquence  des  ordres 
da  Gou  ernement  pour  vérifier  fon  état,  avoir  conf- 
taté  qu'il  étoit  des  plus  dangereux.  Il  portoit  en- 
tr'autres  chofes  ce  qu'ils  lui  ort  trouvé  de  Fémotion 
dans  le  pouls  ,  repentant  de  tems  à  autre  ,  &  fur- 
tout  pendant  la  nuit  ,  des  accès  ou  mouvemens 
convulhfs  v  que  des  douleurs  viol  ntes ,  qui  occu- 
pent la  région  lombaire,  le  trajet  dei'urethre,  le 
col  de  la  velfie  >  &  s'étendent  far  les  mufdes  des 
caillés ,  en   gênent  les   mouvemens  &  Us   iendcnt 
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£  difficiles ,  qu'il  peut  a  peine  faire  quelques  pas 
dans  fa  chambre,  quoique  foucenu  par  deux  perion- 
nes  ,  Sic."  Ce  rapport  contient  de  plus  d'autres 
circonftances  ,  qui  prouvent  que  la  gravelle,  les  dou- 
leurs néphrétiques ,  &  les  hémorrhoïdes  dont  M. 
de  la  Chalotais  eft  attaqué  ,  ont  mis  fa  famé  dans 
le    plus  grand  délabrement. 

Le  i  Pévrier  Madame  la  ComtefTe  de  la  Fruglaye 
fe  préfenta  dans  la  Galerie  de  VerfaiHes  ,  lors  de  la 
Proceiîïon  des  Chevaliers  de  l'Ordre  du  St.  Efprit  , 
ainfi  que  tout  le  monde  a  fçu  ;  mais  comme  on 
a  beaucoup  altéré  i'hiitorique  de  certe  démarche  ,  le 
voici  tel  que  l'a  raconté  Madame  de  la  Imgl-ye  elle- 
même.  Elle  le  jera  aux  pieds  du  Roi  avec  fon  fils  5 
âgé  de  dix  ans  ,  Se  lui  dit  d'une  voix  entrecoupée  de 
fanglots  :  Sire  ,  je  vois  demande  la  vie  de  mon 
père ,  de  M.  de  la  Cnalotais.  Elle  préfenta  en  même 
tems  un  placer,  Le  Rci  parut  ému.  Un  eiemot 
des  Gardes  aida  Madame  de  la  Frug'aye  à  fe  relever  , 
prit  le  placet  ,  &  le  remit  à  M.  le  B<ic  de  Noailles 
Capitaine  des  Gardes  ,  qui  le  prélcnca  au  Roi, 
S.  M.  le  lui  remit  aumtôt,  lui  difant  qu'il  lui  en 
rendroit  compte  j  ce  que  ce  Seigneur  ,  dont  le  ca- 
ractère bienfaifant  eft  univerfellsment  connu  3  a  fait. 
de  la  manière  la  plus  touchante. 

Ce  nouvel  incident  fcurniûok  les  plu?  forte;  rai- 
fons  d'efpérer  que  le  coeur  généreux  &  ci  mpau/Tant 
d'un  Mon arq ue  doux  miféricordieux  ,  8c  dont  on 
céiebte  tant  l'affection  pour  fes  fujets  ,  fe  hiiTeroic 
«mouvoir  en  faveur  d'un  Migiftrat ,  qui  l'a  fervi 
avec  diftinétion  ,  &  qui ,  dans  fa  vieileiTe  ,  éprouve 
coup  fur  coup  les  malheurs  les  plus  accablans.  Ce- 
pendant fou  fou  continue it  a'être  le  même,  &  il 
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continuoit  d'être  garde  à  vue  par  un  Exempt  &  deux 
Cavaliers  de  la  MaréchaufTée.  Madame  de  Noyin  , 
fa  nièce  ,  qui  s'étoit  rendue  à  Vern  ,  ne  put  obtenir 
la  permiiîion  de  le  voir. 

Enfin  on  apprit  avec  douleur  'que  la  pitié  du  Roi 
n'avoit  pas  étélongue,  &  qu'il  n'y  avoit  aucun  chan- 
gement dans  la  détermination  du  Roi  par  rapport  à 
M-  de  la  Chalotais.  Dans  la  journée  du  1 5  Février  , 
deux  couriers  ,  envoyés  par  le  Comte  de  Grave  , 
Sous- commandant  à  Rennes  ,  fe  rendirent  fucceflive- 
ment  au  Château  du  PlelTis-de-Vein.  Le  fécond 
remit  à  l'Exempt  Bihortl  un  ordre  de  notifier  à  M. 
de  la  Chalotais  (<  qu'il  eût  a  partir  au  premier  jour 
pour  le  Château  de  Loches  ,  pui'que  les  bains  & 
médicamens ,  prefcrits  par  les  Confulta:ions  des 
Médecins ,  dévoient  l'avoir  mis  en  état  de  fupporter 
le  voyage  fans  dang:r ". 

La  nuit  du  3  6  au  17  ayant  été  fort  mauvaife,  le 
Chevalier  de  la  Chalotais  fit  des  représentations  à  M. 
le  Sous  coTimandant  :  mais  cet  Officier  ne  put  y 
avoir  égard  ,  &  lui  notifia  <<  que  le  vcyage  fe  feroit 
aux  dépens  du  Roi;  miis  que  l'efccrte  du  déta- 
chement de  la  MaréchauiTée  feroit  à  la  charge  de 
M  de  la  Chalotais". 

Cependant  le  départ  de  cet  ancien  Magiftrat  ne 
s'exécuta  que  le  16  ,  faute  de  trouver  plutôt  une  voi- 
ture. Il  partit  en  litière,  accompagné  de  fon  fils  le 
Chevalier  &  d'un  Médecin.  Le  premier  jour  il  a 
coucha  à  Châteaubriam  ,  &  les  dernières  nouvelles 
qu'on  a  eues  de  lui  font  datées  d'Angers  :  elles  por- 
tent que  hs  chemins  étant  impraticables  ,  M.  de  la 
Chalotais  a  été  obligé  de  defcendre  de  voiture  ,  &  de 
faire  quelque  partie  du  chemin  a  pied  5  ce  qui  ayolt 


(M}  ) 

beaucoup  irrité  foo  mal.  Au  refr;  ,  il  fait  paroître  au 
grand  courage  &  la  plus  parfaite  fourmilion  dans  fa 
difgrace  :  avant  de  partir  il  avoit  écrit  au  Roi  la 
Lettre  fuivante  ,  que  fcn  fils  a  envoyée  à  M.  le  Duc 
de  la  Vrilliere  ,  avec  un  certificat  des  Médecins. 

Sire, 

,,  Je  pars  pour  obéir  aux  ordres  de  V.  M.  J'ai  été 
dans  rimpoiïîbiiité  de  le  faire  plutôt ,  par  rapport  À 
l'état  de  ma  famé  qui  eft  toujours  fort  mauvaife  5 
comme  V.  M.  pourra  le  voir  par  le  rapport  des  Mé- 
decins, que  je  prends  la  liberté  d'envoyer  à  M.  Te 
Duc  de  la  Vrilliere.  Je  me  rendrai  au  château  de 
Loches  ,  au  péril  peut-  être  de  ma  vie  :  mais  il  y  a  4^. 
ans  que  je  l'ai  dévouée  à  votre  fervice.  PuiîTe  cette 
marque  d'cbénTance  toucher  le  cœur  de  V.  M.  en 
faveur  d'un  malheureux  Vieillard  ,  qui  toute  fa  vie 
a  été  pénétré  des  fentimens  de  fidélité,  de  refpecl:  & 
d'amour  pour  votre  perfonne  !  J'ai  été  entraîné  dans 
la  démarche  qui  a  eu  le  malheur  de  déplaire  à 
V.  M.  ,  par  des  fentimens  naturels  que  je  n'ai  pu 
vaincre  ,  &  par  l'extrême  confiance  en  la  bonté  & 
la  fenfibilité  de  V.  M.,  dont  je  ne  défefpéretid 
jamais". 

„  Je  fuis ,  &C." 

zg  Mars  1774. 

La  Lifte  des  croupes  &  penfions  accordées  fur  le* 
places  de  Fermiers  généraux  ,  faite  pour  refter  fecre* 
te  ,  a  été  répandue  par  Tindifcrétion  d'un  commis  j 
<iu  moins  en  attribue  à  ce  foupçon  h  renvoi  qui  es 


(  M4) 

a  été  fait  :  il  cft  certain  qu'elle  eft  très  publique  au- 
jourd'hui ,  &  qie  cette  publicité  ne  peut  *erur  que 
des  Bureaux.  On  y  voit  avec  quelle  facilité  quel- 
qu'obéré  que  foit  l'Etat  au  heu  de  faire  tourner  à 
fon  profit  ce:te  fouftrattion  des  bénéfices  de  Trai- 
tans ,  on  l'emploie  à  gratifier  toutes  fortes  de  gens 
inutiles,  &  de  fort  mauvais  fujets,  très  fouvent. 

2,9  Mars  IJ74. 

Le  Parlement  a  enregiftré  hier  le  Règlement  con- 
cernant ies  Avocats,  fans  difficulté  ni  modification  ,  à 
ce  quon  aiîure.  On  effere  qu'au  moyen  de  cette 
difcipline  le  Barreau  ne  fera  plus  une  aiénevile,  où 
ks  or:teurs  perdoient  fouvent  de  vue  l'intérêt  de 
leurs  cl  ens  pour  s'injurier  d'une  façon  indécente;  ce 
qui  a  enfin  provoqué  la  fagelTe  du  Miniflere  à  leur 
mettre  un  frein.  On  attend  avec  impatience  que  ce 
Rcglemtnt  fi  déliré  foit  rendu  public.  On  ne  doute 
pas  qu'au  moyen  du  nouvel  arrangement  Me.  Lin- 
guet  ne  reparoilTe  ,  &  ne  fe  comporte  de  façon  à 
faire  valoir  fes  talens  ,  fans  les  déshonorer  par  une 
éloquence  trop  chargée  de  fiel  &  d'inve clives. 


2$  Mars. 

Hier,  les  Conclurions  du  Miniftere  Public  ont  été 
favorables  à  MM.  de  Saluces  Provana  .  à  la  Grand' 
•Chambre  ,  où  les  Magiftrats  ont  été  une  heure  aux 
opinions.  Ils  on:  ordonné  un  Dé'ibéré  fur  le  champ, 
qui  a  duré  deux  heures  ,  &  enfin  l'affaire  leur  a  pa- 
ru fi  grave  ,  qu'ils  l'ont  appointée  ,  c'efr-à  dire  nom- 
mé un  Rspponeur  ,    &  ordonné  a^ue  les  Parties  mec- 


\m  ) 

troient  au  Greffe  leurs  pièces  pour  yêtrefïatué  se 
qu'il  appartiendra  j  en  forte  que  ce  procès  va  tr  aîner 
en  longueur. 

JO  Mars. 

On  ne  tarit  point  fur  Beaumarchais.  Ce  font  tout 
les  jours  de  nouvel  es  facéties  plus  p'attts  les  unes 
quels  autre*  Il  faut  cependant  diftinguer  dans  le 
nombre  un  Ne  ël  ,  comme  pièce  hiftorique  %  relatant 
allez  bL-n  toute  l'air. .ire  &  comme  faifant  Epigrarome 
dans  quelques  coures  ;  &  une  Clian  Ton  fur  l'air  de 
mon  Cou/m  Voilure  .  extrêm;  ment  gaie  ,  &  fe  fentant 
de  la  malignité  des  anciens  Vaudevilles.  Mais  la 
Police  preft-rit  avec  rai/ôn  routes  ces  plaifanteries, 
comme  inj  rieufes  à  une  Cour  éraMie  par  le  Roi3  5c 
dont  tout  le  Pub' ic  doit  refptdter  les  Arrërs. 

On  aïîure  mène  que  le  Roi  ,  à  qui  l'on  a  rendu 
compte  délaie  -mertarion  qui  fubû'ftoit toujours  dins 
Pans  à  roccafîan  du  ivdks  François .  avoit  dit,  qu'il 
n'y  avoit  quJà  l'envoyer  aux  ifles  :  heureufement 
les  dé'enfeurs  du  St.  Caron  ont  pire  le  coup  en  cal- 
mant le  courroux  de  S.  M.  &  en  l'afiurant  que  ce 
malheureux  ne  trempoit  pout  rien  dans  tout  cela» 

31   M:rs    1774> 

M.  Marin  étant  entré  ces  jours  derniers  à  la  foira 
dans  une  boutique  voifme  d'une  Lge  où  un  mar- 
chand d'anim  ux  rares  &  étrangers  a  des  crieurs 
pour  a/ertir  le  public  ;  ur<  malin  ,  qui  avoit  vu  le 
Gazetier  de  France  ,  donna  un  écu  a  i'abbf  yeur  ,  poor 
qu'il  dît  :  t'ejt  ici  que  l'oi  voit  le  Monjiie  MaRJ.H^ 
cet  animal  fans  pareil ,  né  à  la  Çiosat, 
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fureffc  telles ,  &  attirèrent  tant  de  monde  ?  que  M. 
Marin  érant  venu  à  fonir ,  s'arrêta  pour  voir  ce  que 
c'étoit  >  &  ne  perdit  pas  un  mot  de  l'annonce  ,  donc 
il  fentit  aisément  toute  la  méchanceté.  Il  fait  arrê- 
ter l'homme  ,  le  fait  conduire  au  corps  de  gar:e  ; 
mais  par  l'ingénuité  de  fa  narration  &  de  Tes  répcn- 
fes  ,  il  fut  aifé  de  juger  qu'il  étoic  la  dupe  de  (on  avi- 
dité à  gagner  un  écu.  Il  déligna  le  Quidam  ,  qui 
s'étoit  enfui*,  comme  on  l'imagine  aifément-,  en  forte 
que  l'humanité  de  M.  Maria  ne  lui  permit  pas  de 
faire  châtier  autrement  cet  aboyeur. 

31   Mars  1774. 

La  Chanfon  dont  on  a  parlé  eft  intitulée:  Juge- 
ment d  un  chacun  at  Àf.  de  Beaumarchais ,  fur  l'Air  : 
Mon  Coujîn  V allure  ,  &c. 

Chacun  dit  à  Eerthier  ,  gros  vilain  , 
Tu  es  toujours  le  même  -, 
Intendant  fans  nul  entendement , 
Et  Juge  fans  le  moindre  jugement, 
Voilà  ,  gros  vilain  ,  l'allure  ,  gros  vilain  , 
Voilà  ,  gros  vilain  ,  l'allure. 

Chacun  ayant  vu  tous  les  vilains 

Déjà  couverts  de  blâme  , 
Quand  fur  des  fleurs-de-lys  des  vilains 
Il  voit  la  bande  infâme  des  vilains  , 
Cr.scun  la  met  fur  l'épaule  des  vilain»  , 

Chacun  la  met  fur  l'épaule. 

Chacun  condamne  aux  frais  du  procès 
Baculard  &.  d'Airelles , 
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Et  Marin  &  Goezmaii  Valentin 
Et  la  modefte  femme  du  vilain  , 
Tant  que  mort  s'enfuive  à  fe  voir  baffoués 
Baffoués  tant  que  mort  s'enfuive. 

Pour  avoir  tenié  D;'me  Goezman  , 

Malgré  fon  temps  critique  , 
Puifque  mieux  que  n'a  fait  Cicéron  , 
Beaumarchais  tu  fais  faire  une  oraifon  , 
Chacun  te  juge  à  faire  du  Parlement 

La  belle  oraifon  funèbre. 


i    Avril    ijj+. 

M.  1  Abbé  Terrai  voulant  faire  percevoir  les  nou- 
veaux huit  fous  pour  livre  dans  les  Domaines  de  M, 
le  Duc  d'Orléans ,  le  Confeil  de  ce  Prince  a  décidé 
que  c'étoit  une  extorfion.  S.  A.  a  fait  prier  le  MiiK. 
tre  de  palTer  chtz  lui  ;  il  s'en  effc  exempté  fur  ce  qu'un 
Minifîre  du  Roi  Le  fe  dépîaçoit  pour  perfonne  quand 
il  s'agiiToit  du  fervice  de  fon  maître.  Le  Duc  d'Or- 
léans s'y  ell  tr  an  fporté  avec  fon  Chancelier,  l'Abbé 
de  Breteuil  ,  &  le  St.  de  Bellîle  ,  fon  Secrétaire 
des  Commandé  mens  :  il  a  écouté  long- temps  la  dif- 
cufïïon  de  l'affaire  ,  &  le  Contrôleur  général  ayant 
répondu  à  quelques  objections  de  ces  Meilleurs  :  Ce 
ne  font  po.  ne  là  mes  principes  y  le  Prince  eft  parti 
de  là  pour  lui  faire  les  reproches  les  plus  graves  fur 
fa  mauvaife  foi  ,  fa  conduite  ,  fes  mœurs ,  &c. 
Il  eft  forti  furieux  ,  &  a  défendu  à  l'abbé  de  le  re- 
conduire ,  biffant  ainfi  voir  à  toute  l'afîtmbîée  ,  qui 
attendok  audience  ,  fon  humeur  &  fon  mécontente- 
ment. On  ne  doute  pas  que  ce  ne  foit  Madame  de 
Monteflon   qui  aura  animé  ce  Prince  par  des  rai- 


(M«) 

Fons  de  plaintes  particulières  qu'elle  a  contre  le  Mi» 
niftre  des  finances. 

1    Avril   1774. 

Le  chargé  de  procuration  des  Hollandois  ,  relati- 
vement aux  lettres  de  change  de  l'ifle  de  France  ,  dont 
le  payement  promis  au  voyage  de  Fontainebleau 
ne  s'efft <fhio it  point,  étoit  convenu  de  faire  un  pré- 
fent  de  mille  Louis  à  la  femme  du  Sr.  Le  Clerc  , 
premier  Commis  des  finances  ,  de  qui  dépend  cetre 
partie  ;  mieux  confeillé\  il  a  parlé  avec  vigueur 
à  ce  dernier  ,  &  cette  dette  a  été  enfin  acquittée 
gratuitement. 

1    Avril    1774. 

On  dit  aujourd'hui  que  le  Miniftre  de  la  guerre 
riit  difficulté  pour  la  remife  des  vivres  de  terre  que 
lui  veur  rendre  le  Contrôleur  général.  Ce  dernier  > 
en  conféquence  a  fait  revenir  le  Sr.  Laurent  ,  fon 
ancien  Secrétaire  ,  avec  qui  il  s'éteit  brouillé  ?  & 
comme  c'eft  un  homme  de  confiance  ,  capable  & 
exercé  il  Ta  chargé  de  vérifier  les  différens  comp- 
tes des  vivres  ,  &  de  faire  un  travail  très  favantfur 
cette  partie. 

I  Avril  I7J4. 

M.  l'Abbé  Terrai  compte  aufll  faire  fa  cour  à 
M.  le  Dauphin  ,  en  ^aifant  finir  le  Louvre.  On  afiure 
que  ce  prince  a  témoigné  plufieurs  fois  'on  regret  , 
de  ne  voir  pas  ce  '  àlais  ache  é  ,  &  l'on  pré  urne 
de  la  popalacité  de  Madame  la  Dauphine  quelle  ré- 
sidera dans  Paris  lorfqueile  en    fera  la    maitretfe, 


I  Avril  1774. 


M.  l'Abbé  Terrai ,  en  fe  feifant  donner  les  bari- 
mens ,  a  joué  au  fin  j  il  a  regardé  ce  Département 
comme  le  plus  propre  à  lui  procurer  l'intimité  du 
R.oi  ,  qui  aime  les  détails  de  cette  partie.  En  effet  -> 
depuis  ce  temps  S.  M.  ne  trouve  plus  aucune  difH- 
:ul;é  pour  l'eiécution  de  tous  les  projets  en  ce  genre 
}ui  lui  palTent  par  la  tête  ;  elle  ne  s'entend  plus 
Jire  par  Tes  jardiniers  ,  par  fes  concierges  ,  par  les 
ronrrôleurs  de  fes  maifons  royales  ,  lorfqu'elle  a 
quelque  faotaifîe  ,  Sire  ,  il  ri  y  a  point  d'argent. 

Les  politiques  clairzoyans  préfument  que  ce  Ml- 
niftre  ira  loin  par  cette  tournure  ,  &  ils  ne  feroienl 
pas  furpris  de  le  voir  Cardinal,  Premier  Miniftre. 

1  Avril  1774. 

Il  paroît  que  la  fcene  de  M.  le  Duc  d'Orléans  y 
ivec  le  Contrôleur  général  ,  dont  t^  ut  le  public  s'en- 
:retient,  adonné  un  échec  à  ce  Miniftre  ,  dont  fes 
îdverfaires  comptent  fe  p*évaloir.  On  ajoute  que 
.'Abbé  Terrai  ,  outré  des  duretés  que  lui  difoit  le 
Prince,  lui  repréfenti  qu'on  ne  traitoit  point  ainfî 
tin  Miniftre  du  Roi  ;  qu'il  le  prioit  de  trouver  bon 
ju'il  en  fît  S.  M  juge  :  que  le  Du£  --'Orléans  réoon- 
iit  qu'il  alloit  lui  même  rendie  compte  et  la  fcene 
1  S  vt.  ;  ce  qu'il  a  fait  :  &  le  Contrôleur  généi^l 
lyant  effedi  'ement  porté  fe«  pl?intts  au  Monarque, 
m  veut  que  S.  M.  1  d  ait  répondu  'echem:nt  qu  Ella 
mfenJoit  qiïon  refpcaât  les  Princes  de  fcn  f&ng* 
k  lui  ayoit  tourné  le  dos» 


a  ^4vn7  1774. 


Il  eft  éclairci  que  le  St.  de  Beaumarchais  ,  dont  l 
Public  s'informe  toujours  ,  par  les  infînuations  di 
la  Police,  s' eft  retiré  dans  une  petite  terre  qu'il  a  prè 
de  Tours  ,  ou  il  attend  dans  le  fîlence  les  occafion 
&  les  moyens  de  revenir  contre  l'Anêt  qui  le  blâme 
Qusnt  à  fon  affaire  au  Confeil  contre  le  Comte  de  h 
Elache  ,  il  ne  la  perd  oas  de  vue  ,  &  il  a  laiû~é  de: 
gens  chargés  de  l'inftruire  &  de  la  pouriuivie. 


3  Avril  1774. 


Il  parcît  que  les  deux  obftacies  que  met  I'Abb 
Terrai  à  la  reftitut  on  d'Avignon  &  du  Comtat  Ve- 
nailfin  ,  vient  i°.  ce  ce  qu'il  veut  que  les  habitan 
de  ces  pays  reftitués  ,  qui  font  une  grande  confom 
mation  de  fel  pour  l'engrais  de  leurs  terres  ,  con 
tinuent  à  le  payer  chez  nous  où  ils  le  prennent ,  cm 
me  ils  ont  fait  depuis  l'invafion  &  ne  jou.iTen 
pas  du  privilège  qu'ils  avoitnt  eu  jufqu' alors  de  i'a 
voir  à  meilleur  compte  que  les  fujets  du  Roi  :  ic.Qu 
le  Prélidiai  établi  dans  Avignon  pour  la  France  ,  S 
fubftitué  à  la  Rote ,  Tribunal  du  St.  Père  ,  continu 
à  y  fervir  de  Tribunal,  La  raifon  en  eft  que  ces  Ma 
giftrats  ayant  fourni  une  finance  pour  leurs  charges 
le  Contrôleur  général  voudroit  bien  ne  pas  la  refti 
tuer.  Mais  on  continue  à  croire  que  ce  ne  font  qu 
des  prétextes  ,  &  que  fon  véritable  objet  eft  d'obte- 
nir du  Si,  Père  le  Chameau  fi  déliré  &  û  fortuaé, 


3  ^vn7  1774» 

Quoiqu'il  y  ait  déjà  dans  <*e  pays- ci  de  très  gran- 
les  entraves  pour  l'impreflion  des  ouvrages,  on  vient 
l'en  mettre  une  nouvelle  qui  gêne  beaucoup  les  Au- 
eurs  &  dont  ils  gémilîènt.  Autrefois  quand  le  Ma- 
micrit  étoit  ligné  du  Cenfeur  ,  il  ne  ibufnoit  plus 
lucun  retard  pour  l'imprellion  ,  &  dès  qu'il  étcit 
mprimé  ,  il  étoit  mis  en  vente  fans  autre  cérémo- 
îial.  Cette  première  approbation  ne  furrit  pas  aujour- 
i'hui ,  il  faut  que  l'ouvrage  imprimé  foie  encore  revu 
k  fubiffe  un  fécond  examen.  La  raifon  eft  que  plu- 
îeurs  Auteurs  éludoient  la  cenfure  ,  en  reftituant 
ouvent  des  endroits  rayés  ou  proferits  par  l'appro- 
bateur ;  que  d'ailleurs  on  distingue  bien  plus  nette- 
ment un  livre  imprimé  ;  que  l'attention  n'étant  plus 
Fatiguée  à  débrouiller  une  minute  informe  &  mal 
écrire,  fe  porte  toute  entière  fur  le  fens  des  chofes. 
On  compte  éviter  ainfi  la  contradiction  qui  arrivait 
quelquefois  de  voir  un  ouvrage  fe  vendre  publique- 
ment pendant  quelque  temps  ,  avec  toutes  les  forma- 
lités requifes  ,  &  proferit  enfuite  par  un  Arrêt  du 
Confeil.  Mais  cela  erîraye  les  Auteurs  ,  &  plus  en- 
core les  Imprimeurs  ,  qui  courent  rifque  de  voir, 
l'édition  entière  d'un  livre  imprimé  leur  rtfier  fur  le 
corps  j  &  cela  tend  fourdement  à  la  deftrudion  de 
la  Littérature  ,  &  à  introduire  l'ignorance  par  dé-, 
grés ,  fuivant  ks  principes  du  Defpotifme. 


4  Avril  1774. 

On  s'imaginoit  que  M.  l'Abbé  de  Beauvais ,  ayant 
réufli   au-delà   de   lès  efpérances  ,    dans  la  ftatioû 


^e  Tannée  dernière  à  Versailles  ,  puifqu  elle  l'a  con- 
duit à  être  Evéque  de  Senez  ,  devien  droit  courtisan 
depuis  qu'il  eft  parvenu  à  cette  dignité.  Il  a  bien 
trompé  ceux  qui  i'avoient  ainfî  jugé  j  il  a  prêche  le 
Jeudi  Saint  pour  la  Cène  devant  le  Roi  un  fermoo 
extraordinaire,  &  il  a  tonné  avec  une  é  oquence  tou- 
jours foudroyante  ;  il  a  dit  des  vérités  que  le  lieu 
fêul  pouvoit  autorifer  &  faire  palier.  On  parle  .beau- 
coup de  ce  difeours. 

4  Avril  T774- 

Par  le  calcul  fait  de  ce  que  coûte  l'Hôtel  de  Condé, 
acheté  par  le  Roi  3,00c,  oc  o  Livres,  de  ce  que 
coûteront  les  maifons  qu'on  veut  acheter  poui 
augmenter  l'emplacement  de  h  nouvelle  Comédie 
de  ce  que  coûtera  l'édifice  &  l'intérieur  de  la  falle  ■ 
&c.  il  eft  prouvé  que  le  tout  reviendra  à  7,500,030 
Livres  ;  tandis  que  marchés  &  foumiftiens  faits  avec 
les  Entrepreneurs  d'ouvrages  ,  &  contrats  de  vente 
arrêtés  avec  les  divers  propriétaires  des  terreins ,  h 
falle  à  conftruire  aux  jeux  de  boule  de  Manus  ,  le: 
clefs  à  la  main  ,  au  bout  des  trois  ars  contenus  y  tu 
coûtera  que  1,100,000  livres.  On  ne  conçoit  pa< 
comment  on  a  préféré  h  premier  projet  ,  dout  i 
réi'ulte  d'ailleurs  des  inconvéniens  pour  le  local ,  don 
on  a  déjà  parlé  plufieurs  fois.  Tout  cela  s'expliqu< 
cependant  ,  en  fongeant  que  le  bien  public  eft  tou- 
jours facrifîé  ici  aux  intrigues  particulières. 

5  Avril  1774. 

Un  événement  fcandaleux  a  préfenté  un  nouveau 
fpectade  en  Picardie.    Le  curé    d'un  petit  endroit 


nommé  rvarloi  >  y  a  refufé  la  fépulture  ,  l'année  der- 
nière ,  à  un  malheureux  artifan  ,  fous  prétexte  que  , 
quoiqu'il  fût  né  &  élevé  dans  la  religion  catholique, 
1  avoir  cefle  depuis  ,  ainli  que  fa  femme ,  d'ère  affidu 
i  venir  dans  les    temples  ,    à   y  mêler   fes  prières  à 
celles  des  fidèles  f  &  à  partager   avec  eux  le  pain  de 
la  parole  divine  ,  &  qu'ils  n'envoyoient  leurs  enfans 
ni  aux  offices  ni  aux  catéchifmes  :  qu'enfin  ,  lorfqu'il 
l'avoir  averti  en  bon  Pafleur  ,  du  danger  où  il  étoit , 
&  de  la  néceffiré  de  mettre  ordre  à  fa  confcience  , 
il  avoit  répondu  qu'il  ne  le  vouloit  pas  ,  qu'il  rie* 
avoir  pas  befoin. 

Sur  le  refus  d'enterrer  fon  mari  ,  la  femme  s'eft 
pourvue  pardevant  le  Bailliage  d'Amiens ,  qui  or- 
donna l'inhumation  ;  ce  qui  fut  exécuté  judiciaire- 
menr  ,  malgré  i'oppofition  confiante  du  Curé  ,  muni 
de  l'approbation  de  l'Abbé  de  Machault,  Evêque  d'Eu- 
ropée  in  partibus  ,  Coadjuteur  d'Amiens  ,  &  même 
de  l'Evêque  de  cette  ville.  Depuis  ,  ce  procès  eft 
venu  par  appel  au  nouveau  Tribunal  ,  qui  a  fait  voir 
ea  cette  occafion  combien  il  étoit  voué  aux  prêtres  » 
il  a  infirmé  la  fentence  des  premiers  juges  ,  &  leur  a 
défendu  de  reudre  à  l'avenir  de  femblables  ordon- 
nances ,  &c. 


5   Avril  1774. 

Le  Sr.  Archier ,  cet  Exempt  de  Robe  courte  ,  im- 
pliqué dans  la  procédure  de  la  Correfpnndance ,  & 
condamné  à  \  ans  de  BannivTement ,  après  avoir  ob- 
tenu un  furfîs ,  vient  d'obtenir  des  lettres  de  rémif- 
fions.  Il  paroît  qu'on  prendra  fuccetïï  cernent  le  parti 
de  -la  douceur   ,  vis  -  à  -  vis  même  des   contumax. 


C'eft  pour  ne  paf  aigrir  ces  bonnes  difpofitions 
cki  Miniftre  ,  &  juf^u'à  ce  qu'elles  foient  effectuées  , 
que  les  coryphées  du  parri  Parlementaire  ont  jugé 
plus  prudent  ûe  garder  le  fiience  ,  d'interrompre 
le  cours  de  leurs  brochures  ,  &  de  ne  pas  même 
donner  i'eiîbr  à  des  ouvrages  déjà  imprimés,  tels  que 
les  Maupéoua.na. 

6  Avril  1774. 

Il  paroît  un  Arrêt  du  Confeil  du  premier  Avril 
17-4  ,  qui  ordonne  que  les  Rentes  &  Intérêts  fur  hs 
1  ailles,  gages  ,  augmentations  de  gages  ,  ci-devant 
employés  dans  les  Etats  des  charges  des  Recettes  gé- 
nérales des  Finances  &  autres  ,  feront  payés  à  l'a- 
Tenir ,  Si.  à  compter  du  premier  Janvier  ^75  t  par 
la  CaiÛ"e  ces  arrérages  à  Paris  ,  pour  éviter  la  con- 
fufion  que   cette  comptabilité  jette  dans  les  premières. 


6  Avril  1774. 

MM.de  Saluces  ont  fait  imprimer  les  moyens  de 
leur  caufe  contre  MM  de  Lar  ,  qui  leur  difputent 
leur  nom  &  leur  état.  Ils  paroilfent  dans  un  u" 
grand  jour  qu'on  a  tout  lieu  de  croire  que  non  feu- 
lement ils  y  feront  maintenus  f  mais. qu'il  pourroit 
bien  s'enfume  que  M VI.  de  Lar  qui  ont  adopté 
le  nom  de  Saiuces  ,  feroient  tenus  de  s'en  tenir 
au  leur. 

6  Avril  1774. 

M.  le  Contrôleur  général  a  réduit  à  fix  le*  Rcce- 
Teurs  de  Capuation  de  la  viile   de   Paris  ;  &  pour 

exciter 


exciter  leur  zèle  &  leur  ôtc-  tes  occaGons  de  Ce  ra- 
lenti; ,  il  les  a  Fait  ch-ngcr  dé  quartier  il  a  donné 
Je<  crdres  le9  plus  pré.i:  pour  que  tout  le  monde 
fût  augmenté  prr\,  cm  u  aellement.  Comme  le:  Mi- 
litaires dom;ci  :és  à  P*ns  ,  font  obligés  d'y  payer  la 
Capit-.tior  ,  la  re^le  a  toujours  été  de  diminuer  fur 
celle  ci  la  quotité  de  celle  à  laquelle  ils  Ton  impofés 
à  leurs  -  orps  M.  l'Àbbé  Terrai  a  fait  des  difficul- 
tés a  cet  ég-ri  :  il  y  a  eu  des  parties  oves  entre 
ce  Miniitre  &  cdui  de  la  guerre  ,  qui  a  pas  fait  & 
caufe  pour  les  Militaires  ,  &  qui  a  pourîe  la  fe-rne-é 
au  roii  t  de  dire  à  l'autre  que  ce;  i  ne  Ceroit  pas,  ou 
que  lui  d'Aiguillon  pw'rdroir  la  place  ou  la  feroit  pe  - 
dre  au  Contrôleur  général.  Celui-ci  a  été  obligé  de 
céder. 

10  Avril  1774. 


Extrait  d*une  lettre  de  Rouen  ,  du  6  Avril.  La 
Déclaration  du  Roi  concernant  le  rembourfement  des 
quittances  de  finance  provenant  de  la  liquidation  des 
Offices  du  Parlement  de  Rouen  ,  de  la  Cour  des 
Comptes  ,  Aides ,  Doma  nés  &  Finances  de  Norman- 
die ,  &  des  Sièges  généraux  de  l'Amirauté  &  dès 
Eaux  &  Forêts  de  la  Table  de  marbre  établie  près 
ledir  Parlement  Se  sutre?  fupprimés ,  eft  du  11  Août 
de  l'année  dernière  Si  datée  de  Compiegne  :  elle  a 
été  enregiftrée  au  Confeil  fupérieur  de  cette  ville  le 
11  Odobre  fuivant.  La  totalité  du  prix  de  tous 
lefdits  Offices  liquidés ,  s'eft  trouvé  monter  à  la  foin- 
me  de  ^688,318.  livres  11  fous  8  deniers  ,  &  le 
payement  doit  s'en  effectuer  ,  à  commencer  du  1er 
Juillet  1774  )  jufqu'au  premier  Juillet  1 701.  Le  Roi 
y  contribuera  annuellement  pour  une  fomme  de 
Tome    K  M 


(  i66) 

ï6o,oco  livres  ,  &  les  trois  Généralités  de  Rouen , 
Caen  &  Alençon  ,  fourniront  pour  le  furplus  une 
fomme  de  110,000  livres  :  ce  qui  prodait  la  fomme 
de  480, coo  livres  par  an. 

Le  Parlement  de  Rouen  eft  le  roerne  liquidé  ;  il 
ne  s'agit  plus  que  de  ceux  de  Touloufe  &  de  Dijon , 
dont  on  n'a  pas  encore  les  déraiis. 

10  Avril. 

On  dit  que  M.  le  Contrôleur  général  a  fortement 
à  cœur  de  confommer  la  conftrudion  du  Louvre  ; 
qu'il  vifitera  par  lui- même  les  travaux,  qu'il  pique- 
ra de  temps  en  temps  les  ouvriers,  &  qu'au  momeLt  où 
l'on  s'y  attendra  le  moins  ,  on  cfpere  h  voir  fur  l  é - 
chafaud. 

II  Avril. 

On  fait  de  quelle  protection  éclatante  Madame  la 
ComtefTe  Dubarri  couvre  le  Si.  Dauberval.  On  a 
excité  les  regrets  de  cette  Dame  fur  la  perte  d'un  tel. 
Danfeur  ,  abîmé  de  dettes  &  obligé  de  pafTer  en  Ruf- 
fîe  ,  pour  mettre  ordre  à  fes  affaires  ,  &  profiter  de 
la  fortune  confidérable  que  lui  fait  promettre  la  Sou- 
veraine de  ces  contrées  éloignées.  En  effet ,  la  Com- 
telfe  s'eft  mife  en  tête  de  ne  point  perdre  un  tel 
fujet ,  elle  a  fait  calculer  la  fomme  dont  il  avoit  be- 
loin  pour  faire  face  à  (ts  affaires  :  on  a  trouvé 
qu'elle  fe  montoit  à  50,000  livres.  En  cotféquencc 
eHe  a  fait  drelfer  un  autre  état  de  cottifation  de  la 
Cour.  Elle  a  fait  elle-même  la  quête  ,  proportion- 
rément  aux  facultés  de  chacun  :  on  ne  pouvoit  don- 
ner moins  de  cinq  louis  ,  mais  elle  en  exigeoit  quel- 


(^67) 

quefois  dix  ,  quinze  ,  vingt ,  vingt-cinq  ,  &c.  Au 
moyen  de  cette  tournure  ,  la  fomme  a  été  bientôt 
complette  ,  &  les  regrets  des  amateurs  commencent  à 
fe  calmer. 

Un  Seigneur  a  profité  de  cette  occafion  pour  lui 
repréfenter  qu'il  n'avoit  rien  à  lui  refufer  ,  qu'il  feroit 
vêlontiers  le  facrifice  qu'elle  exigeoit ,   mais  qu'il  lui 
faifoit  une  repréfentation  avant  :  c'eft  que  cette  fom- 
me étoit  deftinée  au  foulagement  d'un  pauvre  Gen- 
tilhomme ,  Officier  réformé  ,   chargé   de   famille  , 
&  qui  follicitoit  vainement  depuis  plufieurs  années 
une  modique  penfion.  Pour  preuve  de  ce  qu'il  avan- 
çoit ,  il  a  préfenté   à  la  Comtefie  un    Mémoire  où 
tout  étoit  très-détaillé  j   il  a  ajouté  qu'il  ne  doutoit 
pas  que  fon  humanité  ne  fût  émue  de  ce  qu'il  lui  di- 
foît ,   &  qu'elle  n'appuyât  ce  Mémoire  pour  dédom- 
mager le  fuppliant  des  vingt-cinq  louis  qu'il  devoit 
lui  donner,  &  quelle  l'obligeoit  d'appliquer  au  paye- 
ment  des  dettes   du   Sr.   Dauberval.   La  Comteflè  a 
fenti  toute   la  force  d'une  repréfentation  faite  en  pa- 
reille circonftance  ;  elle  s' eft  chargée  de  bonne  grâce 
du  Mémoire,   qui  a  eu  un  plein  fuccès,  comme  cela 
devoit  être  ,  &  qui  vraifemblablement   n'auroit  pas 
été  agréé  fans  cette  tournure  ingénieufe. 


1 1  Avril  1774. 

Il  paroît  qu'il  y  a  une  double  intrigue  à  la  Cour , 
pour  fupplanter  Madame  Dubarri.  L'une  feroit  de 
faire  un  mariage  de  confcience  entre  S.  M.  &  la  Baron- 
ne de  Neukerque  ,  ci-devant  Madame  Pater  ,  qui  a 
de  grandes  prétentions  ,  &  telles  qu'elle  vient  de 
faire  diffoudre  fon  mariage  avec  M.  Pater.  L'autre 

Mi 


plus  convenable  ,  feroit  de  remarier  le  Roi  avec  une 
ArchiduchefTe  ,  celle  qui  n'a  point  voulu  d'époux , 
&  a  déclaré  qu'elle  n'en  prendroit  point  d'autre  que 
le  Roi  de  France.  On  veut  que  Madame  Louife  , 
le  Chancelier  &  l'Archevêque  /oient  à  la  tête  da 
premier  ,  &  que  M.  ie  Duc  d'Aiguillon  foit  a  ia  tête 
du  fécond. 

ia   Avril 

La  Déclaration  portant  Règlement  concernant  les 
Mémoires  à  consulter  ,  a  été  aonnée  à  Verfaiilts  le 
1 8  Mars  ,  &  enregiftrée  au  nouveau  Tribunal  le  j.6  9 
Grand' Chambre  &  Tourneile  affemblées.  Elle  eft 
fondée  fur  les  abus  réfultans  trop  fouvent  de  l'ufage 
établi  de  faire  imprimer  dçs  Mémoires  ,  Cor.fulta- 
tions  &  autres  écrits  pour  TinflrucHon  des  Procès, 
qui  s'élémit  entre  les  fujets  de  S.  M.  :  abus  portés  à 
un  excès  qui  n'eft  pas  moins  contraire  au  bien  de  la 
juftice  ,  qu'à  la  tranquillité  des  familles  &  à  1  honneur 
du  Barreau.  Elle  renouvelle  les  difpofîtions  des  an- 
ciennes Ordonnance?  y  &  des  Réglemens  intervenus 
fur  cette  matière  ,  Se  y  r.joute  des  précautions  qui 
ont  paru  les  plus  capables  d'en  affurer  l'exécution, 
fans  nuire  à  la  liberté  qu'exige  une  défenfe  légitime 
&  raifonnable. 

i°,  Il  ne  pourra  être  imprimé  aucuns  Mémoires, 
Confultations  ,  ou  autres  Ecrits ,  que  fur  les  affaires 
contentieufes  ,  &  feulement  lorique  l'affaire  fera  de- 
venue contradictoire  ;  à  l'effet  de  quoi  l'Imprimeur 
fera  tenu  ,  avant  qu'il  puifiè  en  commencer  i'impref- 
fîon  ,  de  fe  faire  remettre  ,  &  conferver  pour  fa  dé- 
charge ,  un  certificat  ligné  de  l'Avocat ,  du  Procure  ui 


de  la  partie  ,  ou  du  Greffier  du  Tribunal  cù  l'affaire 
eft  portée. 

i°.  Défenfes  aux  parties  de  faire  imprimer  ,  &  aux 
Imprimeurs  d'imprimer  aucuns  Mémoires  à  confui- 
ter  ,  quand  même  ils  feroient  fîgnés  ,  fauf  aux  Avo- 
cats à  rappeller  dans  leurs  Constations  ,  les  faits 
&  les  questions  fur  lefquels  ils  font  confultés  ,  en  ob- 
fervant ,  toutefois  ,  la  modération  &  h  décence  con- 
venables à  la  nobleiTe  de  leur  profeffion. 

3°.  Peines  prononcées  en  cas  de  contravention  : 
favoir  ,  300  livres  d'amende  de  la  part  des  Im- 
primeurs ,  pour  la  première  fois ,  &  en  cas  de  réci- 
dive ,  ils  feront  déchus  de  leur  maîtrife  ,  à  temps  011 
a  perpétuité  ;  &  500  livres  d'amende  de  la  part  des 
parties ,  &  aux  dommages  &  intérêrs  envers  la  parcie 
intérefTée.  Pourront  en  outre  ,  lefdi'rs  Imprimeurs 
&  lefdites  Parties  ,  être  extraordinairement  pourfui- 
vis,  fuivant   l'exigence  des  cas. 

4°.  Les  Mémoires ,  Confultations  &  autres  Impri- 
més ,  concernant  des  affaires  pendantes  en  juftice , 
ne  pourront  »*tre  vendus  ,  avant  qu'il  foit  intervenu 
un  jugement  définitif  fur  icelles  ,  &  même  pendant 
l'année  qui  (aivra  ledit  jugement  ,  Sec. 

Cette  Déclaration  a  été  enregiflrée  pufement  & 
amplement.  MM.  ont  feulement  exigé  qu'on  retirât 
une  certaine  expreiîïon  :  Attendu  Us  ci? -confiances  , 
exprefîïon  qui  a  blelTé  leur  amour  propre  ,  &  qui 
fembloit  ne  les  déîïgner  que  comme  des  Magiftrars 
précaires,  des  Magiftrats  du  moment  &  de  la  cir- 
confiance. 


M$ 
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13  Avril. 

S.  M.  fait  faire  à  Bellevue  un  nouveau  bâtiment  9 
appelle  Brimborion.  M.  le  Concrôleur  Général  fait 
couler  l'argent  en  abondance  pour  ctt  objet  ,  &  le 
Roi ,  cjui  aime  la  truelle  ,  eft  enchanté  de  Yoir  le 
fuccès  de  fon  édifice. 

14  Avril  1774. 

Malgré  les  lettres  patentes  enregistrées  au  nou- 
veau tribunal  pou:  la  tranflarion  de  l'Hôtel- Dieu 
à  l'Hôpital  St.  Louis  &  à  l'Hôpital  Ste.  Anne  ,  il 
s'y  trouve  de  grandes  difficultés ,  où  même  l'impof- 
fibilité  d'avoir  de  l'eau  dans  le  premier  hâpitel  ,  eft 
conftatée  de  façon  à  ne  pouvoir  furmonter  un  tel 
obftacle  j  &  quant  à  l'autre  ,  on  alTure  que  les  chefs 
de  la  Manufacture  des  Gobelins  fjnt  auflî  des  re- 
préfentations  ,  fur  l'inconvénient  qui  en  réfùltera  , 
foit  dans  la  difpetfîon  des  eaux  de  leur  petite  ri- 
vière ,  foit  dans  la  qualité  fâcheufe  qu'elles  pour- 
roient  contracter.  Tout  cela  prouve  comment  Mrs. 
du  nouveau  Tribunal  examinent  avec  foin  ce  ^u'on 
leur  envoie  de  la  Cour. 


H 


audit. 


Une  Ordonnance  du  Roi  ,  du  10  de  ce  mois, 
affichée  à  toutes  les  portes  de  l'Opéra  &  dans  l'in- 
térieur de  ce  fpe&acle  ,  afflige  fort  les  amateurs  & 
]es  paillards.  On  enrroit  ci  devant  librement  aux 
foyers  des  Actrices  ,  avant  &  pendant  les  repréfen- 
tations  :  on  ks  voyou  s'habiller  -,  on  jouilîoit  de 


tout  le  coup  d'oeil  féduifant  que  pouToit  préfenter 
leur  toilette  ,  &:  les  gens  propres  à  l'impromptu  y 
pouvoienc  faire  des  coups  fourrés  très  agréables. 
Cette  communication  devient  interdite  anjourd'hui. 
Il  eft  défendu  aux  Dire&eurs  de  laiffer  fubfifter  ua 
ufage  aulfi  contraire  au  bon  ordre  du  fervice  qu'à 
la  décence  &  aux  moeurs  i  &  ces  Demoifelles  fe- 
ront déformais  obligées  de  réferver  le  fpectacle  de 
leurs  charmes  fecrets  pour  le  têce  à  tête  ayte  leurs 
Amants.  Les  preneurs  du  Miniitere  font  valoir  ce 
Règlement  ,  comme  une  preuve  qu'il  s'occupe  de 
tout  ce  qui  peut  contribuer  à  une  adminiftratioa 
fege  ,  &  à  maintenir  la  vertu. 


14  Avril 

On  parle  beaucoup  d'un  nouveau  Livre  ,  intitulé  : 
Elément  de  la  Politique ,  ou  Recherches  des  vrais  prin* 
Cipes  de  l'Economie  foci.ile.  On  attribue  ce  livre , 
en  6  vol  in  8°.  à  l'Abbé  Raynal  ,  l'auteur  de 
l'Hifloire  Philo fophique  &  Politique  des  deux  Indes. 

14  Avril. 

On  a  déjà  parlé  des  Mémoires  outrageans  du  S:. 
P Mut  de  l  Loupe  ,  Américain  ,  contre  fon  ancien 
ProfefHrur  l'Abbé  Bjjfet  :  Mémoires  qui  ont  été 
Supprimés  ,  &c.  Cet  adverfaire  s'eft  hâté  de  préve- 
nir le  Règlement  nouv^u  ,  concernant  les  Fa&ums 
des  parties  &  en  a  publié  un  où  il  vient  tour  récem- 
ment d'outrager  airedemenr  M.  du  Cane  ,  Ton  Adver- 
saire direct,   &  par  contrecoup  cet  an  ien  PxofefTeur 
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de  YXJoïvefité  ,  qui  réclame  &  demande  une  répara- 
tion &  conclut  à  des  peines  graves. 

IJ  Avril. 

Ceux  qui  vivent  dans  l'intimité  de  M.  le  Chan- 
celier ,  a/furent  à  leurs  amis  intimes  que  la  famé  de 
ce  Chef  de  la  Magistrature  continue  à  être  en  très- 
grand  danger  ,  &  qu'il  pourroit  bien  être  mort  avant 
ûx  mois  :  ils  veulent  que  l'humeur  cancéreufe  reper- 
cutée dans  le  feng  ait  attaqué  les  parties  nobles.  j!s 
ajoutent  que  ce  Miniftre  n'ignore  pas  le  danger  ou 
il  eft  ,  mais  fait  toujours  bonne  contenance  ,  &  fou- 
tient  ctt  événement  en  philofophe  &  en  hétos. 

lj   Avril   1774. 

L'emprunt  viager  de  Hollande  ,  qui  n'avoit  été  ou- 
vert que  pour  un  million  de  rentes  ,  continue  -  &  fe 
monte  aujourd'hui  ,  calcul  fait,  à  cinq  millions  de 
rentes  ,  c'eft-à-dire  qu'il  a  été  touché  au  Tréfor 
Royal  en  argent  &  papiers  plus  de  50  cco,coo  li- 
vres de  capitaux  ,  &  cette  fureur  ne  fait  qu'aug- 
menter, 

1 5    Avril. 

Le  iS  le  nouveau  Tribunal  ,  Grand'Charhbre  & 
Tournelie  aiTemblées  ,  a  enregiftré  une  autre  Dé- 
claration du  Roi  donnée  à  Fontainebleau  le  19  Octo- 
l>re  dernier ,  en  interprétation  de  l'Edit  du  mois  de 
ïémei  1771  ;  ponant  Règlement  pour  la  Procédure, 


(*73  ) 

17  Avril   1774. 

Le  fermon  de  M.  l'Abbé  de  Beauraïs,  le  nouvel 
Evêque  de  Senez  ,  prêché  le  Jeuài-Saiat ,  a  fait  la 
plus  forte  impreflion.  Il  rouioit  fur  une  oppofitioa 
entre  la  vie  oifive  &  inutile  des  Riches  &  la  vie 
active  &  utile  des  pauvres.  L'Orateur  entroit  à 
cette  occafion  dans  une  peinture  pathétique  des  mi- 
feres  du  peuple,  &  par  un  tour  oratoire  ,  armoncoit 
pouroir  le  faire  mieux  que  ptrfonne ,  puifque  iui- 
mème  fortoit  de  cette  clalTe. 

Il  rappelloit  au  Roi  l'époque  de  fa  maladie  de 
Metz,  circonftance  la  plus  glorieufe  de  fa  rie,  puif- 
que  c'efl  celle  où  l'amour  de  fon  peuple  pour  fa  per- 
fonne  faciée  s'efl  manifefté  à  fon  plus  hiut  degré. 
Il  ne  lui  a  pas  diflamuléque  cet  amour  s'afFoiblilToit; 
que  le  Peuple  t  accablé  de  fublïdes  ,  ne  pou/oit  plus 
que  gémir  fur  fes  propres  maux  :  il  a  fait  fentir  au, 
Monarque  que ,  quoique  fur  le  Trône ,  il  avoit  des 
amis  fans  doute  &  étoit  digne  cfen  avoir  ,  mais  que 
fon  meilleur  ami  devoii  être  fon  Peuple  :  enfin  il 
l'a  exhorté  à  ne  point  s'en  fier  aveuglement  pouc 
Fadminiitration  de  fon  Royaume  aux  confeils  de  fes 
Minières ,  trop  fouvent  intéreiTés  à  le  tromper , 
mais  à  ne  s'en  rapporter  qu'à  lui-même ,  à  fon 
cœur ,  à  l'expérience  d'un  règne  de  plus  d'un  demi- 
fîede. 

Le  Roi  n'a  point  été  mécontent  de  cette  hardie/Te 
Evangélique  ,  il  a  très  bien  accueilli  le  Prédicateur,. 
&  lui  a  rappelle  l'engagement  qu'il  avoit  pris  de: 
prêcher  devant  S.  S),  le  Carême  de  1776  :  engage- 
ment qu'il  le  fomcnoit  de  remplir  ,  a  ajouté  S,  M»  ea 
liant,  quoiqu  Evêque. 
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Ce  Prélat,  fils  d'un  chapelier,  &  neveu,  com- 
me on  a  dit  ,  du  Garde  des  Archives  du  C'ergé  , 
s'acquiert  la  plus  grande  confidération  ,  en  remplif- 
fact  ainfi  Ton  Mmiftere  avec  le  zèle  intrépide  def 
premiers  Apôtres.  En  général  ,  il  eft  vu  de  mau- 
vais oeil  par  nos  Evcquts  ,  qii  prétendent  qu'on  ne 
doit  agréger  à  leur  Corps  que  des  gens  de  qualité. 
Ceft  l'Arche /êque  de  Paris,  l'Evéque  de  Noyon  Se 
l'Evêque  de  Beauvais  ,  qui  ont  porté  Fortement  cet 
Abbé  ,  &  ont  forcé  la  main  à  l'Archevêque  de 
Rheims,  aufîi  imbu  des  mêmes  préjugés  :  il  ont  été 
obligés  d'employer  l'autorité  de  la  famille  Royale. 


17  Avril. 

On  parle  beaucoup  d'un  difeours  lu  a  la  Séance 
publique  de  l'Académie  des  Belles  Lertres ,  tenue 
le  ix  de  ce  mois  pour  la  rentrée  de  Pâques;  c'eft 
un  Mémoire  qu'a  communiqué  à  l'afTemblée  M.  le 
Beau  ,  un  des  membres  de  cette  docte  Compagnie, 
renommée  pour  fon  patrioti  me.  Ceft  le  13e.  fer- 
mant de  fuite  &  de  clôture  a  ceux  qu'il  compofe  de- 
puis long  tems  fur  la  Légion  Romaine.  Celui-ci  roule 
fur  les  Vives  £  les  Vivriers  :  il  y  traite  de  la  nour- 
riture des  Soldats  légionnaires.  Après  une  diftindion 
nette  ,  précife  ,  lumineufe  ,  des  différentes  e  peces  de 
fuba'tetn  s  qui  compofoient  cette  partie  des  armées, 
il  fait  voir  comment  depuis  l' empereur  .  cVfM-dire  f 
le  Géiér*!  ,  ;ufqu'au  dernier  goujat,  tout  s'efFor- 
ço;r  de  s'enrichir  de  la  fubftance  du  malheureux 
fold^t ,  de  l'écorner  de  la  détériorer.  Ce  détail  a 
offrt  un  parallèle  fi  enfible  avec  ce  qui  fe  pafïe 
chez  nous ,  que  les  fpe&ateurs  ont  fortement  applau- 


(  '75) 

di  à  l'Ecrivain.  Il  a  cité  un  pacage  d'une  Ordon- 
nance de  Valentinicn ,  qui  vouloit  que  dans  la  four- 
niture des  Bleds  pour  les  troupes  .  on  fit  d'abord  paf- 
fer  les  plus  mauvais  grains,  &  qu'au  cas  qu'ils  fuf- 
fent  trop  gâtés  ,  pour  ne  pas  exciter  des  murmures, 
des  plaintes  &  peut-être  des  révoltes  ,  on  eût  au 
moins  foin  de  tromper  le  foldat  &  de  mélanger  la 
farine  la  plus  déteftable  avec  la  bonne.  Ce  qui 
reffemble  beaucoup  à  nos  bleds  dy ordonnance y  aujour- 
d'hui. Il  a  fbulevé  l'indignation  contre  ce  méchant 
Prince  ,  qui  préferoit  ainiî  de  remplir  fon  Fifc  à 
conferver  la  vie  de  fes  fujets  s  &  l'on  a  de  nouveau 
battu  des  mains  &  faifi  la  refTemblance  de  cet  an- 
cien tems  avec  l'adminiftration  actuelle. 


/8  Avril 

•  On  racconte  que  M.  l'Abbé  Terrai ,  Contrôleur 
général  des  finances ,  allant  le  jour  de  Pâques  en 
campagne  ,  &  n'ayant  pu  faire  dire  la  méfie  cher  lui 
à  cau'e  de  la  fblemniié  du  jour  ,  l'avoit  entendue  en 
toute  à  Valenton  ,  où  il  avoit  afiîfté  à  la  gran  f  méfie; 
pendant  laquelle  il  avoit  beaucoup  cauré  ce  qui 
avoit  fortfeandalifé  !e  curé  que  celui-ci  et* nr  monté 
en  chaire  pour  faire  fon  prône,  avoit  à  fon  tour  prê- 
ché fur  l'irrévérence  dans  le  lieu  faint  &  avoit  daubé 
d'une  façon  fenfib'e  fur  le  Mimftre.  Que  le  Contrô» 
leur  général  piqué  avoit  fait  exiler  à  Montfort  l'A- 
rnaorv  ledit  curé.  Cette  anecdote  mérite  confirmation, 
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18  Avril. 

Indépendamment  des  difficultés  reconnues,  ou  poar 
mùux  dire  de  l'impoiTibilité  confirmée  de  tranférer 
l'H:>teI-Dieu  aux  hôpitaux  défignés  fur  les  Lettres 
patentes,  il  en  naît  une  autre  de  la  part  du  Chapi- 
tre de  Notre-Dame,  qui  >  ayant  la  direction  fpirituel- 
le  &  de  difcipline  de  cette  maifon  ,  prétend  qu'on 
ne  peut  la  changer  rans  Ton  aveu.  Il  eft  vrai  que 
jufqu'ici  ce  Corps  n'a  fait  aucune  oppofition  à  Pen- 
légiftrement,  que  M.  l'Archevêque  de  Paris  a  gagné 
la  plus  grande  partie  ies  voix  :  il  a  fort  à  cœur  l'é- 
loignement  de  cet  hôpital  ,  tant  à  caufe  de  la  falu- 
brité  qu'il  procurera  à  Ton  Palais  Epïfcopal .  &  de 
la  gaieté  qui  doit  y  ?n  réfulrer ,  en  ce  que  les  bâti- 
mens  abattus  le  découvriront  beaucoup  mieux  j 
qu'encore  plus,  pour  envahir  cette  juri. 'diction  qu'il 
eit  prefqu'irripoilible  que  le  Chapitre  con'erve  dans 
un  grand  éioignement.  Mais  cette  affaire  eft  déna- 
ture telle ,  que  l'oppofition  d'un  feul  oblige  de  juger 
la  conteftation  ,  &  plusieurs  Chanoines  très  zélés 
pour  l'honneur  de  la  Compagnie,  fe  difpofentà  for- 
mer un  appel  comme  d'abus. 

19  Avril  1774. 

Un  des  plus  grands  Seigneurs  de  Pologne,  le  Prîrw 
ce  de  Chatorinski  ,  vient  d'éprouver  une  affaire  des 
plus  défagréables  par  îa  furprife  faire  à  la  Juftice: 
elle  n'a  pas  heureufèment  eu  les  fuites  facheufes 
qu'on  s'étoit  propofées.  Un  Folonois  ,  abufant  du 
titre  apparent  d'une  créance  de  près  de  cent  mille 
«eus ,  qui  n'étoit  exigible  qu'en  Pologne  ,  par  fubxi^ 
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lité  s'eft  préfenté  au  Ghâtelet,  &  violant  toutes  Îe3 
règles  y  a  obtenu  une  Sentence  par  Corps  ,  qui  a 
été  lignifiée  ,  &  au  moment  même  les  Gardes  du 
Commerce  fe  font  mis  en  état  de  l'exécuter  y  faute 
de  payement  Mais  le  Prince  de  Chatorinski  ayant  de- 
mandé quelques  heures  de  répit,  a  eu  recours  à  fou 
Banquier  ,  qui  a  fur  le  champ  dépofé  toute  la  fomme  , 
dés  qu'il  a  été  averti.  Ce  Prince  revient  aujourd'hui 
fur  cecte  Sentence  furprife  ,  &  demande  la  punition 
de  l'Huiflier  qui  a  ofé  meure  dans  fon  exploit  qu'il 
avoit  lignifié  à  perfonne.  Il  eft  en  prifon,  Se  fera 
très-févérement  puni.  On  avoit  ourdi  route  cette 
manœuvre  dans  le  tems  de  Pâques ,  pour  ôter  la  re£ 
fource  de  l'appel  &  la  fufpenGon  de  l'exécution  qu'on 
s'étoit  propofé  de  faire. 

il  faut  obfèrver  que  le  Prince  de  Chatorinski  eft 
parent  de  M.  le  Dauphin  ,  par-  feu  Madame  la  Dau* 
phi  ne. 

io  Avril. 

On  a  parlé  de  l'affaire  des  frères  Michelin  con- 
tre Me.  Gerbier.  On  a  dit  que  Me.  Lingaet  s'en  étoiî 
chargé,  mais  l'impolfibilité  où  eft  cet  Avocat  de  plai- 
der leur  a  ôté  leur  défenfeur.  Par  une  délicatefie 
abufîve  j  aucun  des  autres  célèbres  confrères  de  Ger- 
bier n'a  voulu  Te  charger  de  leur  caufe  contre  lui.  Un 
militaire ,  nommé  le  Baron  de  TouiTsin  ,  ancienne- 
ment Avocat,  a  été  indigné  de  cette  ligue  ;  il  s'eft 
préfenté  pour  prendre  la  place  de  Linguet ,  &  dé- 
pefant  le  cafque  pour  le  bonnet  quatre  il  doit  plaides 
demain.  Beaucoup  de  gens  fe  difpofent  à  y  aller, 
s'imaginant  qu'il  y  a  un  defïous  de  cartes  ,  &  qu'il 
poarroit  bien  prêter  fon  organe  à  Linguet  Se  dchitei 
îon  plaidoyer. 


(  '78  ) 

n  Avril. 

M.  le  Marquis  de  Chambonas ,  Capitaine  de  Ca- 
valerie ,  doit  époufer  Mlle,  de  Langeac,  dont  le  maria- 
ge avoit  déjà  écé  arrêté  avec  M.  de  ite.  Hermine.  On 
ne  fait  fî  ce'ui-ci  ne  manquera  pas  encore.  Une  partie 
de  la  famille  du  mari  s'y  oppole  ,  entr'aimes  le  Ma- 
réchal de  Bi:on  ,  qui  a  dé:laré  fa  répugn?nce  d'une 
manière  non  équivoque.  Madame  la  ComteiTe  da 
Roure  ,  fa  nièce  ,  lui  étant  venue  préfenter  la  mère  & 
le  futur  qui  a  1  honneur  de  lui  appartenir  ,  le  Maré- 
chal a  fait  venir  fon  SuifTe,  &  en  leur  préfence  lui  a 
dit  ;  Souvene{-vous  bien  que  toutes  les  fois  que  Mon' 
fie:r  &  Madame  viendrnr  iciy  je  n*y  luis  pas  pour  eux. 
Un  ord^e  (îgnilîé  d'une  f?çon  aulti  infultante ,  eft 
une  improbation  trop  caradtérifée  pour  n'avoir  pas 
produit  le  plus  grand  effet. 

ai   Avril. 

On  pu!e  de  faire  aller  aux  eaux  Madame  la  Conv 
telle  Dubarri,  voyage  qui  s'incerpré'e  ce  d^érent^s 
façons.  Les  uns  le  regarderoient  coa.me  une  dirgrace, 
d'autres  comme  un  repos  néceflaire  :  S.  M.  l'accable 
de  careiTes  fi  foutenues  ,  û  réi-érées  ,  fi  fatigantes  , 
qu'elle  ne  peut  que  délirer  du  relâche. 

xi  Avril. 

Extrait  d'une  Lettre  de  Pau  du  10  Avril.  .  .  Notre 
Parlement  a  eu  un  moment  de  fermentation  ,  en  vo  ci 
te  fujet.  M.  Bordeu ,  frère  du  célèbre  Médecin  de 
ce  nom  &  Subftitut  du  Procura  u-  général  du  temsde 
l'ancien  Parlement ,  lors  des  démilEoni  en  176  j,  n'a* 


voit  point  diflimulé  fa  faç^n  de  penler,  fans  donner 
la  tienne  ;  il  s'étoit  totaement  anftenu  de  fes  fonc- 
tions ,  s'étoit  même  abfenté  de  la  ville  ,  &  depuis 
lors  réfîioit  à  Paris.  Cependant  il  a  mis  de  l'eau 
dars  fon  vin  ,  &  revenu  de  ce  ze!e  trop  funefte  , 
il  ne  s'eft  point  rcfufé  aux  démarches  de  fon  frerc 
qui  ,  Médecin  de  Madame  la  Comttiîe  Dubarri  ,  a 
facilement  obtenu  du  Chancelier  que  l'ancien  Subf- 
titut  fût  promu  à  une  place  de  Confeiller.  La 
nomination  venue  au  Par  en  ent  t  les  Chambres 
fe  font  alTembléts,  &  le  Sr.  Borieu  a  été  tefufé  una- 
nimemenr.  Le  Cheffupréme  de  la  Juftice  a  été  piqué; 
il  a  f  .it  entendre  au  Député  de  la  Compagnie  a  Paris, 
qu'elle  fe  mertoit  dans  le  cas  de  recevoir  une  jonction 
humiliante.  Celui  ci  a  marœuvré  en  confequence  : 
on  a  trouvé  le  mtpo  termine  de  faire  aller  le  fujet 
fur  le  lieu,  de  lui  faire  faire  les  vifires  d'uf  g?  ,  les 
follicitations  ,  remplir  toutes  les  cérémonies  p  éala- 
bies  ,  dans  la  fuppofinon  que  fon  excluûon  ne  pouvoit 
venir  que  de  cette  omiflion  ;  &  rejuant  air.il  fur 
cette  caufe  le  premier  refus,  la  Compagnie  a  cru  , 
fans  fe  compromettre,  pouvoir  venir  à  une  féconde 
ailtmbiée,  &  il  a  été  élu. 

13   Avril 

Extrait  d'une  Lettre  d<*  Pau  du   15   Avril ." 

Le  Parlement  un  peu  merufie  d'avoir  é'é  obligé  de 
revenir  fur  Ces  pas  ,  &  d'adopter  M  de  Bordeu  par- 
mi fes  membres,  a  pris  fa  revanche,  &  a  empiété 
fur  les  bornes  circonferites  à  fon  droit  d'élection.  Il 
y  avoit  4  places  vacantes  :  fuivant  l'Edtc  de  récréa- 
tion ,  la  Compagnie  a  droit  de  choiiir  trois  fujets  & 
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«te  les-  présenter  au  Roi,  qui  donne  Ton  approbation 
à  I'uq  des  trois.  Il  y  a*oit  onze  candidats  :  il  a  pro- 
fité de  cet:e  circonstance  pour  n'en  nommer  qu'un 
à  chaque  place,  fous  prétexte  qu'il  en  auroit  fallu  au 
moins  douze  pour  farisfaire  fucceffivement  l'élection. 
Quoi  qu'il  en  foit  ,  il  sVft  contenté  de  'es  propofer 
ainfi  à  M.  le  Chancelier  -y  &  celui-ci  fatisfaite  de  la 
docilité  de  cette  Cour,  a  bien  voulu  ne  pas  chicaner  , 
&  a  fait  agréer  au  Roi  les  quatre  fujets  élus. 


14  Avril  1774. 

Le  château  que  fe  fait  élever  Madame  la  Comtefle 
Dubarri  dans  l'avenue  de  Verfaitles  ,  à  co:é  de  la  mai- 
fon  de  Binnet  qu'elle  a  achevée,  s'avance,  &  fera 
conftruit  pour  le  retour  de  Fontainebleau  de  cette 
année.  Elle  y  doit  établir  un  aumônier  en  titre  j  & 
beaucoup  de  prêtres  j  de  curés  de  campagne,  d'abbés 
de  cour  9  briguent  cet  honneur. 

2.4  Avril. 

On  écrit  de  Londres  que  le  St.  de  Beaumarchais 
eft  en  Angleterre >  où  il  eft  chargé  d'une  million  fe- 
crerte  ,  en  forte  qu'il  doit  inceflamment  retourner  à 
Verfailles. 

if  Avril. 

On  cire  un  trait  du  Marquis  de  Monteynard  ,  qui 
fait  honneur  aux  fentimens  de  cet  Ex-Secrétaire  d'E- 
tat ,  &  prouve  qu'il  a  les  qua'ités  du  cœur,  s'il  n'a 
pas.  celles  du  géfjie.  Sur  la  fin  de  fon  adminiitration 
il  avoit  promis  une  grâce  que  fa  chute  l'avoit  empê% 
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clic  de  réalifer.  Il  n'a  pas  craint  de  devenir  fuppliant 
vis-à-vis  de  fon  ennemi,  &  il  a  préfenté  un  Mé- 
moire au  Duc  d'Aiguillon  ,  pour  le  prier  de  dégager 
fa  parole.  Celui-ci  y  a  acquiefcé  &  a  accordé  ce  qu'a- 
roir  promis  Ton  prédécetTeur. 


16   Avril  1774. 

Extrait  d'une  Lettre  de  Nancy  du  18  Avril 

Une  Déclaration  du  Roi  concernant  les  droits  de 
Sceau  &  de  Tabtllionnage  dans  les  Duchés  de  Lor- 
raine &  de  Bar  ,  donnée  à  Vtrfailles  le  11  Novem- 
bre 1772.,  &  qui  ne  commence  à  reflbrtir  fon  effet 
que  depuis  ion  enregistrement  au  Parlement  de  Paris, 
le  ii  Mars  1774  ,  toutes  les  Chambres  alTemblées  9 
jette  l'alarme  dans  ce  pays-  ci ,  par  les  difpofitions 
très- prochaines  qu'elle  annonce  de  la  part  de  M, 
l'Abbé  Terrai  ,  de  travailler  ces  Provinces  en  fi- 
nance comme  toutes  les  autres  du  Royaume.  L'ar- 
ticle le  plus  effrayant  eft  le  premier  ,  par  lequel  , 
fous  prétexte  d'établir  l'uniformité  de  ces  droits  ,  il  a 
fait  révoquer  à  S.  M.  tous  les  dons  ,  concédions  ou 
engagemens  qui  ont  été  faits  précédemment  de  ces 
droits,  faufà  pourvoir  a  l'indemnité  de  ceux  des 
aliénataires  ou  engagiftes,  dont  la  poffèiTion  aura  été 
reconnue  valable  &  légitime. 

Le  parlement ,  dans  fon  enregifrrement  ,  a  mis  des 
modifications  ,  pour  brider  autant  qu'il  pourroit  Ies 
exacteurs  de  ces  endroits  ,  mais  on  connoît  l'impuif- 
fance  de  ce  Tribunal.  Il  porte  ,  à  la  charge  i°.  Qu'en 
conformité  des  ufages  anciennement  établis  dans  les 
Duchés  deLorraine  &  de  Bar,  &  reconnus  par  la  même 
Déclaration  ,  les  droits  d'infinuatioQ_&  de  centième 


(  l«l> 


denier  ,  ne  pourront  en  aucun  temps  ,  &  fous  quel- 
que prétexte  que  ce  foit ,  y  être  introduits.  z°.  Que 
dans  la  difpofition  del'aitide  ier.  ne  leront  pas  com- 
pris les  Seigneurs  &  autres,  qui  d'après  les  vérifica- 
tions faites  en  exécution  de  l'Arrêt  du  Confeil  d'Etat 
du  }6  Novembre  1767  ,  ont  é:é  maintenus  dans  la 
jouifîance  des  droits  de  Sceau  &  Tabellionnage  fur 
une  pofïeiîion  établie  de  tout  temps  ,  avant  l'homo- 
logation des  coutumes  de  Lorraine,  &c.  30.  Que  tous 
actes  translatifs  d'ufurruit  ,  d'immeubles  ,  ne  payeront 
les  droits  du  Sceau  ,  fuivant  l'article  5  ,  que  fur  le 
pied  de  la  moitié  du  prix  des  fonds  ,  s'il  eft  fixe  & 
certain  ,  ûnon  fur  le  pied  de  l'évaluation  qui  en 
fera  faite  ,  à  raifon  de  la  moitié  de  la  valeur  des 
biens.  40.  Que  les  difpofitions  de  l'article  7*  auront 
leur  effet  ,  quand  même  les  quittances  repréfentées 
du  payement  des  à  comptes  feroL-nt  palTées  fous  figna- 
ture  pii  ée.  50.  Que  le  contenu  de  l'article  74  ne  pour- 
ra autorifer  les  a&es  &  contrats  de  noncbftant  ,  lef- 
quels  continueront  d'crre  prohibés  %  conformément 
a  l'Ordonnance  du  ?  Mars  171? , en  ce  qui  concerne 
les  contrats  de  vente  a  immcuoles.  6°.  Que  les  peines 
d'amende  &  du  payement  du  double  droit  pronon- 
cées par  les  articles  9*  ,  &  101  ne  feront  encourues 
que  pour  fait  d'infidélités  &  de  récelé  ^ans  les  décla- 
rations qu''l écherra  de  donner  à  l'adjudicataire  géné- 
ral des  Fermes  ,  fauf  a  lui  ,  dans  le  cas  où  il  croira 
ne  devoir  pas  s'en  rapporter  aux  eftimations  qui  lui 
feront  fournies  ,  à  fe  pourvoir  en  nomination  d'Ex- 
perts dont  les  frais  refteront  à  fa  charge  ,  fi  l'ExperriiTe 
eft  conforme  aux  eftunstion:»  i  &  àcel^e  des  parties  , 
fî  les  mènes  eftimations  font  trouvées  déraifonnab'es  ; 
&  en  outre  fans  approbation  des  diiférens  Arrêts  du 


(  *«3  ) 

ïonfeil  ,  relatifs  à  la  perception  des  droits  énoa- 
és  en  ladite  Déclaration  ,  non  revêtus  de  Lettres  pa- 
ctes %  dûment  enregiftrées ,  &c. 

16  Avril  177 4. 

Le  nouveau  Tribunal  a  enregiftré  le  2.8  Mars 
ernier  ,  des  Lettres  patentes  ,  données  à  Verfaiiles 
;  1er.  Septembre  1773  >  portant  ratification  d'une 
onvention  conclue  entre  S.  M.  &  les  Etats  Généraux 
es  provinces  Unies  ,  pour  l'exemption  réciproque 
u  droit  d'Aubaine^ 

Le  1 3  Avril ,  il  a  enregiftré  toutes  les  Chambres 
ffemblées  une  Déclaration  du  Roi  donnée  à  Ver- 
liilesle  ix  Décembre  dernier  ,  portant  prorogatioa 
our  ûx  années  ,  qui  commenceront  au  1er.  Août 
774  ,  de  différents  droits  en  faveur  de  l'Hôpital  gé- 
éral  &  des  Enfans  trouvés  ,  continués  &  établis  par 
1  déclaration  du  16  Juillet  177  *• 

Le  même  jour ,  &  de  la  même  manière  il  a  enre- 
iftré  les  Lettres  patentes  du  Roi  ,  pour  le  couvent 
:  le  collège  des  Frères  Prêcheurs  de  la  rue  St.  Jacques 

Paris  ,  qui  portent  approbation  d  un  Bref  du  Pape  , 
u  iç  Février,  par  lequel    ledit  Couvent eft  fournis  à 

jurifdi&ion  immédiate  du  Général  dudit  Ordre  , 
our  être  par  lui  régi  &  gou  erné  luivant  les  prin- 
ces établis  pour  l'admimitration  du  Noviciat  du 
tême  ordre  ,  dans  ladite  ville  ,  &  qui  délègue  en 
îême  temps  les  Archevêques  d'Arles  &  Evêque  de 
ieaux  ,  en  qualité  de  Commiiïaires  du  St  Siège  pour 
rocéder  à  la  fixation  de  la  Conventualité  dans  ledit 
ouvent  Collège  ,  &  y  établir  un  régime  également 


<i84) 

effèntiel  au  maintien  de  la  régularité  ,  au  progrès  des 
études  ,  à  la  confervation  du  temporel. 

L'enregiitrement  porte  :  <c  Sans  approbation  néan- 
moins des  clauses  infolites  ,  inférées  audit  Bref ,  &  à 
la  charge  que  le  Prieur  dudit  Collège  fera  choifi  par 
le  Général  de  l'Ordre  ,  fur  la  préfentation  qui  lui  fera, 
faite  par  le  Chapitre  conventuel  de  trois  fujets  ,  le£ 
quels  auront  été  préalablemunt  élus  en  la  forme  ordi- 
naire :  qu'après  que  le  nombre  ces  Conventuels  aura 
éré  fixé  en  exécution  dudit  Bref  ,  yacances  arrivant 
d'aucunes  defdites  places  de  conventuel  J  la  Province 
dont  dépendra  la  place  ,  préfente-ra  trois  fujets  au  Gé- 
néral ,  qui  en  nommera  un  pour  remplir  ladite  place. 
Qie  le  Régime  ordinaire  de  la  maifon  continuera 
d'appartenir  auxdits  Prieur  &  Conventuels,  &  que  le 
Général  ne  pourra  exercer  fon  autorité  que  confor- 
mément aux  Loix  &  aux  maximes  reçues  dans  le 
Koyaume  fuivant  l'Arrêt  de  ce  jour,  &c.  „ 


%j  Avril  IJJ4- 


On  parle  beaucoup  d'une  conteftation  furvenue  dans 
une  aflembiée  des  Grands  Officiers  des  Ordres  Royaux 
&  militaires  de  St.  Lazare  de  Jérufalem  &  Hofpita- 
liers  de  Notre  Dame  du  Mont-Carmel  ,  entre  AI.  le 
Marquis  de  Paulmy  ,  Chancelier  &  Garde  des  Sceaux 
ducii:Ordre,&:  le  Sr.  Mefnai  de  (  houzy,  Proc.  général. 
On  prétend  que  la  querelle  a  été  vive  entre  ces  deux 
Officiers  ,  &  le  premier  fi  mécontent  des  propos  in- 
folens  du  fécond  ,  qu'il  en  a  porté  Ces  plaintes  à  M.  le' 
Comte   de  Provence  ,  grand  Maitre  &  chef  général 


(*»J  ) 


I)n  ajoute  que  celui-ci ,  pour  punir  le  Sr.  Mefnard  ; 
l  fait  Supprimer  la  charge  de  Procureur  général.  C'eSc 
un  bris  droit  du  petit  Saint ,  grand  administrateur 
de  lettres  de  cachet ,  grand  fauteur  du  Defpotifme  , 
eonféquem  Tient  fort  méprifé  ,  fort  détefté.  Ce  qui 
rend  tout  le  monde  aife  de  lui  voir  eiïiiyer  une  tell* 
humiliation. 

27  Avril  IJJ4* 

On  ne  doute  plus  depuis  long- temps  du  mariage 
de  M  le  Duc  d'Orléans  avec  Madame  de  Monte/îbn  , 
on  en  cft  lùr  plus  que  jamais  par  la  réconciliation 
gui  vient  le  s'opérer  entre  M.  le  Ouc  de  Chartres  & 
èc  lbn  père.  C'eft  le  curé  de  St.  Euftâche  qui  a  remis 
l'union  dans  la  famille  ,  &  ce  qui  ajoute  une  certitude 
encore  plus  grande  ,  c'eft  l'édification  générale  qui  a 
réfulté  dans  le  public  de  voir  M.  le  Duc  d'Orléans 
faire  fes  Pâques  ,  ce  qui  ne  lui  étoit  arrivé  depuis 
long-temps,  &  ce  qui  n'auroit  pu  avoir  lieu  fi  S.  A. 
eût  continué  à  vivre  das  le  défordre  &  fcandaleufement, 
On  efpere  que  cette  femme  ambitieufe  fe  voyant 
firuftrée  dans  ks  efpérances  d'être  déclarée  par  le  Roi 
DucheSTe  d'Orléans  ,  va  revenir  aux  Sentiments  pa- 
triotiques ,  &  excitera  le  Prince  ,  fon  Epoux ,  à  quel- 
que coup  d'éclat  pour  le  rétabiifTement  de  l'ancienne 
Magistrature. 

17  dudit. 

Quoique  le  Sr.  Linguet  ait  fait  répandre  depuis 
quelque  temps  par  des  émiflaires  le  bruit  qu'il  alloit 


tpparoître  au  Palais  ,  qu'il  formerait  oppofuion  i 
l'Arrêt  rendu  contre  lui  par  le  nouveau  Tribunal , 
que  celui-ci  étoit  convenu  de  le  recevoir  oppofant  , 
qu'on  oublieroit  le  paffé ,  &  qu'il  ne  feroit  plus  ques- 
tion de  fon  exclusion ,  les  bruits  ne  fe  réalifent  pas ,  & 
le  Sr.  Linguet  refte  dans  le  filence. 

Le  Public  s'eft  défabufé  fur  l'Orateur  Militaire 
qui  a  voulu  plaider  en  faveur  des  frères  Michelin  : 
il  s'en  eft  très  mal  tiré  ,  &  Fon  ne  peut  croire  qu'il  y 
ait  eu  du  Linguet  dans  ce  qu'il  a  dit.  Les  frères 
Michelin  ont  perdu,  &  la  £ent:nce  du  Châtelet  a 
«té  confirmée. 

Malgré  ce  triomphe  le  Sr.  Gerbier  n'eft  pas  dans  fon 
aflîette,  il  fent  que  le  diatribe  de  fon  confrère  a  porté 
une  furieufe  atteinte  à  fa  réputation  ,  il  en  gémit  dans 
l'intimité  de  l'amitié  ,  &  convient  qu'il  a  eu  grand 
tort  de  reparoître  au  Palais  depuis  la  difperfion  du 
Parlement. 


29  Avril  27 7 4. 

Le  Sr.  Dauberval  n'a  pas  manqué  de  témoigner  fa 
teconnoiflance  envers  Madame  la  Comtefle  Dubarri , 
dans  une  lettre  encore  fort  rare  ,  mais  dont  il  tranf- 
pire  des  copies.  On  y  temarque  la  même  aifance  ,  la 
même  familiarité  ,  qu'on  a  déjà  trouvées  dans  celle 
qu'il  lui  a  écrite  en  faveur  du  mariage  que  cette 
Dame  vouloit  faire  du  Danfeur  avec  Mademoifelle 
Dubois.  Cette  nouvelle  Epître  fur  la  Quête  que  l'il- 
luftre  protectrice  vouloit  faire  en  faveur  de  cet  tom- 
me à  tarent ,  eft  conçue  ainû  : 


Lettre  du  Sfy  Dzuberval ,  Danfeur  de  V Opéra,  à  Ma* 
dame  la  ComttjfeDubarrl  ;  en  remercïmer.t  de  la  Quête 
qu'elle  a  bien  voulu  fare  a  la  Cour  pour  le  payement 
des  dettes  de  cet  hiftorien, 

„  Quelles  obligations  ne  vous  ai-je  pas,  Madame  , 
&  comment  les  reconnoître?  Invefti,  couvert,  acca- 
blé de  vos  bienfaits,  je  viens  d'éprouver  de  votre 
part  une  faveur  unique  ,  &  dont  il  n'eft  aucun  exem- 
ple en  France  à  l'égard  d'un  (impie  homme  à  talent, 
/'étois  abîmé  de  dettes  :  l'inconduite  trop  ordinaire 
dans  notre  état,  la  diflïpation  dans  laquelle  nous  ri- 
vons ,  le  luxe  où  nous  entraîne  la  fociété  brillante 
qui  nous  recherche  9  le  gros  jeu  ,  derenu  un  befoin 
général ,  ctoient  les  caufes  naturelles  de  mon  déran- 
gement j  cela  me  donnoit  peu  de  droit  à  l'indulgence 
publique.  Au/Ti  tourmenté  par  mes  créanciers ,  ne 
Tachant  comment  les  fatisfaire,  j'avois  pris  le  parti 
ie  m'expatrier  ,  d'aller  en  Ruflie  où  l'an  m'appel- 
loit ,  &  dont  le  ciel ,  tout  rigoureux  qu'il  foit ,  au- 
:oit  eu  pour  moi  moins  d'inclémence.  Vous  n'a- 
point  voulu  ,  Madame,  qu'une  terre  étrange- 
s'enrichit  d'une  perte  bien  foible  fans  doute, 
que  vous  avez  daigné  exagérer:  vous  avez  pré- 
du  qu'il  feroit  honteux  que  pour  50,000  livres 
m  laifTàt  pour  un  Danfeur  auiîi  précieux  (  ce 
ont  vos  termes ,  &  je  rougirois  de  les  rapporter 
ï  l'on  pouvoit  être  modefte ,  honoré  d'un  fuffra- 
5e  comme  le  votre)  :  mais  ce  qui  feroit  tourner 
ine  tête  plus  ferte  que  la  mienne  ,  c'eft  votre  em- 
jrelîèment  pour  faire  participer  la  Cour  entière 
m  rétabliffement  de  ma  fortune.  Afîurément  vous 
pouviez  feule  me  fauver  du  naufrage:  c'eût  éré  un 
ilet  d'eau  échappé  d'an  grand  fleure  :  il  eût  été  plus 
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doux-  pour  mon  cœur  de  n'avoir  qu'une  protectrice. 
Que  dis- je  ?   Je  nenai  qu'une  en  efFu,  &  c'cita  vous 
que  je  dois  rapporter   les  b  niés  de   tant  d'iiloitrei 
perfonnages.  Vous   irez  prétendu  que  cous  étant  mes 
admirateurs,   dévoient  concourir  à  me  ga'ttief  .•   vous 
avez  établi  une  foufeription  ,  &  vous  fembliez  n'ou- 
Trir  votre  po^e  qu'en  proportion  du  zeie  qu'on  met- 
toit  à   s'y  inferire.   Ceroit   une  véritable    taxe  dont 
vous   greviez  ceux  qui   vencient   vous  rendre   leurs 
homrmges.     Autrefois  ,    Madame    li    Msrquife   de 
Pompadour ,  cette  femme  charmante,  qui  vous  a  de- 
vancée dans  la  carrière  brillante  où  vou*  entrez  >  que 
les  arts  ont   rendue   immortelle,  parce  qu'elle  les  a 
toujours  accueillis  &  foutenus  ,   fit  faire  une   loterie 
pour  Gdioîte  (i)  :  on  a  donné  des  Bals  pour   Grand- 
val  U)  ,   une   préfentation  pour  Mole  (3)  s    grands 
hommes  ,   infiniment  fupérieurs  à  moi ,  &  par  leur  ta- 
lent &   par  l'excellence  à  laquelle  ils  l'ont  porté.     Il 
vous  étoit  réfervé ,    Madame,  d'envifager  ma   perte 
comme   une    calamité  générale  ,    &  d'avoir  recours 
pour  me  conferver  à  un  de  ces  impôts  extraordinai- 
res que   le  Patriotifme  alarmé  s'emprefTe  de  payer  à 
l'envi.    Mon  dévoûment   plus  abfolu  que  jamais  à 
vos  amufemens  eft  la   feule  manière  dont  je  puifTe 
vous  témoigner  ma  reconnoiifance.     C'eft  aux  artif- 
tes  ,   c'eft  aux  gens  de  lettres  à  vous  célébrer  plus 
dignement.  Qu'eft-ce  que  le  génie  ne  doit  pas   at- 
tendre d'une  Divinité  aufli  tutélaire  ,  fi  vous  daigner 

faire 


(1)  Ancien  Chanteur  de  l'Opéra. 

(2)  Ancien  Acteur  de  la  Comédie  Françoife. 
(j)  Acteur  aâuel  d*  la  Comédie  Françoife. 
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faire  tant  de  chofes  à  l'égard  d'un  hf)mme  à  talent  ; 
uniquement  recommendable  par  le  bonheur  qu'il  a 
de  contribuer  à  vos  pîaifirs  ?  Déjà  la  Peinture  ,  la 
Sculpture,  la  Gravure  ,  fe  font  difputé  la  gloire  de 
tranfmettre  à  l'Europe  étonnée  les  grâces  fédui Tantes 
de  votre  figure  ;  déjà  les  Mufes  vous  ont  cou- 
ronnée de  leurs  guirlandes  ;  déjà  le  Patriarche  de 
la  Littérature  ,  le  Prince  de  nos  Poètes  vie  de  nos 
Philofophes  ,  le  Vieillard  de  Ferney  ,  s'eît  abailïé  à 
vos  genoui  (  c  )  &  vous  a  en  fa  perfonne  rendu  les 
adorations  &du  Parnaffe  &  du  Portique.  Puiilèfon 
exemple  encourager  ceux  dont  le  refoeét  captivoic 
la  langue  !  qu'il  s'éieve  un  concert  général  de  vos 
louanges  ,  &  que  le  fcep.re  des  Arts  &  de  la  Philo- 
fophie,  tombé  des  mains  de  la  Marquife  adorable 
qu'ils  pleurent  encore  ,  pafTe  dans  vos  marns  teleur 
rende  en  vous  une  autre  Minerve  !  )# 

,,  Je  fuis  avec  un  profond  refpecl ,  &c.  ,> 

paris  ce  10  Avril  1774.  » 

2$  Avril  IJ74. 

Les  affaires  de  M.  le  Duc  d'Orléans  ,  ôufre  les 
coups  que  l'abbé  Terrai  a  portés  à  la  fortune  de  c© 
Prince  ,  fe  trouvent  dérangées  encore  par  les  B  n- 
queroutes  de  diftl-rens  marchands  de  Bois.  Le  Con- 
feil  de  à.  A.  a  procédé  dernièrement  aux  moyens  de 
réparer  ce  déficit:  on  a  d'abord  iupprimé  les  peufions 


(  1  )  On  connou  la  Lettre  de  M.  de  Voltaire  à  Madara& 
la  Comte  lie  du  Barry  ,  qui  a  paru  l'année  dernière* 
Tome    V,  N 


des  anciens  Dôme/tiques  ,c'eft-à  dire,  celles  quife 
faifoient  peut-êire  depuis  un  fiecle  aux  Enfans,  pe- 
tits- Enfans  &  arrière-  petits-  Enfans  de  gens  qui 
avoient  été  autrefois  au  fervice  de  MoNSitUR  , 
frère  du  Roi  Louis  XIV ,  &  tige  de  la  branche  d'Or- 
léans acluelle;  ce  qui  étoit  abufif.  On  a  aufTi  retranché 
quelque  chofe  aux  gages  de  certains  domeftiques. 

Ce  Prince  a  eu  en  partie  fatisfaction  furies  objets 
de  fa  conteftation  avec  le  Contrôleur  général,  mai* 
non  fur  tout. 


29  Avril, 

Le  mariage  de  Mademoifelle  de  l'Efpinafle  de 
Langeac  avec  le  Marquis  de  Chambonas  a  été  re- 
tardé. M.  l'Archevêque  n'a  point  voulu  donner  de 
difpenfes  de  bans  ,  à  raifon  de  la  répugnance  qu'une 
partie  de  la  famille  du  mari  témoignoit  pour  cet 
hymen  :  il  a  fallu  fubir  la  formalité  de  la  publica- 
tion des  trois  bans.  Le  Curé  forme  une  conteftation 
plus  férieufe  ,  fur  l'Extrait  Baptiftere  &  la  légi- 
timité de  l'enfant  ;  mais  on  follicite  un  Arrêt  du 
nouveau  Tribunal  pour  la  lever. 


50  Avril. 

La  finguliere  &  ridicule  conteftarion  mue  entre 
l'Archevêque  de  Lyon  d'une  parc  Se  le  Chapitre  de 
l'autre,  à  l'occafion  de  l'imprefTîon  du  nouveau  Bré- 
viaire, ne  finit  pas  &  continue  a  bouleverfer  toute 
cette  ville.  Le  Prélat  répand  aujourd'hui  un  gros 
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Facîum  fous  le  titre  de  Mémoire  pour  le  Syndic  dit 
Clergé  du  Diocefe  de  Lyon ,  contre  les  Doyen ,  Cha- 
noines fr  Chapitre  de  VÊglife,  Comtes  de  Lyon ,  &c. 
où  il  établit  en  bref  que  la  caufe  du  Chapitre  eft 
également  infoutenable  &  dans  le  fond  &  dans  la 
forme  ,  &  que  tout  ce  que  contient  fon  Mémoire  en 
maximes  ,  en  faits  &  en  imputations ,  eft  ou  contra- 
dictoire ,  ou  faux  ,  ou  dénaturé. 

L'article  du  chant  par  cœur  ,  dont  ces  Chanoines 
fontfi  jaloux  ,  fournit  matière  à  une  digreiïïon  plai- 
dante ,  dans  laquelle  on  prétend  qu'ils  ne  défirent  la 
conferver  que  pour  fe  maintenir  dans  la  douce  habi- 
tude de  ne  point  chanter  du  tout  ;  puifqu'au  moyen 
de  cet  ufage,  les  Chanoines  Corctesj  qui  ont  la  mé- 
moire très-mauvaife  ,  faute  de  pouvoir  y  fatisfaire 
font  réduits  à  faire  un  perfonnage  muet  dans  leurs 
ftalles. 

Ce  Mémoire  eft  appuyé  du  Tableau  &  Preuves 
des  révolutions  qu'ont  éprouvées  d^ns  l'Kglife  Prî- 
roatiale  ,  ou  par  le  fait  du  Chapitre  ,  ou  de  fon  agré- 
ment, le  culte  extérieur,  les  rits  ,  les  ufagts  >  les 
cérémonies  &  les  livres  lithurgiques  ,•  ce  qui  con- 
tredit ie  Mémoire  des  Chanoines.  Il  efl  très-favant; 
il  fait  honneur  à  l'érudition  de  M.  de  Montazet  ê 
dont  il  eft  vraifemblablement  l'ouvrage. 


30  Avril. 

Lundi  dernier  S.  M.  qui  étoit  à  Trianon  ,  chafla 
en  voiture  ,  ce  qui  fait  préfumer  qu'EUe  fe  fentoit 
déjà  incommodée  :  le  mardi  Elle  ne  chafia  point,  & 
mangea  beaucoup  ,  contre  fon  ordinaire  quand  Elle 
ne  faifoit  point  d'exercice.  Après  fouper  ,  Elle  fie 
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un  piquet  tête- à  tête  avec  M.  le  Duc  d'Orléans; 
partie  qu'bl  e  aime.  Elle  fe  trouva  mal  dans  la 
nuit  i  E  le  eut  des  vomiffemens ,  &  fon  état  fut 
affe'z  inquiétant  pnur  ne  La  point  tranfporter  le  rcer- 
cr -ci.  Le  je.id:  blie  fe  trouva  mieux  ,  &  revint  à 
Verfailks  d  v.s  fa  robe  de  chambre. —  Le  foir  il  lui 
prit  de  la  fièvre  ;  Elle  eut  mal  à  la  tête.  Ces  accidens 
ayant  continué  ,  Eile  a  été  ivgnte  vendredi ,  deux 
fois.  A  rcinu.t  la  petite  vérole  s'eft  déclarée.  Des 
ïa  veille  tous  les  Princes  s'étcient  rendus  à  la  Cour, 
&  l'on  ne  doute  pas  que  le  Prince  de  Conti  n'ait 
fait  demander  au  Roi  la  permifilon  de  le  voir. 

Les  Médecins  les  plus  céiebres  ont  été  mandés  à 
yerfailles  •  fiix-tout  Bordeu  &  Lorri ,  &c. 


30  Avril, 


Extrait  d'une  Lettre  de  Londres  ,  du  15  Avril...; 
Le  fei-difant  Chevalier  de  la  Morandt  ,  auteur  du 
Cafetier  cuirajfé  y  a  pour  véritable  nom  Jhévenot  ; 
il  eft  fils  d'un  honnête  praticien  d'Arnay  le-  Duc ,  en 
Bourgogne  ,  qu'il  a  fait  mourir  de  chagrin.  L'argent 
que  lui  a  valu  ion  infâme  brochure  ,  lui  a  fait  for- 
mer le  projet  de  vivre  de  Libelles.  Du  fond  de 
fon  répare  il  a  en  effet  menacé  plufieurs  perfonnes 
opulentes  de  Paris  d'imprimer  des  anecdotes  fecret- 
tts  &  (canda-eufes  fur  leur  compte  ,  fi  elles  ne  fu- 
biffoiem  pss  la  rançon  qu'il  leur  impofoit....  Ce  qui 
lui  a  réufh  a  l'égard  de  plufieurs. 

Son  fécond  libelle  a  é:é  contre  le  Comte  de  Lau- 
rag  Jais  ,  ;ui  Favôit  traité  de  gredin  dans  un  Façtum, 
intitulé  Méritoire  pour  moi  6'  par  moi ,  lors  de  fon 
procès  conire   fon  Secrétaire  ,   &c......  Morande 
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n'a  point  publié  ce  libelle  contre  le  Comte  ,  qu'il  dé* 
fignoit  fous  le  nom  de  Bras  cajfe ,  (  Brancas  )  parcs 
qu'ayant  eu  'a  maiadrefFe ,  pour  en  préparer  la  vente } 
de  répandre  des  vers  calomnieux  da*,s  un  des  pa- 
piers publics  de  cette  Capitale ,  ie  Comte  lui  intenta 
un  procès  qui  eût  dû  écrafer  i'infede  venimeux  ;  \\ 
s'eft  contenté  d'obliger  ce  Scriblcr  à  brûler  toure  l'é- 
dition defon  libelle  ,  &  lui  a  fait  fi£n<  r  da  «s  toutes 
les  Gaiettes  Angloifes  ,  qu'il  fe  recor.no  ifoit  ,  lui 
Morande ,  pour  un  impoiteur.  Il  a  répandu  le  Prof- 
peclus  d'un  Ouvrage  en  4  volumes  ,  qu'il  va  pu- 
blier fous  ie  titre  de  Mémoires  fecrets  dune,  femme, 
publique  ,  &c  avec  des  gravures  :  c'ef<  une  corn  po- 
li, ion  infernale Le  Gautier  cuirajfé  eft  à  l'eau- 

rofe  en  comparaifon  de  ce  nouveau  chef  d'oeuvre. 
Le  but  de  Morande  écoit  de  fe  faire  acheter  l'Édi- 
tion par  les  parties  iotéreffées.  Ses  demandes  éroient 
fort  modérées  ;  il  ne  vouloit  que  500  Louis  comp- 
tant &  4000  livre»  de  penfionfur  fa  tête,  reverfible 
fur  celle  de  fa  femme  &  de  fon  fils.  Ce  qu'il  y  a  de 
plus  extraordinaire  ,  C'eft  que  la  Comte/le  du 
Barry  ait  donné  là- dedans  ,  qu'il  feit  venu  des  in- 
trigans  de  Paris  ,  chargés  de  cette  belle  négociation^ 
avec  une  efcorte  de  la  Sacro  fainte- Police ,  ce  qui 
a  fait  préfumer  qu'ils  n'y  alloient  pas  de  bonne  foi^ 
&  vouloientenleverle  digne  auteur,  Sec.  Morande, 
plus  fin  qu'eux  ,  a  dibuté  par  leur  emprunter  à  cha- 
cun une  trentaine  de  Louis  ;  après  quoi  il  a  formé 
le  toefin ,  de  telle  manière  que  les  négociateurs  vé* 
hémentement  fufpecles  par  le  peuple  Ang  ois  ,  fe 
font  cachés  ,  &  ont  repalTé  l'eau  le  plutô   qu'ils  ont 

pu En  attendant  la  coi  feôion  de  l'on  édition  9 

Morande  va  lifant  des  copies  de  lettres  qu'il  dit 
avoir  écrites  à  M.  le  Chancelier,  à  M.  le  Duc  d'Ai- 
guillon, &ç.  dans  lefquelles  il  les  menace  &  lesac- 

N  3 


(  *94) 

cable  d'injures,  de  bourrades,  &c.„.  Voilà  l'origine 
de  tous  les  contes  fur  Madame  de  Godeville  ,  &  de 
tous  les  coq-à  l'âne  auxquels  cette  hiitoire  a  donné 
lieu. 

30  Avril, 


M.  le  Comte  du  Barry  trouvant  Mademoifelleîe 
Clerc  ,  de  l'Opéra  ,  maitretfe  du  Prince  des  Deux 
tonts  ,  rebelle  à  toutes  (es  proportions  ,  &  les 
refus  augmentant  i'ardsur  de  cet  amart ,  il  a  pouffé 
fes  offres  jufqu'à  une  Tomme  de  cent  mille  écus  : 
folie  incroyable  3  moins  encore  cependant  que  rat- 
tachement de  la  Danfeufe  3  qui  n'a  pas  voulu  faire 
une  infidélité  à  pareil  prix. 


30  Avril  1774. 

Hier  ,  Madame  la  Comteïïe  du  Barry  a  pafTé  toute 
la  journée  au  chevet  du  R.01.  Depuis  que  la  petite 
vérole  eft  déclarée,  S.  M.  l'a  den  andée  une  feule 
fois  &  n'a  pas  infifté  peur  qu'elle  vînt.  M.  le  Duc 
d'Orléàn*  &  Madame  Adélaïde  fe  lont  renfermés 
avec  le  Roi.  M.  le  Dauphin  ayant  voulu  entrer  , 
M.  le  Duc  de  la  Vriliiere  lui  a  déclaré  de  la  part 
de  S.  M.  que  fa  fanté  éteit  trop  précieufe  à  l'Ërat , 
qu'elle  n'éceit  point  à  lui,  &  qu'il  ne  pouvoit  la  rif- 
cuer  en  entrant  dans  la  chambre  de  ion  augufte 
aïeul ,  qui  lui  ordonnoit  de  s'en  abftenir.  La  n  ême 
réponfe  a  été  faite  aux  Prii-ces  ,  {es  frètes.  M.  le 
Comte  d'Artois  a  infifté,  &  a  trouvé  mauvais  qu'on 
k'oppofâc  à  fon  defïr  de  pénétrer  auprès  de  £qû 
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grand  Papa.  M.  le  Dauphin  lui  a  dit  qu'il  devoir 
voir  avec  quelle  foumiiïion  lui,  Dauphin,  avoit  re- 
çu les  ordres  du  Roi  à  cet  égard  ,  &  qu'il  devoit 
imiter  fon  exemple. 

M.  l'Archevêque  de  Paris  s'eft  rendu  de  Conflans, 
par  eau  ,  jufqu'à  Sève  ,  &  de  là  en  litière.  Le  bruit 
court  que  Madame  Louife  veut  fortir  de  St.  Déni» 
pour  fe  rendre  auprès  de  fon  augufte  Père.  Il  etë 
queition  ce  foir  d'adminiftrer  le  Roi. 

A  fepc  heures  ,  les  Spectacles  étant  commencés 
on  elt  venu- les  interrompre.  A  la  Comédie  Fran- 
çoife,  lecteur,  en  prévenant  que  le  Roi  n'étoit  pa* 
plus  mal  ,  a  déclaré  que  les  Comédiens  venoient  de 
recevoir  désordres  d'interrompre  le  Spectacle.  A  la 
Comédie  Italienne,, on  n'a  pas  pris  la  même  précau- 
tion ;  l'acteur  a  annoncé  crûment  qu'ils  ne  pouvoienC 
continuer  à  caufe  des  ordres  du  Roi,  qui  venoienC 
de  leur  être  fignifiés  ;  &  qr.ant  à  Audinot ,  c'eft  le 
petit  Arlequin  qui  a  fait  l'annonce. 

Le  Roi  s'é  ant  apperçu  ce  matin  qu'il  avoit  des 
boutons  à  la  main,  a  demandé  à  ArdouiMé  qui  l'avott 
faigné  ,  ce  que  c'étoit  ?  Celui  ci  a  é.vié.  Depui* 
S  M  ayant  fait  la  même  queftion  à  la  M  minière  9 
fon  premier  Chirurgien  ,  il  lui  a  déclaié  que  c'étok 
la  petite  vérole 

On  a  appliqué  les  véfiratoires  aux  deux  jambes» 
Le  Roi  n'a  ojint  paru  éma  de  l'annonce  de  h  mala- 
die ;  il  ne  * 'inquiète  de  rien  ,  &  eft  dans  un  alTou-* 
piflement  fâcheux. 


Mal 


774' 


Parles  ordres  envoyés  à  Avigron  ,  cette  ville  & 
le  Cocotat  ont  dû  être  remis  aux  Députés  du  Pape  , 
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tfuien  ont  repris  pofTeffion  au  nom  du  St.  Siège  J 
On  ignore  encore  s'il  y  a  quelques  conditions  parti- 
culières ,  &  fi  les  d  ificultés  élevées  par  le  Contrô- 
leur gt'nérai  lont  réfolues. 


i  Mal. 


Le  Comte  du  Barry  a  écrit ,  il  nV  a  pas  tong-tems 
au  Sr  Biaujon  ,  Parquier  de  la  Cour,  qu'il  avoit 
b^Lin  de  cent  mille  francs  ,  qu'il  le  prioit  de  les  lui 
env^y^r,  pourquoi  il  lui  adreiToit  fon  billet.  Le 
Banquier  ayant  pris  une  tournure  polie  pour  ne  pas 
acquielcer  à  fa  demande  ,  le  Comte  lui  a  ripofté 
par  une  Epître  infolente,  où  il  lui  annonce  tout  fon 
mécontentement,  s'il  fe  refufe  une  féconde  fois  à  fa 
réquifition.  Le  Sr.  Beaujon  eft  parti  fur  le  champ 
pour  Ver  failles,  eft  allé  fe  confuher  avec  l'Abbé 
Terrai.  Celui-ci ,  après  avoir  vu  la  Lettre  ,  la  ré- 
ponfe  &  la  réplique  ,  a  confeillé  à  ce  financier  de  ne 
point  aigrir  un  homme  fi  puifTant ,  &  de  tâcher  de 
le  contenter. 


i   Mai. 

Non-feu!em«nt  "la  fentence  du  Châtelet  vient 
îd'être  confirmée  en  faveur  de  Me.  Gerbier  ,  contre 
les  Michelin  s  ,  mais  ils  font  encore  condamnés  à 
3000  livres  d'aumône.  Le  jugement  doit  être  im- 
primé &  affiché  à  leurs  frais  ,  pour  avoir  calom- 
nieufement  accufé  Me.  G^rbitr  d'avoir  foufhaic 
irnrs  pièces. 


(197) 

t    Mai. 

L'état  du  Roi  a  été  inquiérant  dans  la  nuit  :  la 
petite  vérole  fe  porte  à  la  tê:e  particulièrement  & 
au  cou  ;  elle  efl  d'une  mauvaife  efpece.  L'arToupif- 
fement  continuoit  \  fix  heures  du  matin  :  les  véTica- 
toires  rendoient.  11  n'y  a  po'<nt  eu  de  Bu41etin  dani 
une  grande  partie  de  la  matinée. 

Treize  membres  de  la  Faculté  veillent  continuel- 
lement fur  cette  perfonne  facre'e  :  favoir  ,  1e  Sr.  /e 
Monnier ,  failant  fonction  de  premi  r  Médecin  ,  % 
Médecins  de  quartier ,  les  Dccleurs  Lorry  &  Bordtu9 
appelles  de  Paris  ;  i  Chirurgiens  ,  de  qvanier  y  le 
Sr.  de  la  MartlnUre ,  premier  Chirurgien  ,  &  le  Sr. 
Ardouil!é}en  furvivance;  le  premier  Apothicaire  & 
acolytes,  &c. 

Le  Sr.  le  Monnier  ayant  au  commencement  de  la 
maladie  lupplié  le  Roi  de  lui  permettre  d'appelles 
les  Doeleurs  les  plus  éminens  de  la  Faculté  de  Pa- 
ris ,  &  de  vouloir  bien  choifir  lui  même  ceux  qui 
lui  conviendroient  ,  le  Roi  a  dit  que  cela  lui  étoic 
égal  _,  faut  Bouvatt.  On  ne  doute  point  que  cette 
antipathie  du  Monarque  ne  lui  ait  été  infpirée  de- 
puis long-  temps  par  la  Cormeiïe  du  Barry  >  dont 
Bordeu  eft  médecin  ;  &  celui  ci  eft  l'ennemi  juré  de 
l'autre  ,  à  raifon  d'un  procès  diffamant  que  Bouvart 
lui  a  fait  iufciter  ,  &c. 

2,   Mai. 

Quoi  que  faffe  M.  le  Contrôleur  général  peur  fe 
bien  mettre  dans  l'efprit  de  M.  ie  Dauphin,  ce 
grince  ne  l'aime  point.  Il  y  a  quelques  jours  >  qu'on 
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ê'ntretenoit  «levant  lui  dp  ce  Miniflre,  il  fit  caleu-». 
1er  les  revenus  qu'en  lui  c o  iDoifloil  en  bier.s  fonds  , 
bénéfice!  ,  reniions,  Sec.  i!  fe  trouva  qu'ils  tcontoient 
<ie  onze  à  douze  ce  ts  mille  francs. 


i   Mai. 

On  annonce  un  Vi: lègue  en  ver?  de  Vcgaft  jvee 
un  Vuilhri'.  nouvelle  iacérie  de  M.  de  Voltare  , 
oui  eft  encore  très  fecret.e.  On  d  c  que  M.  l'Abbé 
Terrai  efl  furi  ux  des  troi>  v°  s  fuivans ,  quM  re- 
garde ecrr.rr.e  une  ironie  GnjUnte.,  un  reproche  de 
m  peu  de  g  ût  peur  les  Ans  : 

pion£eu  l'Abbé  Terrai  ,  pour  le  bien  Au  Royaume, 
Préfère  un  L^ Coureur  ,  un  prient  Econ 
A  tous  nos  vains  écrits  qu'il  ne  lira  jamais. 

z  Mai. 

On  a  des  nouvelles  vagues  d'une  réVoUe  arrivée 
s  rif.e  de  France  ,  qu'en  attr-bue  à  la  crainte  des 
fcurnilTeurs  ,  qui  voyant  le  diferédit  où  tombe ient 
en  France  les  Let'res  de  change  de  cette  O  lo.  ie, 
dont  il  refle  en  (ouff^ai  ce  une  quar.tité ,  de  la  valeur 
de  dix  millions  ,  ont  refufe'  de  continuer  leurs  en- 
gagerons; lînfî  le  ce'fordre  gagne  les  pofiefiions 
les  plus  e"loigi.é\s  du  Royaume. 

Z   Mai. 

"Le  premier  tour  de  la  nouvelle  de  la  petite  vé* 
file  du  JBLoi ,  i'alax rue  s'eit  tellement  répandue  fut 
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«. 
la  place ,  qu'il  ne  s'y  eft  fait  abfalument  a«cuai!» 
jségociation.  Les  efïttsfont  encore  à  vil  prix. 


Z  Mai. 


Le  Public  eft  dans  l'impitiencede  voir  imprimée- 
la  nouvelle  Requête  des  Vtr>  ns  .  par  M.  Drou  f 
Avocat  au  C>nfe'l;  mais  on  s*,  ppofe  à  la  publica- 
tion, &  Fauteur  follicite  vt/ement  qu'il  lui  foi  per* 
mis  de  la  répandre  ,  la  feule  récompenfe  quM  puiiîir 
attendre  de  fa  générofnéà  dé  endre  ces  malheureux  , 
pu  lqut  vraifemblableiLent  ils  ne  feront  jamais  $D 
état  de  le  payer, 


3   Mai. 

De  nouveaux  acles  de  fchifroe  fe  manifeirent  fré=f 
quemment  ,  fans  qu'ils  fafTent  la  moindre  ftnfation, 
depuis  que  les  p:  êires  fanatiques  peuvent  les  faire  tu 
hb  té  ,  &  que  les  monbons  ne  trouvent  aucun  ap- 
pui âàns  l'auto»  ité  des  Tribunaux  féculiers*  on  etu 
.connon  deux  entr'autres  fort  crians  i  l'un  arrivé  ls 
10  février,  à  TégTd  d'un  P  être, nommé  Armand 
Colas ,  âgé  de  î5t>  ans ,  tombé  en  enfance  ,  &  pouç 
lequ  Ion  avoi  demandé  fExcrêmt-QncYion  à  St.  Se-* 
vtnn  .  fa  piroifle.  Un  fécond  Vicaire,  nommé  Fleu-* 
ry  ,  s'étant  rranfporré  chez  le  malade,  apèsune 
fcene  fcandaleufe  &  ridicule  ,  s'eft  retiré  fdnsl'ad  rû- 
niftrer ,  fous  pré<exre  qu'il  n'avoit  point  eu  de 
confefleur  ,  qu">»  tu'il  iû:  hors  d'état  de  fi  confeff  r^ 
&  que  le  fa  rem  m  en  que.  ion  s'adminaftre  dan» 
fous  les  cas.  Le  Gué  s  à  qui  l'on  a  porté  des  pki»} 
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«es  contre  ce  Vicaire  ,  n'a  point  réparé  ie  fcandaîe; 
&  M.  Colas  eu  mor  le  13  ,  fans  aucun  fecoars  de 
luEgiife.  L'autre  ,p\us  récent,  a  été  commis  à  Mont- 
martre ,  a  l'égard  d'une  pieufe  Demoifelle  ,  à  qui 
le  V  caire  a  refufé  durement  le  Viatique  ,  parce 
qu'elle  n'avoir  point  de  billet  de  confeiïion  ;  refus 
qui  donna  le  coup  de  la  mort  à  la  malade  ,  qui  ex- 
pira peu  d'heures  après. 


3  Mai. 

Extrait  d'une  Lettre  de  Rome,  du  8  Avril. ..^ 
On  a  beaucoup  d.t  que  les  Jefuites  des  Etats  du 
Roi  de  PruiTe  avoient  obtenu  de  ce  Monarque  la 
permiiïion  non  feulement  de  deoieurer  tels  qu'ils 
étoient  avant  le  bref  d'extinction  >  fans  chai  r 
même  d'habit ,  mais  encore  de  choifir  eotre  eix  un 
Vicaire  générai  ,  pour  les  gouverner  &  répondre  de 
leurs  actions  à  S.  M  en  cas  de  befoin.  Malgré  ces 
bruits  tant  répé'.és  ,  i'éleclion  effective  de  ce  Vie-ire 
général  &  la  prnvMV.cn  même  de  lafaire  font  encore 
un  problêrre.  Ce  feroit  de  la  part  des  fci-difants 
Jéfuitts  un-  scie  de  révolte  contre  le  St.  Siège, 
oui  mer fr oit  le  comble  à  tous  ceux  dont  ils  fe  font 
déjà  Fendus  :eupables  ,  quoiqu'ils  fiffent  hautement 
profefîion  de  n'eafeigner  que  l'obéifïance  aveugle  & 
pailive  \  &  qu'ils  fofïerit  part-~ut  ;cs  plus  ardens  fu- 
reurs de  l'opinion  de  l'infaillibilité  du  Pape.  On 
avoit  d'abord  débité  eue  le  Sr.  TriiU  (qui  vieni  de 
mourir  dans  1-  S  léfie)  étoit  le  Vica.re  général  élu; 
&  entùite-  ce  fait  a  é  é  reconnu  faux.  Le  fuivant  eft 
p1  s   er  ain. 

D^rs  la  p  r  ie  de  la  Silé'e  qui  eft  foumife  au  Roi 
de  PruiTe ,  les  Jéfuités  n'eurent  pas  plutôt  avis  du 


t. m) 

Bref  d'extin&ion  ,  qu'ils  craignirent  que  ce  Vnnct 
ne  s'empreffât  de  le  mettre  a  exécution,  &  de  s'em- 
parer de  tous  leurs  biens.  En  conféquence  ,  corn* 
me  ils  avoient  réuni  leurs  meilleurs  effets  à  Neifs , 
ils  les  firent  tranfporter  en  Moravie ,  où  ils  efpé- 
rôient  plus  de  faveur  de  l'Impératrice  Reine;  mais 
S.  M.  Impériale  &  Royale  fit  faiilr  tous  ces  effets  9 
&  le  Monarque  Pruflicrt ,  de  fcn  côté,  fe  rendit 
maître  de  tous  les  biens  que  les  Jéfuites  ce!a  domi- 
nation Autrichienne  poifédoient  dans  fes  Etats, 
Ceux  de  SileTie  auroient  fort  defiré  que  ce  Prince 
leur  rendît  ces  biens  en  dédommagement  de  la  pêne 
qu'ils  avoient  efïuyée  ,  mais  les  tentatives  qu'ils 
peuvent  avoir  faites  pour  obtenir  cette  grâce  font 
infruclueufes. 

Tous  les  biens  que  les  ci  devant  Jéfuites  po(Fé- 
doientdans  tes  Etats  héréditaires  de  la  Maifon  d'Au- 
triche ,  font  évalué»  à  47,000^000  livres  ,  dont  une 
partie  fera  employée  à  l'entretien  de  ces  Religieux 
fécuiarifés  ,  &  l'autre  partie,  fcit  à  fonder  des  éco- 
les, foit  a  d'autres  étabiiiïemens. 


4   Mai  IJJ$. 

La  petite  vérole  de  S.  M.  n'eft  point  confluante  J 
5  qui  eft   la  plus  mauyaife    efpece,  c'eft-adire 


quand  le  s  boutons  iont  epars  :  elle  eit  adhérente,  c'efî- 
à-dire  que  les  boutons  fe  touchent.  Elle  s'eft  portée 
fur-  tout  à  la  gorge  &  à  la  tête  }  ce  qui  eft  fort  dan- 


Madame  Lnuïre  eft  refl  ée  à  Sr.  Denis  :  elle  a  reçu 
SI  couners  dans  la  journée  du  famedi.  On  a  con- 
tenu le  zèle  le  ce'te  PrincerTe  ,  en  lui  f\i  fan  .enten- 
dre qu'ele  ne  pouvoi  vfn.r  uns  la  ne1  miflion  de 
S.  M.  k  que  ce  feroit  l'alarmer  lur  fin  état  que  de 
lui  en  pailer. 

M.  l'A-chevêq'ie  de  Paris  n'a  été  que  quelquet 
minute  avec  le  ttoi.  On  a  remarqué  fur  la  phyfio— 
norme  de  ce  -rince  que  ce  Prél'/  lui  déplaifoit.  I| 
lui  a  cependant  parlé  &  demanûé  des  nouvelles  de 
fa  faite.  Peu  de*  tems  après  ,  pour  le  renvoyer  plus 
honnêtement  ,  il  a  d't  :  Il  me  ftmble  que  \oila  bien 
du  mnndt  dans  ma  chimbre  ;  qu'on  f.ijfe  fortir  toit 
ceux  qui  n'y  font  pas  pour  nvnfervice.  C?  qui  a  obligé 
M.  de  Beaunonc  de  s'en  ai  er. 

Le  Roi  n'a  point  é'é  a'ia  iniftré.  Il  s'eft  élevé 
deux  av  s  parmi  les  Méd  ent;  l'un  pour  pren  ire 
cette  précaution  ,  loutre  nour  la  refarder.  C'eit 
Bordeu  qui  a  ouvert  politiquement  ce  dernier  ,  par 
attachement  pour  M  d^me  Oubarry  :  eîle  auroit  dû 
quitter  le  château  ,  fi  :etre  cérémonie  eue  eu  lieu  ;  ce 
qui  ecoit  un  coup  de  parti,  lin  effet,  cette  Dame 
depuis  famedi  eft  entrée  piufieurs  fois  par  tour  dans 
l'appartement  de  S.  M.  une  fo  s  fon  iugufte  amant 
lui  a  pris  la  main ,  la  lui  a  f*i:  paifèr  fur  le  vifage 
&  tater  ks  boutons. 

Cependant  M.  l'Archevêque  de  Pans  »  à  qui  le 
Clergé  a  fait  honte  de  n'aveir  joué  qu'un  aulîi  piètre 
rôle  durant  fon  apparition  au  châ  eau ,  eft  reparti 
de  Paris  hier  ,  &  d-i  :é  ourner  à  Verfaiiles  tar»  que 
S  M.  fera  en  danger.  Oi  corn,  te  qu'il  fera  même 
de  puiiïans  efforts  pour  la  déterminer  à  ie  ccniejfet . 


(3?3> 

Mais  il  €  déjà  perdu  la  journée  du  mardi  ,  il  n*$ 
poinr  fes  entrées  y  il  ne  pem  s'mtrodi  re  qu'à  !a  fa- 
veur du  fervice  de  ia  Chapelle  ,  &  i;  efr  pa*ri  rr^p 
tard  pour  ê:re  arrivé  à  iaConr  à  iVu'e  coi  vena  ie. 

Le  Sr  Beauion  ,  Bdn  iuier  à"  '-Cour  &  chargé 
parriculiéremert  d>  s  tond-  de  S  M  i.e  qu  tte  point 
Verfail1'  s  ^eouis  !a  mahid  e  du  Roi ,  pour  ê  re  rou- 
jours  à  portée  dt  paraître  au  premier  oHie.  ïl  ell 
fur-tour  chsrgé des  penfions  à  errre  ien  dep  ufiturs 
filles  r<a~u  e  )es  du  vie  narque  y  qu;  fnn*  au  uvent 
de  la  PrfTertation ,  &  prar  lef^u  lîes  S,  M.  vou- 
droir  peu:-être  faire  que'que  chcfe. 

Les  pncrc-s  de  quarm  e  heures  ont  recommencé 
d'rujourd'hoî ,  fuivant  le  dtfir  de  M.  le  Dauphin  7 
&  d  ivent  ê*re  continuées  encore  durant  fix  jorrs, 
terme  fatal  des  neuf  jours  les  plus  dangereux  dans 
la  pente  vérole  :  ainfi  continuation  d'interruption 
des  Spedacles. 

5  Mai  1774. 

S.  M.  eft  aujourd'hui  dans  le  6e,  îour  .  dans  lafTeW 
vre  de  fuppuration  ,  fécond  période  de  h  p.'-tire  vé- 
role ;  l'éruption  eft  completie  ,  mais  la  fuppurarior* 
fuivant  tes  Bulletins  fait  peu  de  progrès  :  on  eftime 
le  Roi  en  grand  danger. 

Le  M  ou  veau  Tribunal  follicito:t  depuis  pîufieurt 
jours  des  ordres  pour  manifefter  fon  zèle  en  cette 
occafion  ,  enfin  hier  la  Le  tre  de  cachet  étant  arrW 
vée,  les  Chambres  ont  été  affemblées  à  dix  heure» 
du  foir,  &  il  a  eié  rendu  Arrêt  fur  le  champ  ;  il  a 
été  figniflé  à  il  heures  à  l'Aàbé  de  Ste.  Geneviève. 
Ea  cwïféqueace,  celui  -  çï  a  fait  un  Maudcmeni 


XTft.prcmptu  ,  où  il  ordonne  que  la  Châffe  fera  dans 
Wnftant  découverte  entièrement,  au  fon  de  toutes 
les  cloches  ;  rue  tous  les  jours  il  fera  célébré  une 
mefTe  folemnelle ,  &  dit  des  meiïes  baffes  fans  inter- 
ruption durant  toute  la  matinée ,  fait  une  Procefïîon 
le  foir,  &c.  &  que  dans  l'intervalle  de  la  cerTation 
des  Orlxes  quatre  Religieux  nommés  à  tour  de  rôle 
feront  en  prières  aux  pieds  de  ladite  Sainte, 

Le  bruit  que  S.  M.  a  été  confeiïVe  &  adminiftrée 
dans  la  nuit  n'eft  pas  fur  ;  mais  ce  qui  pgroît  plus 
conftaté ,  c'eft  que  Madame  la  ComtefTe  Dubarry  a 
reçu  ordre  de  fortir  du  château,  qu'elle  efl  partie 
hier  fur  le  foir  pour  aller  à  Ruel ,  dans  une  maifon 
appartenante  à  M.  le  Duc  d'Aiguillon  :  on  ajoute 
qu'elle  aabfoluïient  démémgé,  &  que  différens 
fourgons  très  chargés  ont  emporté  fe»  effets, 


Mai. 


M.  le  Chancelier  craint  beaucoup  la  petite  vérole; 
il  ne  l'a  jamais  eue  ,  &  l'on  raconte  une  petite  niche 
que  lui  a  faite  à  cette  occafion  M,  le  Duc  d'Orléans  : 
vengeance  douce  &  gaie  ,  digne  de  la  clémence  de 
ce  Prince  débonnaire.  Le  Chef  de  lfi  MigiOrature 
n'ofoit  p^r  la  raifon  ci-deffus  entrer  dans  i'app-.rte- 
ment  du  rtoi  ;  mais  pour  ne  pas  manquer  à  fon  de- 
Voir,il  envoy  oit  fréquemment  un  Kcuyer  s'informer 
des  nouvelles  de  S.  M.  M.  le  Duc  G'Orléans  ,  qui 
ne  quitte it  point  la  chambre  du  rtoi  ,  ayant  remar- 
qué cette  affectation  ,  dit  à  l'huiffier  de  déclarer  au 
roeffcger  du  Chancelier  qu'i!  eût  à  venir  lui-même  f 
que  S.  M.  ne  feroit  pas  fâchée  de  le  yoir  ;  ce  qui 
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fut  exécuté.  Grand  embarras  de  M.  de  MaupeouJ 
combat  étrange  entre  fon  amour  de  la  vie  &  Ton 
ambition.  Celle  ci  l'emporte  ,  il  fe  rend  chez  S.  M.  ; 
il  eft  introduit  :  mais  le  Prince  l'empêche  d'entrer 
dans  la  baluftrade  ,  il  lui  dit  d'attendre  ,  que  l^u- 
gufte  malade  repofe.  Quand  on  lui  a  laiifé  bien 
hurner  dnfi  le  mauvais  air  delà  chambre  ,  on  le  fait 
fortir  fous  quelqu'auire  prétexte ,  &  s'en  aller  com- 
me il  eft  entré. 

5  Mai. 

Hien  de  plus  plaîfant  que  de  voir  Fauteur  delà 
Gazette  E:cléfiaftique ,  dans  fa  feuille  du  25  Avril  • 
reprocher  au  Sr.  Marin  d'être  trop  Philofophe  :  c'eft 
à  l'occafion  de  la  fienne  du  i^  Avril,  où  celui-ci 
prétend  qu'un  goût  inné  pour  la  Liberté  eft  l'attribut 
des  Peuples  du  demi-continent  feprentrional  de  l'A* 
rnéi  ique.  On  fait  que  les  Philofophes ,  au  contrai- 
re ,  lui  reprochent  d'être  trop  fimple  ,  trop  crédule, 
de  remplir  fon  journal  de  contes  populaires,  &  fur- 
tout  d'être  un  fauteur  du  defpocifme.  Ainfi  cet  ani« 
mal  amphibie,  également  proferit  de  tous  les  partis, 
devient  odieux  même  au  Gazetier  Eccléfiaftique,  & 
fera  déformais  obligé  de  fe  fuffire  à  lui-même. 

5  Mai. 

M.  le  Dauphin  &  Madame  la  Dauphine  fe  con- 
duifent  avec  la  plus  grande  prudence  dans  lacircon- 
ftance  critique  ou  ils  fe  trouvent  ;  on  affure  que  ces 
auguftes  perfonnages  n'ignorent  point  que  fans  un 
miracle  le  Roi  n'en  peut  revenir  j  cependant  l'un  &■ 
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Vautre  ne  témoignent  aucune  impatience  de  monter 
furie  trône/ils  refient  renfermés  dans  l'intérieur  de 
leur  appartement ,  ils  ne  voient  que  les  gens  né:ef- 
faires  pour  leur  iervice  ,  &  ne  cefTent  de  faire  dts 
.Vœux  pour  folliciter  du  ciel  le  rétablûTemenc  du  Roi. 


5  Mai. 

te  Sr.d'Hemmery  eft  un  Eiemptde  Police  chargé 
ide  la  Librairie  :  en  conséquence  il  a  cru  devoir  avoir 
vne  Bibliothèque  ,  &  il  n'a  pas  eu  de  peine  à  s'en 
compofer  une  à  bon  marché/rès  précieufe, au  moyen 
des  captures  qu'il  faifoit  &  qu'il  fait  journellement  : 
il  a  voulu  fe  donner  un  air  de  Curieui*&  de  Philo- 
fophe  ,  il  s'eft  formé  auflî  un  Cabinet  d'hiftoire  naf- 
turelle  de  pièces  qu'il  a  efcamotée»  de  droite  &  de 
gauche  ,  &  qui  ne  lui  ont  pat  coûté  beaucoup  plus 
cher  que  les  libres.  Jl  avoit  établi  tout  cela  a  l'hô- 
tel de*  AmbafTadeurs  Extraordinaires*  ci-devant  hô- 
tel de  Pompadour ,  où  il  t'étoit  fait  colloquer  en 
récompenfe  de  fe&  fersnces  rendus  depuis  la  difper- 
fion  du  Parlement.  On  ne  fauroit  calculer  le  nom- 
bre de  captures  dont  il  fe  vante,  il  ne  regardoi*  ce- 
la que  comme  une  récompenfe  légère  de  fon  ralenr. 
Mcisle  Sr.  Bea^jon ,  Banquier  de  la  Cour,  ayant 
a:he  é  ce  Palais,  le  Sr.  d'Hemmeiy  a  été  obligé 
de  déloger  ;  il  a  voulu  tirer  parti  de  cet  événement, 
&  il  a  f a  t  enten  Ère  au  iinancietf  qu'un  homme  com- 
me lui  devoir  avoir  une  B;blio  t  é  jve  ,  un  C°binfct> 
&c.queli  Tienne,  &  la  Collection  d  hiftoirenacuret 
le  fe  crouvoient  déjà  placées  2  qu'il  les  lui  vendroit  t 
**ii  vouloit.  Bref  le  lurcara  en  a  donné  40^00  Li- 
yres.  Cette  acquifuion  eu  a  entraide  uae  autre ,  cet* 
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le  d'un  Bibliothécaire  ;  il  s'eft  trouvé  un  homme  Se 
lettres  aftez  b:.s  pour  accepter  cet  emploi  par  le  ca- 
nal du  même  fuppôc  de  Police  \  c'eil  le  S.  Meufnizr 
de  Querlon, 


6  Mai. 


Il  paroît  qu'on  a  eu  lieu  de  révoquer  en  douts 
que  S.  M.  ait  été  confeflée  &r?it  reçu  le  viatique» 
}La  Gazette  de  France  d'aujourd'hui- n'en  dit  mot,  & 
elle  n'auroit  pas  manqué  de  célébrer  cet  acle  reli- 
gieux  du  Monarque.  On  ne  peut  connoitre  au  jufte 
l'état  de  S.  M. ,  fur  lequel  on  varie  à  Verfailles,  dant 
la  Galerie,  dan»  l'Oeil  de  Bœuf,  &  jufques  dans 
la  chambre  du  Roi  •  d'ailleurs  les  partis ,  les  caba- 
les donnent  lieu  à  mille  bruits  contradictoires:  on  ne 
peut  rationner  que  par  conjectures  &  d'après  le» 
faits  pofitifs.  Il  eft  à  préfumer  que  S.  M.  attaquée 
de  la  petite  vérole  ,  por  ée  fpéciajetiie&f  à  la  tête 
horriblement  grofTie ,  frappée  d'un  aiîcupirTement 
continu  dès  le  commencement  de  la  maladie,  dont 
Elle  fortoit  par  intervalles,  dans  lefquelselle  re:on« 
nouToif  les  perionnes  ,  mai,  où  die  reremboit  fou- 
dain ,  agitée  par  les  ledoi-blemens  ,  n'a  plus  de  tête 
&  eft  hors  d'état  de  recevoir  le*  facreme>  s» 

Le  renvoi  de  Madame  la  Ccmtefie  Dutarry,  qui 
femble  conftaté  ,  eft  un  au>re  fait  qut  fortifie  la 
conje3ure  ,  puifque  S  M.  l'a  vue  dars  les  premiers 
jours  de  fa  maladie,  lui  a  fait  paflei  1^  mai';  fur  fe» 
boutons ,  loi  a  même  carefié  la  £crge  ,  fi  l'on  ea 
croit  les  propos  des  coumfans  :  acits ,  qu1  en  mar- 
quant une  fo-re  de  délire  ,  nepourroient  s'accordee 
avec  l'ordre  d'exsluiîon  foui  de  la  bouche  de  S.  x& 


ifi  tout  autre  czs  que  celui  d'un  retour  abfohi 
vers  Dieu-  Or  ,  comme  le  fiîence  de  la  Gazette  de 
France  dé:ruit  la  nouvelle  des  facremen?  reçus  ,  on 
peut  croire  que  l'ordre  ,  s'il  y  en  a  eu  un  donné 
par  le  Roi  pour  que  cette  Dame  fe  retirât  de  la 
Cour ,  a  i'i  furpris  à  [en  état  de  rbibleile  &  d'en- 
gourdiffe  nent. 

Au  furpiiM  la  maladie  du  Roi  fufpend  tout  & 
abforbe  les  au  res  nouvelles. 

Pour  farisfaire  la  curiofité  du  public  ,  qui  fe  porte 
en  foule  à  l'Hôtel  de  ville,  outre  les  Bulletins  affi- 
chés aux  pertes  de  cet  hôtel,  on  en  met  en  plufieurs* 
endroits  de  cette  Capitale ,  aux  portes  de  quelque! 
particuliers  ,  &  la  curiofité  y  attire  beaucoup  de 
inonde.  Mais  on  voit  avec  peine  le*  éghfes  défertes; 
à  Notre  Dame,  où  communément  en  de  pareilles 
eccafions  il  fe  préfente  une  multitude  de  perfonnes 
pieufes  pour  faire  dire  des  mefïes,  il  n'y  en  avoit 
eu  hier  que  trois  d'ordonnées.  On  a  même  arrêté 
plufieurs  Particuliers  qui  s'étoient  exprimé»  d'une 
façon  très  indiferete  fur  ce  qui  faifoit  en  1744 
l'objet  de  l'alarme  générale. 

Les  fix  Corps  des  Marchands  ayant  voulu  faire 
dire  une  méfie  folemnelle  pour  demander  la  confer- 
vatien  des  jours  du  Roi ,  &  s'étant  retirés  p  »r  devers 
M.  l'Archevêque  pour  en  obtenir  la  permiflion  ; 
pendant  le  teras  qu'exi^eoi:  certe  formalité,  M.  le 
lieutenant  général  de  Police  a  été  inftruit  de  leur 
defr  >  les  a  mandés ,  &  leur  a  infmué  de  s'abitenir 
de  cette  cérémonie,  S.  M  n'étant  po:nt  dans  un 
danger  afltz  imminent  pour  faire  cet  éclat. 
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6Mui. 

la  Requête  des  Verons  imprimée  paroît  enfin  en 
un  volume  in  4.  de  376  pages  :  c'eft  toujours  M.  de 
la  Milliere,  Mrre  des  Requêtes,  qui  en  eft  le 
Rapporteur.  Elle  fe  vend  ,  par  amis  ,  au  profit  de 
ces  malheureux,  ma  s  à  la  fourdine,  &  fimpiemenS 
fur  une  permiinon  tacite  du  Chancelier, 


7  Mai. 

La  E.equê'e  prc'fentée  au  Roi  &  à  NofTeigneurg 
de  fon  Confeit  par  la  Dame  Romain  &  le  Sr.  Du-» 
jonquay ,  en  :aflgtion  le  l'arrêt  rendu  conrr'eux  le 
3  Septembre,  par  le  Parlement  de  ir'aris,  quoiqu'ex- 
trêmement  volumineufe  ,  eft  fi  b^en  faire  ,  qu'on  ne 
peut  en  rien  retrancher  ,  fans  ôter  aux  faits  ou  aux 
preuves,  à  leur  développement  &  aux  raifonne- 
mens  quelque  choie  de  leur  force  ou  de  leur  clarté. 

Après  un  début  oratoire,  mais  court,  où  Me.Drou 
réfume  tout  le  fond  de  l'affaire,  &  annonce  le  cou- 
rage qu'il  lui  a  fallu  pour  entreprendre  une  défenfe 
dont  il  prévoyoit  les  dangers  ,  peur  braver  les  ora- 
ges qui  pouvoient  s'dcver  fur  fa  têce  &  franchir  les 
abîmes  entr'ouverts  fous  -es  pas ,  il  retrace  en  détail 
l'hiftorique  de  cet  étrange  procès  ,  de  ce  qui  Ta  pré- 
cédé &  fuivi.QuoiquM  emprunte  beaucoup  de  cho- 
ies des  Avocats  qui  ont  éclairci  avant  lui  la  matière, 
&  démontré  juîqu'a  l'évidence  l'innocence  de  ks 
client,  la  jullice  de  leur  caufe  ;  il  y  en  ajoute  une 
infinité  d'autres,  &  fur-tour  ia  liberté  qu'il  a  vraifem- 
blablement  eue  de  vifuer  Us  pièces  levrettes  4u  prcj« 


fcès,  lui  a  fourni  une  quantité  d'argumens  vi&orieux, 
tirés  des  dépofitions,  récolemens  &  confrontations. 

Ce  qu'on  y  trouve  de  plus  nouveau  &  de  plus  in- 
ûéreiTanc  pour  le  Lecleur ,  c'eft  :  i°.  une  multitude 
de  témoignages  qui  concourent  a  établir  que  la  fem- 
me Charmette  ,  témoin  le  plus  dangereux  contre  le 
Comte,  eft  tombée  malade  ^n  fortant  de  chez  lui  ; 
qu'elle  eft  morte  relie,  fuivant  l'avis  de  fes  voifins, 
de  la  garde- mahde,  du  Médecin  &  du  ConfefTeur  , 
ont  le  fiience  à  cet  égard  indiquoit  aflez  le  fentiment. 

*°.  Qu'il  y  a  eu  une  prévarication  effroyable  de  la 
part  du  br,  Teftard  Du  Lys ,  alors  Lieutenant  crimi- 
nel ,  dans  la  première  procédure  qu'il  a  faite ,  & 
déclarée  vexatoire  par  le  Parlement. 

3°.  Que  le  Lieutenant  de  Police  eft  très  coupa- 
ble d'un  abus  d'autorité  &  d'une  partialité  manifefte 
dans  l'exercice  qu'il  en  a  fait. 

40.  Que  Me.  Linguet  &  le  Sr.  Teftard  Du  Lys  ont 
évidemment  fabriqué  de  faux  témoins. 

5°  Que  le  Bailliage  .  don:  on  difcute  la  fentence  , 
a  jugé  avec  une  mollefTe  d'autant  plus  condamnable, 
qu'il  avoit  par  devers  lui  les  preuves  les  plus  con- 
vaincantes du  crime  de  fubornation  par  le  Comte 
de  Morangiès  &  fes  adhérans. 

6°.  Il  difcute  enfuite  l'Arrêt  même  du  Parlement, 
&  la  maivere  dont  il  a  été  rendu  ;  il  rend  compte 
des  faits  répandus  dans  le  Public,  &  fait  voir  que  le 
Préfident  de  Châteaugiron  ,  en  mettant  le  comble  à 
toutes  les  prévarications  commifes  dans  ce  procès, 
a  fourni  lui-même  de  nouveau!  motifs  de  caffation. 

Les  premiers  moyens  de  calTation  fe  tirent  contre 
l'Arrêt ,  en  ce  qu'il  confirme  les  deux  Déclarations 
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foufcrkes  par  tes  fupplians  le  30  Septembre  r?7î  J 
Déclarations  nulles  radicalement ,  comme  étant  fon- 
dées fur  les  ordres  nuls  &  irréguliers  du  Lieutenant 
de  Police.  Les  moyens  fur  ce  Chef  vont  au  nom- 
bre de  15. 

L'Avocat  tire  d'autres  moyens  de  CafTation  des 
difpofitions  de  l'Arrêt ,  qui  condamne  Dujonquay 
au  banniflement .  &  fa  mère  à  être  admoneftée,  6c 
déclare  les  deux  billets  nuls. 

Deux  moyens  de  cafTation  encore  réfultans  du 
Chef  de  l'Arrêt ,  concernant  la  condamnation  de  la 
fille  Hériffé  ,  &  l'infirmation  de  la  fentence,  qui 
déclare  nulle  la  rétractation  de  cette  fille. 

Moyens  de  caflation  réfultans  des  autres  chefs  9 
au  nombre  de  7. 

Moyen  de  caflation  contre  le  chef  de  l'Arrêt  qui 
prononce  la  décharge  du  Sr.  de  Morangiès. 

Enfin  moyen  de  cafTation  réfultant  de  la  contra- 
vention à  l'Ordonnance  de  16 19 y  d'après  la  manière 
dont  le  Sieur  Préfident  de  Châteaugiron  a  fait  prçj^ 
céder  aux  avis. 

7  Mai. 


La  meffe  que  devoit  faire  dire  la  Communauté 
des  fix  Corps ,  retardée  par  ordre  du  Lieutenant  de 
Police ,  a  eu  lieu  hier  ;  ce  qui  annonce  un  danger 
plus  évident  où  s'eft  trouvé  le  Roi. 

7  Mai. 

Pour  plus  de  commodité  &  d'authenticité,  on  im2 
prime  actuellement  les  Bulletins  concernant  la  mala- 
die du  Roi.  Ceiui  de  ce  matin  8  heures  eft  à  pea 
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prèi  le  même  que  celui  d'hier,  meilleur ,  cependant; 
On  met  à  la  fin  : 

s,  Quoique  l'état  du  Roi  n'ait  empiré  en  rien  , 
t>  S.  M.  de  fon  propre  mouvement  a  demandé  à  re- 
%,  cevoir  les  Sacremens  t  &  les  a  reçus  à  7  heures-, 
,,  Signés  Le  Monnier  ,  Lafsône ,  Lorry  ?  Bordeu-,  De 
,,  Lajfaigne  La  Martinkrc  ,  Boifcaillaud,  La  Mer* 
9)  que  >  Collon  ". 


8  Me 


ai* 


Le  nouveau  Tribunal  avoit  rendu  avant-hier  Ar- 
rêt pour  ordonner  que  la  CnârTe  de  1a  Parrcne  de 
Paris  »  déj  a  découverte,  feroit  defeendue  j  l'Arrêt 
a  éré  notifié  fur  le  champ  à  l'Abb:  de  Sainte  Ge:  e- 
vieve>  qui  n'a  point  voulu  s'y  conformer,  parce 
qu'il  n'y  avoit  point  de  Lettres  de  cachet  qui  le  mo- 
tivât :  c'eft  la  matière  d'une  contefhnon. 

Du  refte  les  moines  ont  fait  ce  qu'ils  ont  pu  pour 
piquer  davantage  la  curiofité  du  Public.  Ils  ont  fer- 
mé une  efjece  de  chambre  r.oire  dans  l'enceinte  où 
eftlaChâiie,  afin  de  faire  mieux  refibrdr  l'éclat 
des  pierreries  qui  enrichirent  la  Relique. 

8  Mai. 

C'eft  hier  à  3  heures  du  matin  que  S.  M.  a  dit  au 
Duc  de  Duras  de  faire  venir  l'Abbé  Maudoux ,  fon 
ConfefTeur  S.  M.  eft  refiée  quinze  à  feize  minutes 
avec  lui  ;  en'uite  fclle  a  eu  une  conféren  e  particu- 
lière avec  M.  le  Grand  Aumô.iier  -.enfin  elle  a  reçu 
Ces  Sacrerrens.  Avant ,  le  Cardinal  de  la  Rocher 
4ymou  a  fait  le  dilcours  fuivant  pour  le  Roi  : 

«f  '^uoi- 
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*>  Quoique  le  Roi  ne  doive  compte  de  fa  conduite 
ç>  qu'a  Dieu  feul  ,  il  eft  fâché  devoir  caufé  dufcan- 
?»  dale  a  fes  fujets  ,  &  déclare  qu'il  ne  veut  vivre 
;>  déformais  que  pour  le  foutien  de  la  Religion  6ç 
j>  pour  le  bonheur  de  fes  Peuples  ». 

8  MaL 

Le  Sr.  Bertrand  ,  Maître  des  Requêtes  ,  époufe 
Mlle.  Vernier  ,  fille  d'un  Inamovible.  Cette  alliance 
caufe  un  grand  fcandale  dans  le  Confeil  &  dans 
Paris. 

8  Mai. 

Jeudi  dernier  ,  lendemain  de  fon  départ  de  la 
Cour  ,  Madame  la  Comteffe  du  Barry  jà  écrit  de 
Ruel  à  fa  mère  ,  pour  lui  annoncer  fa  tranfmigra- 
tion.  Elle  lui  dit  que  S.  M.  a  décidé  que  dans  la  fi- 
tuation  critique  où  Elle  fe  trouvoit ,  il  n'etoit  pas 
convenable  que  la  Comteffe  reftât  au  château  - 
qu'elle  n'eût  aucune  inquiétude  ,  qu'on  pourvoi- 
roit  à  fon  bien  être  ,  &c.  Mais  ce  qui  prouve  que 
ce  renvoi  ne  partoit  pas  du  cœur  ,  &  n'étojt  qu» 
l'effet  d'un  moment  de  délire  ,  c'eft  que  peu  de 
tems  après  S.  M.  ne  fe  rappellant  pas  rexpulfior* 
de  fa  ma'treffe  ,  l'a  redemandée.  Au  furplus  ,  les 
rieurs  ,  qui  ne  font  jamais  fans  le  petit  mot  de  plai- 
fanterie ,  difent  que  les  Tonneliers  vont  avoir  de 
l'occupation ,  parce  que  tous  Us  Barils  s'enfuient* 

9  Mai  1774. 

M.  l'Archevêque  de  Paris  ,  comme  on  a  vu ,  n'a 
eu  aucun  fuccès  auprès  de  S,  M.  Il  n'eft  entré  dans 
Tome   V*  O 


aucune  conférence  avec  Elle,  &  le  Clergé  eft  furieux: 
contre  lui  ,  du  peu  de  zèle  &  eoé  qtt'  I 

ployé  dans  cette  occaiion.  Le'.  Prélats  qui  font  a 
Verfailîes  l'o  t  tres  mal  mené  &iur-tout  le  Gardi^ 
nal  de  Rohan  y-mais  les  pla  Tans  n'ont  p  à,.t  la.ffé 
cette  occafion  de  jeter  du  ridicule  fur  le  Prélat. 
Pour  entendre  le  bon  mot  ,  il  faut  (avoir  que  M. 
de  Beaumont  aune  maladie  qu'on  nomme  ldDu:rle 
c'eft-a-dire  ,  qui  fait  piiïer  le  fane  :  ce  qui  a  fait 
dire  ,  que  cet  Archevêque  pijpjitlc  fmg  a  Paris  r 
ù  ne  fzifoit  que  de  l  eau  clJre  à  Verfailîes. 

S  Mai  1-74. 

L'état  de  S.  M',  a  empiré  confidérablement  hier. 
La  fièvre  a  augmenté  ;  le  rranfport  eftvenu  ;  la  fup- 
pu'raticn  .s'ef:  ralentie  \  les  yéficatoires  ont  ceifé 
dé  produire  leur  effet.  Oh  a  craint  la  gangrené  ; 
on  a  appliqué  des  remèdes  en  conféquenc c  ,  en- 
tr 'autres  les  p;aux  de  moutons  écorchés  vifs  ,  qui 
n'ont  rien  produit.  On  le.  a  ôtées  ,  &  l'on  déiefpere 
de  l'état  dé  S.  M. 

Les  nouyelbs  de  ce  matin 4  heures  n'étoientpas 
plus  conibîarte^.  On  meuble  a  Marli ,  à  Meudon, 
a  Eelievue  ,  à  St.  Cloud  ,  &c. 

Le  Prince  de  Conti  n'a  point  été  à  Verfailîes  , 
mais  y  a  été  conftamment  repréfentépar  M.  le  Mar- 
quis de  Chàbrmani  ,  fon  premier  Gentilhomme. 

Madame  du  Barry  ,  dont  on  cor.noît  lv.afion  , 
eft  toujours  à  Ruel.'  La  journée  du  3  S.  M.  donnoit 
les  plus  grandes  efpérances  ;  c'étoit  une  prcieifion 
de  carrolfes  de  Verfailîes  a  Ruel,  plus  confidérable 
oue  celle  de  Paris  a  Verfailîes  ;  mais  ils  ont  rétro- 
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gradé  a  mefure  que  les  nouvelles  font  devenues 
plus  mauvaifes. 

Les  Minirtres  font  dans  une  grande  crife  ,  en- 
tr'autres  M.  le  Duc  d'Aiguillon  ,  M.  le  Duc  de  la 
Vr.lleriè  ,  M.  de  Boyfnes  &  M.  l'Abbé  Terrai, 
M.  le  Chancelier  eft  moins  inquiet» 


io  Mai  1774. 


Dès  le  commencement  de  la  petite  vérole  du  Roi 
un  médecin  Angîois  ,  nommi  S-a:vn  ,  de  la  fa  mi ào 
de  ce  nom  ,  célébré  par  une  méthode  particulière 
d'inoculation  &  par  unipécifique  contre  cette  ma- 
ladie ,  le  trouvani  à  Paris  s'eft  présenté  pour  traiter 
S.  M.  ,  mais  nos  Docteurs  François  l'ontécarté  de 
bien  loin.  Depuis  que  S. M.  eft  défefpérée  on  a  tait 
chercher  cet  Etranger. -M.  le  Duc  d'Océans  &  Ma- 
dame Adélaïde  lui  ont  offert  cent  mille  écus',  pour 
donner  fon  fecret  ,  &  en  faire  l'analyfè  avant  â'en 
faire  ufage  pour  le  Prince.  Il  a  prétendu  que  c'étoit 
un  fecret  de  famille  dont  il  n'avoit  point  la  clef  , 
^&  que  d'ailleurs  il  étoit  trop  tard. 

A  mefure  que  le  danger  de  notre  augulte  Monar- 
que s'accroît  ,  l'éghie redouble  les  prières. 'M.  l'Ar- 
chevêque de  Puis  a  enfin  donné  un  Mandement  , 
hier  ,  en  date  du  9  Ma.  dans  lequel  il  dit  :  que  le 
Roi  rempli  d'une  confiance  particul.ere  envers  Stc. 
Geneviève  ,".  a  defiré  que  la  chifle  fit  deicendue 
pour  être  expoiée  a  la  vénération  des  fidèles.  En 
conféquenceje  Prélat  a  ordonné  que.  tout  le  Clergé 
Séculier  &  Régulier  de  la  ville  &  faux  bourgs  de 
Paris  ira  proceiïïonnellement  en  l'Eglifè  de  Ste.  Ge- 
neviève du  Mont ,  &que  lui  Archevêque,  avec  les 
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Doyen  &  Chapitre  de  l'Eglife  Métropolitaine  , 
Commenceront  le  lendemain  10  \  6cc.  A  l'égard  des 
autres  Procédions  ,  pour  éviter  la  confufion  que 
Uur  concours  pourroit  occafionner  ,  il  preicrit 
Tordre,  le  jour  Se  l'heure  de  leur  marche;  ce  qui 
doit  durer  jufqu'au  il  après  midi. 

Le  même  jour  a  paru  un  Mandement  du  Révé- 
rendillime  Abbé  de  Ste.  Geneviève  ,  par  lequel  , 
après  un  préambule  éloquent ,  &  où  il  fait  mention 
du  même  defir  du  Roi  que  l'Archevêque  de  Paris  , 
il  dit  ,  que  pour  fe  conformer  aux  ordres  de  S.  M. 
&  a  l'Arrêt  de  ce  jour  ,  rendu  par  le  Parlement ,  à 
lui  notifié  la  nuit ,  il  ordonne  que  la  châife  de  Ste. 
Geneviève,  Patrônede  Paris&  du  Royaume,  fera 
defeendue  fur  le  champ  ,  avec  les  prières  &  céré- 
monies accoutumées  ,  &  fera  expofée  à  la  vénéra- 
tion des  fidèles  fur  l'Autel  de  Ste.  Clotilde,  ;  que 
quatre  Chanoines  de  ladite  Eglife  feront  i'uccelfi- 
vement  jour  &  nuit  des  prières  devant  la  châffe  , 
&c. 

La  châffe  ,  en  conféquence ,  a  été  defeendue,  8z  , 
fuivant  l'ufage ,  les  Lieutenans  civil  &  criminel ,  & 
les  Procureur  &  Avocat  du  Roi  au  Chàtelet ,  revê- 
tus de  robes  rouges  ,  s'étoient  rendus  a  10  heures 
du  foir  à  l'Eglife  de  Ste  Geneviève  ,  avec  les  Com- 
miifaires  &  autres  Officiers  ,  pour  prendre  la  chiffe 
en  leur  protection  ,  au  nom  de  toute  la  ville  ,  s'o- 
bligeant  par  ferment  &  par  écrit  d'en  répondre  :  & 
dès  cet  inftant  ils  font  reftés  au  Couvent  ,  &  fe 
font  relevés  fucceflivement  à  l'Eglife  auprès  de 
ladite  châffe. 
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io    Mai  1774. 

Ce  matin  les  Cours  Souveraines  ont  commencé 
leurs  prières  :  le  Parlement  eft  venu  en  robes  rou- 
ges ,  &  a  été  reçu  par  deux  Religieux  premiére- 
rement ,  &  enfuite  par  le  Bailli  ik  autres  Oiîiciers 
de  l'Abbaye  ,  en  la  Nef  de  l'Eglife  ;  d'où  paii'anr 
par  le  milieu  du  Chœur  ,  cette  Cour  s'eft  avancée 
jufqu'au  lieu  où  repofoit  la  châffe  ,  d'où  ,  lui  ayant 
rendu  leurs  devoirs  ,  ils  ont  été  conduits  dans  la 
falle  deftinée  pour  les  recevoir. 

10  Mai  1774. 

M.  le  Dauphin  a  écrit  une  Lettre  a  M.  le  Con- 
trôleur général  ,  par  laquelle  il  ïe  prie  de  faire  te- 
nir fur  le  champ  ,  aux  Curés  de  la  ville  de  Paris  , 
une  fomme  de  200,000  livres  ,  à.  répartir  entre 
eux  ,  pour  être  diltribuée  aux  Pauvres  :  il  lui  mar- 
que qu'au  cas  où  S.  M.  ne  ratifieroit  pas  fon  enga- 
gement ,  il  confentque  cet  argent  foit  pris  fur  les 
mois  de  fa  penfion  ,  &  fur  ceux  de  Madame  la 
Dauphine. 

10  Mai  1774. 

La  piété  des  fidèles  qui  s'étoit  peu  manifeftée  à 
Ste.  Geneviève  ,  durant  le  tems  de  la  découverte  de 
la  châife  ,  a  été  fort  excitée  par  la  defcente  de  cette 
même  châfTe.  Des  gardes  a  pied  &  a  cheval  , 
mis  à  la  porte  des  doubles  enceintes  formées  pour 
contenir  la  multitude  ,  ont  attiré  la  foule  ,  &  fans 
doute  le  danger  plus  urgent  de  S.  M.  n'a  pas  peu 
contribué  à  cet  empreifement, 

o3 


(3'8) 

Malheureufement  le  ciel  n'a  point  voulu  accor- 
der à  tant  de  prières  le  retour  de  S.  M.  a  la  \ie  : 
Elle  èft  morte  cette  après  midi  ,  à  3  heures  10 
mirutes. 

Louis  XVI  a  notifié  fur  le  champ  dans  la 
forme  ufitée  depuis  les  derniers  règnes  ,  fon  avè- 
nement a  la  Couronne  ;  &  c'elt  de  ce  jeune 
Munarque  que  la  Magiftrature  attend  fon  retour  , 
&  la  France  entière  ion  faiut. 


Fin  du  cinquième  Volume, 


$ 


ADDITION  S 

Au  fccond  Volume  de  ce  Journal. 
JL    âge  loi  ,  après  la  ligne  J.  ]  ajoutez  24  Août. 

Epi  gramme  du  Gafccn. 

Où  en  fommes-nous  ?  Sandis  ,  c'eft  un  délire  ! 

L  état  dans  un  Baril  ,  nos  Loix  au  galetas  ; 

On  nous  ôte  Ch>  1  cul ,  Parlemens  font  à  bas. 

La  Magdelon  du  coin  fur  le  trôr.e  s'admire; 

A'-1  comptoir  un  Mathieu  ,  fur  les  Lys  un  Judas. 

Te  voiià  fous  le  joug  ,  pou  lé  Franc  plus  d'empire  ! 

Helas  !  qui  t'a  réduit  en  un  fi  piteux  cas  ? 

L  nge  .  Terrai ,  Maupecu  ,  monitres  nés  pour  détruire  , 

Qui  t'ont  du  Prince  un  R.oi  de  plomb  ,  de  fer  ,  de  cire  1 

A  travers  la  licence  très  condamnable  de  cette 
Epigramme  ,  on  trouve  des  faits  qui  les  font  con- 
ferver  comme  pièce  hiftorique  &  la  rendront  pré- 
cieufe  a  la  Poftérité. 

Page  147  ,  après  h  ligne  13.]  18  Septembre  IJJl, 
On  a  fait  contre  le  Sr.  Berthier  de  Sauvigny, Premier 
Préfident  du  nouveau  Tribunal,  une  Epigramme 
qui  le  caraclérife  afTez  bien  ;  mais  où  ,  par  une  li- 
cence puniffable  ,  l'auteur  s'eft  permis  une  expref- 
fion  qu'il  devoit  s'interdire  ,  la  voici  : 

Caligula  fit  jadis  fon  chevel 
Conful  de  Rome  :  eft-ce  grande  merveille  , 
Si  notre  Prince      en  démence  pareille  , 
Fait  Sauyigny  chef  de  fon  Tribunal  ï 

Pa?e  346  ,  après  h  ligne  II.  ]  14  Janvier  IT71' 
Depuis  rétablilfementdes  Confeils  Supérieurs3cTha- 
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biles  Anagrammatiftes  cherchoiem  a  retourner  ce 
mot  d'une  façon  ingénieuse  &  caractérifée  ;  enfin 
des  divers  eiïais  de  combinaifon  il  a  réfulté  le  mot 
fuivant  :  Vile  corpus  Jînere. 

Page  36"  I  ,  après  h  ligne  II.  ]  28  Janvier  Tjjl. 
Le  nouveau  Tribunal  a  enregiftré  le  ia  de  ce  mois , 
Grand'Chambre  &  Toun  elle  affembrées  ,  i°.  des 
Lettres  patentes  ,  données  a  Verlailles  le  13  dudit 
par  lefquellesle  Bureau  des  Collèges  de  la  ville  de 
Lyon  fera  compofé  de  l'Archevêque  ,  qui  y  préfi- 
xera ,  du  Premier  Préfident  du  Confea  Supérieur 
de  cette  ville  ,  du  Procureur  général ,  de  deux  pre- 
miers Officiers  Municipaux  ,  de  deux  Notables  de 
ladite  ville  ,  choifis  par  ledit  Bureau,  &  du  Princi- 
pal dudit  Collège  ;  &  en  l'abfence  de  l'Archevêque  , 
il  fera  remplacé  par  une  perfonne  eecféfiaftique  , 
qui  n'aura  rang  qu'après  le  Procureur  général,  &c, 

1°.  Un  Edit  donné  à  Compiegne  au  mois  de  Juil- 
let 1770  ,  portant  fuppreffion  des  Prévotés  d'UJJbn 
Se  deNonnute  ,  &  réunion  à  la  Prévôté  d'Jffbire. 

Cette  fupprefîîon  fondée  fur  la  méd'ocre  étendue 
du  reffort  de  ces  jurifd:<ftions  &  petit  nombre  d'af- 
faires y  portées  ,  fur  ce  que  la  juftice  n'y  étoit  point 
ou  mal  adminiftrée  à  caufe  du  petit  nombre  des 
Officiers  ,  &  fur  les  difpofitions  volontaires  de 
ceux  de  la  Pré  ôté  â'ijfbin  d'en  faire  la  réunion  à 
î=:ur  fiege  ,  doit  avoir  lieu  r  à  la  charge  pour  les 
derniers  de  l'indemnité  due  aux  titulaires  ou  pro- 
priétaires defdits  offices  fupprimés. 

Comme  ces  deux  Prévôtés  refTortiffoient  en  la 
Sénechauffée  de  Riom  ,  &  celle  d'Iftoire  a  celle  de 
Cîermont ,  on  pourvoit  par  des  arrangemens  de 
difcipline  à  la  confervation  de  cette  double  hié- 
rarchie» 
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Page  364  ,   après  la  ligne  28.  ]  31  Janvier  1771, 
Extrait  d'une  Lettre  de  Pau  du  ai  Janvier  1772..  . 
On  lit  dans  la  gazette  de  France  du  6  de  ce  mois 
l'article  ci  .  après  : 

41  Les  foin?  que  le  Sr.  Daine  ,  Intendant  de  Na- 
,,  varre  &  de  Béarn  ,  s'eft  donnés  pour  régénérer 
5>  l'eipece  des  arbres ,  &  principalement  le  Chêne 
,,  &  le  Châtaignier  ,  en  établifîant  des  Pépinières 
,,  dans  fon  Département  ,  ont  eu  jufqu'à  préfent  le 
,,  plus  grand  fàccès.  Les  villes  de  Pau  ,  de  Morlas , 
9)  de  Lefcar  ,  de  Ste.  Marie  ,  &  pluheurs  autres 
,,  villes  de  Béarn  ,  s'err.p relièrent  de  féconder  le 
,,  zèle  du  Sr.  Daine  ,  en  formant  des  Pépinières 
,,  fur  le  plan  qu'il  a  donné  ,,. 

Cette  nouvelle  a  fi  fort  étonné  dans  ce  pays-ci 
qu'on  prie  M.  Marin ,  le  rédacteur  de  la  gazette  t 
de  vouloir  b?en  indiquer  dans  quelqu'une  de  l'es 
feuilles ,  en  quel  endroit  de  la  Province  eft  fituée 
cette  Pépinière  ,  fur  laquelle  on  n'a  pu  recevoir 
aucun  renfeignerrent ,  quelque  perquifuion  qu'en 
ait  faite  pour  la  découvrir. 

En  effet  il  ett  crès  faux  qu'elle  exifte  :  on  ne  con- 
çoit rien  à  cette  annonce  :  tout  le  monde  atre liera 
ki  qu'on  ne  cofincit  qu'une  Pépinière  de  Mûriers 
&  de  Noyers,  qui  eit  à  Pau  .  &  qui  fut  .établie  , 
ii  y  a  30  ans,  par  M,  de  la  Barre,  Intendant  :  or; 
remarque  même  que  depuis  quelque  terns  elle  dé- 
périt par  le  peu  de  foin  qu'on  en  a.  On  voit  par 
une  annonce  aulfi  iauffe  gratuitement  combien  la 
gazette  de  France  a  dégénéré  de  fon  antique  vé- 
racité. 

Page- 65  ,  après  la  ligne  16.  ]  1  Février  1771* 
On  à  rendu  pubiic  un  Arrêt  du  Confeil  d'Etat,  du 
30  Décembre  1771 ,  qui  -ordonne  qn:R  coînpter  d'i 
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1  Janvier  177-,  tous  les  droits  fur  les  Vins,  Cidres, 
B  erres  ,  Faux  de- vie  ,  Liqueurs  &  autres  boif- 
fon  entrant  dans  Pans  ou  qui  s'y  fabriquent  , 
ferort  pe  eus  pour  le  compte  de  l'Adjudicataire 
des  Fermes  générales  \  à  la  charge  par  lui  de  comp- 
te, en  fus  du  prix  de  Ton  bail,  de  ceux  deidits 
droirs  qui  n'y  font  pas  compris. 

Ya6e  371  ,  apjrés  la  ligne  15.  ]  8  Février  1772. 
On  a  dit  que  M.  le  Chancelier  n'avo^t  pu  fe  refu- 
fer  à  l'évidence  des  obfervations  qu'on  lui  avoit 
fanes  fur  fon  Règlement  de  procédure  ,  dont  le  ré» 
fukat  é:oit  d'aï  gmenter  de  beaucoup  les  frais  en 
quant, té  de  points  ,  qu'en  coniéquence  il  avoit 
chargé  fes  Avocars  Procureurs  de  s'afTembler  ,  & 
d'aviier  aux  moyens  de  remédier  aux  abus.  Ce  tra- 
vail a  donné  lieu  à  une  Déclaration  du  Roi,  enre- 
g-'ftré  au  nouveau  Tribunal  le  5  de  ce  mois  ,  les 
Chsmbres  aîlemblées  ,  où  l'on  réforme  les  chofes 
mal  vues  dans  i'Edit.  On  doute  pourtant  que  ceh 
fufnfe,  puifque  cette  Déclsrarion  ne  concerne  que 
les  matie  es  iemmaires,  reiTerre  feulement  les  bor- 
nes preicrites  aux  Officiers  MiniftérieJs  par  le  Rè- 
glement antéreur  ,  &  écarte  tout  ce  qui  pourroic 
en  retarder  l'expéHition. 

Comme  en  a  déjà  reproché  au  Chef  fuprêrne  de 
la  Juftice  d'avoir  mis  trop  de  précipitation  à  l'ou-* 
vrage  en  queftion  .  qui  ne  devoit  Être  digéré  avec 
trop  de  circcnrpec~rion  ,  de  lenteur  &  de  fagefTe  , 
qu'en  revenant  trop  ouvei  tement  fur  fa  beiogne-, 
ce  fer  oit  judifier  certe  incubation,  il  a  pris  la  tour- 
nure d'intituler  la  Déclaration  comme  concernant. 
*me  matière  absolument  étrangers  %  qui  ne  de- 
vrait point  erre  accouplée  à  edie-  ci ,  &  qui  peut 
incciïamment  regarder  un  Tribunal  di.ÀiriC't  ,  û*  la 
Cour  des.  Aides  fe  rétabiic*  Ce  font  les  Tailles  qui, 
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font  l'objet  du  fécond  &  principal  titre  de  la 
Déclaration  en  queftion  ,  donnée  à  Verfailles  le 
2.7  Janvier.  Il  eft  in  itulé  :  De  la  Procédure  &  de  la 
taxe  des  Dépens  ,  en  cas  de  fur-tau  r  de  Taille  , 
Rad:ation  de  Cote  ,  Plainte  eu  Abus  &  malverfi- 
tians  contre  les  Collecteurs  ,  Translation  de  Domi- 
cile ,  &  autres  Contestations  ou  font  parties  les  habi- 
tans  d'une  paroijfe. 

Page  fin.  apr  s  la  ligne  il,  ]  ?  Février   1772. 

Il  paroît  une  fuite  du  Paiement  juftifté  p  r  ITm- 
pératrice  d'.s  Ruffies  t  £>c.  C'eft  le  Parlement  j unifié 
par  ITnipératrice  ,  peine  de  Hongrie  ,  &  par  le  Roi 
dé  P"Ujfd  .  ou  féconde  Lettre  ,  &c  Elle  eft  darée 
du  1  Décembre  1771  ,  &  ne  fait  que  d'éclore  a 
l'imprefïïon.  On  donnera  un  compte  plus  détaillé 
de  cet  ouvrage  ,  non  moins  bon  que  le  pre- 
mier.- 

On  trouve  a  la  fin  un  parallèle  de  l'ancienne  fixe 
des  procédures  avec  la  nouvelle  ,  dont  il  réfuke 
que  îa  plupart  des  frais  font  doubles  &  triples  de 
ce  qu'ils  étoient  auparavant 

Page  374,  après  la  ligne  16.  ]  ir  Février  177?.. 
Le  bouleverfenent  adruel  dans  routes  les  formes 
&dans  le  fonds  delà  lég-fluion.  è$ge  co.uinuelk- 
rne:;t  de  nouveaux  remèdes  aux  abus  fans  nombre 
qui  en  dérive--  .  './eft  peur  une  ratfc-n  femblable 
que  ie  nouveau  T  ibunàl  a  été  obligé  de  rendic 
hier  un  \rrêt  qui  ,  iir  la  Requête  du  Procureur 
général,  expo  fan  t  qu?  par  l'inrer^erfion  furvenue 
dans  ksfuppôtsde  la  Ce  r  ,  le  Commiffaire  aux 
fa i fies  réeiies  ne  oeut  pas  procéder  su  renouvelle- 
ment des  Baux  judiciaires,  Suivant  les  RégJernèns  , 
puifque  les  parties  inté  eiTées  le  crouw:ft  n'avoic 
pour  le  plus  grand  nombre  plus  de  défenfe urs  ea 
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laperfonne  c!e  leurs  Procureurs  ,  &c.  autorife  îe 
Commis  a  la  Régie  de  CommifTaire  Receveur  & 
Conrô'eur  des  Saifies  réelles,  de  faire  procéder 
au  renouvellement  des  Baux  judiciaires  qui  font 
dans  le  cas  d'être  renouvelles,  dans  les  pourfuites 
pendantes  en  la  Cour,  aux  Requêtes  de  l'Hôtel  , 
&  autres  jurifdiâions  de  l'Enclos  du  Pabis  ,  &  ce, 
dans  quinzaine  ,  à  compter  du  ;our  de  l'affiche  du 
préfent  Arrêt  ,  avec  celles  des  parties  qui  ont 
Avocat  en  caufe ,  &  dans  celles  qui  n'en  ont  point, 
favoir  ,  quarft  aux  pourfuivans  &  parues  faifies  fur 
une  fimpie  fommation  fignirlée  à  leur  domicile ,  & 
à  l'égard  de  tous  le:-  oppofans,  avec  le  Procureur 
général  du  Roi  feulement ,  par  devant  Me.  Louis 
Mayon  ,     Confeilîer    que    la     Cour    commet   , 

Page  376  ,  s  près  la  ligne 10.  ]  13  Février  17  72. 
Vhifteire  de  Siamy  fupprimée  par  Arrêt  du  Confeil 
dont  on  a  rendu  compte ,  eft  attribuée  à  Mr  Tur- 
pin ,  auteur  eftimé,  &  Continuateur  de  IHiftoirc 
des  hommes  illuflres  de  France. 

Page  376  ,  Ibidem.  ]  13  Février  1772.  Les 
Brochures  en  faveur  des  opérationsjde  M.  le  Chan- 
celier femblent  abfolument  arrêtées  aujourd'hui. 
On  en  fait  un  Catalogue  ;  il  fe  monte  a  87  pièces 
différentes ,  dont  près  de  80  ne  méritent  pas  la 
moindre  réfutation.  Ce  font  tous  Pamphlets  ou 
plats  ou  burlefques  ,  &  plus  propres  à  nuire  à 
la  caufe  qu'ils  veulent  foutenir  qu'a  la  défen- 
dre. 

Page  376  ,  après  la  ligne  25.  ]  j  j  Février  1771» 
Le  Roi ,  par  un  Arrêt  du  Confeil  du  10  de  ce  mois, 
pour  pourvoir  aux  arrangerons  néceifaires  établis 
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par  celui  du  1  Janvier  ,  afin  de  procurer  avec  avàn* 
tage  l'établirTement  des  Haras  dans  la  Principauté 
de  Dombes  ,  a  ordonné  une  contribution  de  la  part 
de  cette  même  Province,  ainfi  qu'il  s'eft  pratiqué 
à  l'égard  de  toutes  les  autres  Provinces  du  Royau- 
me. Elle  a  cru  qu'elle  ne  pouvoit  y  parvenir  d'une 
façon  moins  onéreufe  &  plus  égale  ,  qu'en  ordon- 
nant rimpofition  de  deux  ibus  pour  livre  en  fus  des 
droits  d'Aides  qui  fe  perçoivent  actuellement  dans 
ladite  Principauté  fur  la  vente  des  vinSj  a  raifon  des 
billets  de  congé. 

En  conséquence*  des  Lettres  patentes  ont  été 
expédiées  à  Verfailles  audit  Jmois  de  Février,  & 
enregistrées  au  nouveau  Tribunal  ,  le  10  dudit , 
qui  ordonnent  la  Prorogation  des  quatre  anciens 
&  deux  nouveaux  fous  pour  livres  fur  le  prix  du 
fel ,  &  des  deux  fous  pour  livre  déjà  établis  fur  les 
droits  à  la  vente  des  vins  en  gros  &  en  détail  dans 
la  Piincipauté  de  Dombes  ;  &  qui  ordonnent  la 
perception  de  deux  autres  fous  pour  livre  fur  lef* 
dits  droits  &  prix  pour  avoir  lieu  jufqu'au  dernier 
Dé:embre  1780. 

Le  préambule  de  ces  Impôts  déclare  qu'autant 
qu'il  a  paru  digne  à  S.  M.  de  fon  attention  &  de 
fa  bienfaifance  pour  fes  fujets  de  la  Principauté 
de  Dombes  de  ne  les  point  a'Tujettir  aux  impôts 
&  droits  généralement  établis  dans  le  Royaume  , 
avant  l'aquifition  de  cette  Province,  autant  Elle  a 
cru  de  fa  juftice  de  les  faire  contribuer  aux  charges 
que  les  beioins  de  l'Etat  ont  nécefïïtées  depuis  la» 
dite  acquisition. 

Le  10  Février ,  le  nouveau  Tribunal  a  encore 
çnregiflré  un,  Edit  donné  à  Verfailles  au  mois  de 
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r.vorifer  le  défrichement  de  l'amélioration  des 
terres  incultes  ,  les  interprète  &  ordonne  que  tous 
Baux  jufqu'à  27  &  même  29  années  ,  qui  auront 
pour  objet  des  Landes  &  des  terres  incultes,  fe- 
ront &  demeureront  affranchis  ,  tant  dans  les  Pro- 
vinces &  Généralités  énoncées  dans  l'Arrêt  du  8 
Avril  1762,  que  dans  les  autres  Provinces  du 
Royaume,  .des  droits  d'Infinuation  ,  Centième  , 
ou  Demi-centième  denier  ;  ainfi  que  ceux  de  franc- 
fiers;  &  que  ces  droits  continueront  d'être  payés 
pour  les  Baux  au  deflus  de  neuf  années  ,  qui  com- 
prendront des  maifons  ,  des  terres  labourables,  & 
cous  autres  biens-fcnds  ,  qui  feront  en  valeur  & 
en  pleine  culture. 

Page  389  ,  après  la  %nc  6.]  24  Février  1772. 
Des  trois  Entretiens  prétendus  entre  M.  Machauli 
&  M.  de  Scrhouet  ,  inférés  dans  la  Correfpondânce  , 
les  deux  premiers  roulent  fur  les  matières  déjà 
rebattues  cent  fois  ,  telles  que  la  poifibilité  &  la 
r.ecefTué  de  la  fupprefîion  au  Parlement ,  &  les 
avantages  qui  en  naîtront  par  l'extin&ion  de  la 
vénaixé  des  Offices  ,  la  Juftice  gratuite,  &  le  fer- 
vice  plus  prompt  &  plus  commode  pour  les  mal- 
heureux plaideurs.  Cependant  la  tournure  de  fau- 
teur femble  rajeunir  les  chofes  ,  &  d'ailleurs  le 
grand  intérêt  qui  regr.edansde  pareilles  questions, 
les  fait  toujours  lire  avec  une  curiofité  finguliere  : 
mais  le  troiûeroe  eft  plus  neuf  &  plus  piquant.  Le 
favori  du  Chancelier  eft  fuppoie  invité  par  le  der- 
nier à  occupei  la  phce  de  Contrôleur  général ,  & 
consulter  à  cet  égard  M  de  Machault,  qui ay«nt  lui- 
même  rempli  ce  pclte,  peut  lui  donner  d'exceilens 
confeils,  Il  en  réïulte  une  décifion  aufïi  lumineuse 
qu'eifrayante  fur  l'état  déplorable  des  Finances,  fur 


(3*9  ) 

Pabfurdité  ,  rinjuftice ,  l'atrocité  des  opération  s 
faites  depuis  fix  ans  ;  en  forte  qu'il  n'y  a  qu'un  for 
ou  un  fripon  qui  puifTe  fe  charger  d'une  adminif- 
tration  impolîible  à  gérer  dans  les  principes  acluels. 
Ce  qui  donne  lieu  au  tableau  fuivanr  ,  également 
terrible  &  pathétique.  C'eft  M.  ftLic.iauu  qui 
parle  : 

"  Je  ne  crois  pas  même  ,   Monfieur  ,  q^  e  vous 
aviez  le  temps  de  vous  enrichir  dans  cette  place. 

,,  La  Nazion  plongée  dans  une  funeite  léthargie 
peut  forrir  tout  d'un  coup  de  fon  engourciffement: 
il  eft  auiTi  impofTible  qu'elle  y  refte,  qu'il  le  fe- 
roit  a  un  rocher  détaché  du  foromet  d'une  monta- 
gne de  s'arrêter  dans  jfa  chute.  Le  Royaume  eft 
totalement  en  décadence  ;  le  Roi  finira  par  enten- 
dre les  gémiffemens  de  (ïs  peuples  ,  C5c  il  jugera 
de  lui  -  même  que  les  Miniftres  font  autant  de 
Defpctes  qui  ont  travaillé  à  lui  ôter  l'amitié  &  la 
confiance  de  les    enfans.   Grand  Dieu    !    comme 

le  trône  eft  aujourd'hui  entouré Les  fcéle— 

rats! ....  Hélas  !  le  feu  eft  à  tous  les  étages  de 
l'édifice  ;  ils  n'ont  voulu  que  mon  Roi  fût  Deipo- 
te  que  pour  pouvoir  ensuite  être  tout  à  leur  aire 
des  tyrans.  Eh  bien  !  Monfieur  ,  leurs  vœux  font 
accomplis  ;  ils  le  font  i  éeliemem  &  de  fait ,  par  la 
Loi  a  laquelle  vous  autres  ,  vils  erri  iers  ,  avez 
juré  de  vous  foumettre.  Mais  quelle  eft  donc 
leur  horrible  polt  que,  de  faire  rfricher,  de  faire 
crier  à  fon  de  trompe  dans  tous  les  lieux  de  fon 
Empire,  que  mon  Koi  ne  vonmar.de  p*us  qu'à 
des  e'cîaves  ;  que  fa  volorté  momentanée,  ou  p  ur 
mieux  d=re  ,  le  caprice  de  les  perfides  Miniftr  s , 
eft  la  feule  Loi ,  la  feule  retle  devant  laquelle 
tout  gencu  doit  fléchir  ,  &  qu'il  n'en  admet  point 
d'autre  ! 
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„Mais  environnés  de  Nations  envieufes  de  notre 
ancienne  gloire  ,  de  notre  puiifance  ,  des  Peuples  {f1 
ambitieux,  formidables ,  ialoui  des  fenil  :-s  con- 
trées que  nous  poilédcns  ,  fur  une  partie  defquel- 
les  ils  croient  avoir  des  droite  à  revendiquer  , 
n'eft  il  pas  à  craindre  qu'ils  ne  profitent  b  entôt 
ou  défelpoir  en  tout  genre  ,  où  la  révolution  qui 
s'opère  dans  norre  Gouvernement  nous  a  réduits? 
Serait  ce  donc  la  première  ton  que  les  Potentats 
Européens  auroient  formé  entr'eux  le  projet  de 
partager  ces  Province:  ?  S'ils  ne  l'exécutèrent  point, 
c'eïr  que  l'amour  des  François  pour  leur  Roi  four- 
nit à  la  Patrie  des  relieur  ces  immenfes  ,  &  des 
moyens  de  vaincre  l'Eure  pe  entière  conjurée  con- 
trôle. 

,,    Si  l'Angîoi*  defeendoit  demain  fur  nos 

Cotes  de  Normarcie  &  de  Bretagne,  du  mille 
hommes  fur'^roient  pou-  en  faire  U  conquête.  Il 
ne  leur  faudroit  que  fix  vaiiTeaux  chargés  d'armes 
&  de  bleds  ,  avec  promtife  d'y  rétablir  les  ancien- 
nes !ox,  Les  peupies  y  (ont  û  majeure-  x  ;  les 
Loix  les  plus  iac:ées  fi  (cuvent  violées  ;  les  Prof- 
cripticrs  fi  mukip!iée<  \  l'honneur  ,  la  Religion  û 
rrepniés  :  le  courage  fi  abattu^ La  bonne  foi  fi  rare, 
qu'il  eft  très  poii  blc  qu'il  n'exifte  pas  un  leul  ci- 
toyen aujourd'hui  qui  ne  (oit  enchanté  de  retour- 
ner à  fes  anciens  maîtres. 

„  Quel  frein  pourvoit  d'un  Peuple  arrêter  la  licence 
lor(que  le  vœu  général  fembie  juftifïer  fa  condui- 
te ?  »  eur  ?udace  leur  paroîtra  lég'time  ,  ils  croi- 
ront qu'une  révolte  n'eft  p  us  criminelle  ni  devant 
P:.eu  ni  devant  les  hommes ,  dès  qu'elle  eft  ap- 
prouvée par  le  plus  grand  nombre. 
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.  ,.  .  .  .  Prenez  y  garde.  S'il  fortoit  de  iene 
e  créature  quelconque  ,  qui  fût  aiTez  téméraire 
ur  fe  faire  cbefde  l'emreprife;  la  révo'ution 
oit  peut  être  déjà  opérée.  Le  feu  de  la  (édition  » 
rès  s'être  communiqué  aux  quatre  coins  de  la 
ance,  défoleron  actuellement  la  Capitale. 

,, Où  trouveriez  vous  des  trou  r  es 

us  y  cppofer  ?  des  Généraux  pour  fe  mettre  à 
Jr  tête  ?  de  l'argent  pour  les  payer  «Se  les  hotrrV 
r?  Que!  eft  la  co-'.pagme  des  Tra'tans  qui  avan- 
ra  fes  fonds  à  M  de  Maupeou  ou  a  M.  Y  ,\bbé 
errai  accoutumés  l'un  &  l'autre  à  violer  les  en- 
igearens  les  plus  faints  ? . . . , 

,  Ah  !  M.  ce    orhoueti quel  sfFreux  entretien  nous 

moins  d'avoir  ! Le   crédit  eft   torakmerîî 

lire.  Si  le  Roi  a  befoîn  d'un  million  extraordi- 
aire  ,  il  ne  le  peut  Trouver  qu'en  faifaot  les  opé- 
ations  les  plus  injuftes.  L'or  eft  enieveli  cent 
ieds  fous  terre.  Plus  d'argent  chez  les  Notaires, 
.es  Receveurs  gé,  éraux  le  rerufoient  »  il  y  a  dix 
ns  ,  a  quatre  pour  cent  ;  ils  font  trop  heureux  de 
e  recevoir  aujourd'hui  à  huit  &  à  hx  Les  bui- 
[ueou'es  fe  multiplient  au  po.nt  que ,  depuis  l'é- 
poque de  la  deftruction  de  l'ancien  Parlement ,  il 
j  en  a  dans  la  feule  capitale  pour  plus  de  cin- 
quante millions.  Les  confommations  &  les  entrées 
y  font  diminuées  d'un  cinquième  :  les  pus  viles 
déniées  s'y  vendent  à  un  prix  exorbitan  :  enfin  de 
mémoire  d'homme,  &  dans  le  tems  des  plus  gran- 
de* calamités  ,  elle  n'a  jamais  préfenté  l'image 
d'une  fuuation  auiïï  aflreufe ' 
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X  A&  79  ,  ajoutez  \  la  fin.  ]  ai  Avril  1771. 
bruit  couroit  depu;s  lo /£  -  tems  que  M.  TAb 
Terrai  ,  pour  mieux  fe  confolider  dans  le  minifl 
re  ,  avoir  imaginé  de  mettre  dans  le  lit  du  itoi  u  )»■ 
madame  Damerval ,  bâtarde  qu'il  a  eue  de  Ton  a 
cienne  maitrefie  ,  madame  de  Clerci  t  &  qu'il 
mariée  enfuite  au  frère  delà  Baronne  de  la  Gard 
fa  féconde  mai  trèfle  en  titre,  mais  à  condition  qu 
ne  toucherait  point  à  ce  morceau  qu'il  fe  réfe  k 
voit  pour  lu).  On  veut  que  par  un  rafinement  <l 
politique  très  adroite  ,  il  ait  intérefle  madame  I 
CcmteiTe  Dubarria.  ce  projet ,  comme  Umeil'eit 
moyen  de  le  maintenir  elle-  même  en  faveur,  tl 
fe  pi  -étant  au  goût  changeant  du  Monarque  poi  l 
le  plaid;  phyfique,  en  fuivant  l'exemple  de  m  [ 
dame  de  Pompadour ,  à  qui  ce  rôieûvoit  parfait* 
ment  re'ufïi. 

Page  ici ,  après  la  ligne  16.  ]  15  Juillet  ij-jx* 

De   deux  coquins  qu'on  alloit  pendre  , 

L'uii  étoit  blond  &  l'autre  brun. 

Le  bourreau  n'avoit  pris  de  corde  que  pour  un  : 

«'  L  ifi'ons  le  blond  ,  dit  -  il  -,  il  peut  attendre. 

,,  Amufons  le  public  qui  vient  ici  fe  rendre  , 

„  Pour  avoir  le  plaifir  de  voir  pendre  U  Bron  „. 

Page  104,  après  h  ligne 25.]  16  Juillet  1 771.  Après 
avoir  flétri  dans  une  épigrsmme  fanglante  le  vaiet , 
on  attaque  aujourd'hui  le  maître  anonymement. En 
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i  une  autre  en  acroftiche  ,  répandue  contre  le 
ncelier  : 


auvais  ami  ,  plus  mauvais  citoyen  t 
dent  au  mal ,  de  glace  pour  le  bien  , 
il  excrément  ,  rebut  de  la  nature  , 
aîtri  de  fiel  ,  d'orgueil  &  d'impofture  : 
miemi  né  des  foutiens  de  la  Loi. 
n  reconnoît  à  femblable  peinture 
n  traître  infâme  à  la  France  ,  à  fou  Roi. 

âge  331 ,  après  la  4e.  ligne.  ]  Ce  n'eft  pas  tout  : 

arcil  langage  rend  fon  auteur  coupable  du  cri- 

de  Leze-majefte  •>  car  il  aigrit  lesefprits  contre 

"ouverain  ,  il  les  échauffe  &  les  éclaire  fur  les 

:autions  qu'ils  doivent  prendre  :  en  annonçant 

le  Souverain  rompt  les  engagemens  avec  le 

pie  ,  il  fait  oublier  au  peuple  ceux  qui  le  lient 

ouverain  ;  &  en  menaçant  des   armes  du  Mo- 

jue  ,  il  les  met  aux  mains  de  la  Nation  :  il  ne 

,  pour  s'en  convaincre  ,  que  réfléchir  fur  l'im- 

Tion  que  doit  naturellement  faire  le  propos  du 

îiftre  fur  des  hommes  libres. 


'ranfportons-nous  a  cet  effet  aux  Etats  ,  c'eft-a- 
3  dans  une  aifemblée  d'hommes  libres  ,  qui  fe 
:  donnés  un  Roi  pour  agir  en  leur  nom  ,  pour 
rcer  l'autorité  qu'ils  avoient  eux  feuls  lur  eux- 
mes.  Rappelions-nous  qu'ils  ont  aftreint  le  Mo- 
que à  des  conditions  dont  la  réfolution  emporte 
1  fois  &  l'abolition  du  contrat  Se  celle  de  la  fou- 
aineté  ;  qu'ils  ont  ftipulé  ,  en  outre  ,  le  droit  de 
fembler  à  certaines  époques  ,  pour  confentir  des 
)ôts  ,  éclairer  l'adminidration  &:  fe  faire  renare 
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compte  des  infractions  frites  au  Contrat  Social. 
Ecoutons  a  préfent  le  Monarque  ,  c'eft-a-direl 
gent  de  la  nation  ,  dire  a  ces  hommes  dont  il  rie 
ion  autorité  :  Je  ne  eux  po  nt  de  réfifiançe  ,  c?efè 
di  e  je  iu  veux  point  que  vous  pen  fit  \  ,  je  ne  ve 
point  qu  vous  voAie\\  je  veux  que  vous  fajfiei  abi\ 
gition  de  vous  y  de  Vutre  exijltnce  ,  des  facultés  i  : 
vous  a  donnés  la  Nature  ,  des  droits  que  vous  ffi 
l'état  civil ,  de  la  hbzrté.qui  garantit  votre  Cnnjtit 
don  ;  je  ne  veux  point  que  vous  foyie\  hommes ,  end 
m/ins  ciw.ytns  7  mais  parf^atmjnr.  cfJaves,  quei 
vohn:é  fin  la  vôtre  ,  &  que  vous  ti  exijï:t\  que  po 
m  A  &  par  moi. 

Si  yods  vous  occvpei  du  Parlement-  y  c'cjl-'a-Hr 
fi  vous  nfleckifllf  fur  vos  droits  -  fi  vous  fa 
privilèges -3  fi  vous  vous  avij'e[  de  penftr  aux  coh'tn 
qui  \ous    ajjfurènï  la  liberté >  a  ceux  q^t  vous 
nouvelles  a.vicmo-  dan  <  toutes  vos  îff-m) 
que  j' 'ai  fignt  il  y  a  deux  ans  ,  vous  fere\  cajjls  des 
-e  jour  ;    c'efi-a-dire  ,  j'.  vpus.defcnas,  de  veil 
davantage  a    vos    libertés  ,  franchi/es  ,  propriétés 
droits. 

Mais  ,  û  au  milieu  de  la  consternation  génén 
quelqu'un  conferve  alTez  de  courage  pour  élever 
voix  ,  il  dira  au  Souverain  :  la  mtmee  que  vous  nt 
faites  >  nef  t-as  très  effrayante.  Vous  nous  affm 
que  ,  (î  nous  v  ulons  être  efdaves  nous  le  ferons I 
que  fi  nous  nt  le  voulons  pas  nous  le  ftrom  égm 
ment  -le  mi^ux  encore  jeroit  denypuscor.fntir.Ma 
Comme  il  y  a  a  parier  que  vous  ne  rcufitre\  pas, 
meilleur  confeil  que  nous  puijjïons  vous  donner ,  c' 
de  faire  éloigner  le  Mmifire  qui  vous  a  fait  tenir 
langage  fi  abfurdc  en  lui-même ,  fi  outrageant  pc 
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nation  ,  &  fl  dangereux  pour  vous. .  Alors  de 
;-ux  choies  l'une  ,  ou  le  bon  croit  prévaudra  ,  le 
Stiftre  fera  pu  u  Se  tout  icra  dit  :  ou  l'on  voudra 
«tenir  1»  Kïihiftre*  &z  on  emploiera  h  force  ,  &z 
•ut  fera  dit  encore  ;  trafr  il  elt  certain  que  vingt 
•  d'hommes  ne  font  pas  faits  pour  un  ieul  , 
s  io.it  phis  fbi  ts  qtie  lui. 

Pj^  331  ,   ajoutez  apres  la  /rne  2T.  ]   Et  il  y 

ouve  en  peu  de   mots  lé  p  m  Chancelier. 

nilant  ce  Miniltic  favori  au  Monarque 

m  par  e  }  ce  qui  à  j'  États  ce  que  fait  M?. 

igné  la  différence  eflei  tielle. 

Le  Prince  i'a  f  iafct  de  fon   toit  :  il 

'a  pas   foulevé  tou  ires  de  l'Etat  contre 

"a  pas  isduhé  fbn  Peuple  ,    en  lai  étant  fes 

.  Loix  ;  (k  en  luidifaojt  qu'il  écoit. 

ins  t'irr. '■:;[!'  net  a\  toucher.  On  n'a  pas  entendu 

arler  d'exils  ,  c'emprifonnemens   ,    de  menaces. 

«J'Ufl  mot  .  lit  le  .Defperii'ir.e  ,  il  en  fait 

aveu.  Mais   (on  peuple  m'èit  pas   écrafé  par  des, 

npôts  exceflifs  ,  par  des  vexations  de  tout  genre. 

'liez  lui  le  Defpotifine  eft  de  droit  ,  non  de  fait  ; 

e  chez  non:  il  étoit  preicue  défait ,  ce  on  le  veut 

tablir  de  droit  ,  peur  leconfommer  dans  le  fait. 

>>  On  eft  embarrafle  ,  continue  l'Ecrivain  ,  pour 
rouver  des  juges  entre  le  Chanceliers-Roi  &  les  Par- 
smens  ;  il  n'en  faut  pas  d'autres  que  les  trois  fuf- 
rages  que  je  viens  de  citer....  Leur  témoignage  a 
me  force  irréfiftible  ,  ii  on  fait  attention  comment 
[  s'accorde  ,  malgré  la  différence  de  la  conduite 
les  perlbnnes  cefquelles  il  part. 

>>  L'Impératrice  de  Rufîie  renonce  à  un  Empire 
">eipotifque  ,  parce  qu'elle  fent  qu'il  elt  indigne  de 


^humanité  ,  &  que  les  hommes  étant  plus  portés 
à  abufer  du  pouvoir  abfolu  qu'a  en  ufer  ,  il  con- 
vient que  ce  pouvoir  foit  limité  par  des  Loix  ,  & 
un  Corps  dépofitaire  de  ces  Loix.  Le  Roi  de 
PrufTe  ,  qui  n'étoit  que  Monarque  ,  &  qui  veut 
être  Defpote ,  convient  du  principe  avec  l'Impéra- 
trice de  Rufîie  ;  il  avoue  qu'il  aime  mieux  le  titre 
de  Héros  que  celui  de  jufte  ;  il  enlevé  a  fes  Peuples 
leurs  Protecteurs  ,  bien  réfolu  cependant  de  n'en 
point  abufer.  Il  faut  que  ce  principe  de  Droit 
public  ,  qui  établit  la  néceflité  d'un  Corps  dépo- 
fitaire des  Loix  ,  foit  bien  vrai ,  puifqu'il  eft  avoué 
&  par  une  Princefle  qui  veut  abdiquer  le  Defpo- 
tifme  ,  &  par  un  Prince  qui  veux  l'établir. 

»  L'impératrice  de  Hongrie  pourroit  peut-être 
auiïl  aifément  que  le  Roi  de  Pruffe  établir  Je  De£ 
potifme  dans  fes  Etats  ;  mais  fa  conduite  fait  voir 
qu'elle  eft  intimement  convaincue  qu'il  eft  impor- 
tant d'afîigner  des  limites  a  l'autorité  arbitraire  des 
Souverains  ,  par  des  Loix  &  par  un  Corps  qui  en 
foit  le  dépofitaire  ». 
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